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ISTOIRE’
JURISPRUDENCE

I ROMAINEf.
SON ORIGINE ET SES PROGRES DEPUIS LA FONDATION

de Rome jufquîà préfent : Le Code Papyrien 8c les Loix des douze
Tables, avec des Commentaires : L’hifloire de chaque Loi en parti-
culier, avec les Antiquités qui y ont rapport : L’hiftoire des diverfes
Compilations qui ont été faites des Loix Romaines : Comment les
mêmes Loix fe font introduites , 8c de quelle maniere elles s’obfervent
chez les différens Peuples de l’Europe : L’énumération des Editions

du Corps de Droit Civil : Les Vies 8c le Catalogue des Ouvrages des
Jurifconfultes , tant anciens que modernes : A’vec un Recueil de ce
qui nous relie de Contrats, Teflamens , 8c autres Aâes judiciaires des
anciens Romains.

Pour jèrvir J’Introduôlion à l’étude du Corps de Droit Civil, à la lagune
de: Commentateurs du Droit Romain , (7 à l’ Ouvrage intitulé

les Loix Civiles dans leur ordre naturel.

Par Me ANTOINE EERRASSON, Ecuyer, Avocat au Parlement.

Chez J 0 s E P H S A U G R A I r: , Grande Salle du Palais, vis-à-vis la Cour

des Aydes, à la Bonne-Foi couronnée.

M. Dole. L.
AVEC PRIVILEGE DU ROY.



                                                                     



                                                                     

AIMONSEIGNEUR

DAGUESSEAU3 ,
ÉCHANCELIER DE FRANCE,

J

COMMANDEURDESORDRESDUROL’à
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v ONSEIGNEUR,’

LA bonté avec laquelle vous: daignâtes m’encourager à travailler M

3 .Ma-fur la Jure/Prudence Romaine , quand j’entrepris- cet Ouvrage , thieu Ter.
raffon,Pea

mm/Ï’lm dès-lors le degun de le, faire paraître frac vox aufpiees. re del’An-
l tant, a rée

ce]! “W451? avec la même èonte’ que vous m’en avez. acoorde’ la Enté «à:

entes1’”me , mais une: une candirion dont l’accomplzjèmem me paroit Min-413;;

I . . . .. I . S u .P749143 ImpojÆble. F21: d’un Pere * que a tondue: votre E loge ququ à à
l’Egaoque gui depuis en fournit la plus noble matie” , on attend de gâslâzîgr

moz que j acheve un Tableau dom vous avez. vous-même preîvare’ le: x717c

’ nouveaux traits.
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È P I T R lE.
Dans une pareille jituation , M0 NSE I G NE UE, ne dois-je

l pas craindre les reproches du Publie, en me [oumettant à vos ordres?
Quelle contrainte d’ ailleurs pour un Citoyen qui s’interwfe au bien de

ÎEtat, d’être oblige de je taire fur les perviees importans que vous

lui rendez: tous les jours 5’ Ne trouvera-bon pas extraordinaire que

1’ Auteur d une Hijloire de la Juri/prudenee Romaine n’oje parler de

*0fd°n-rette nouvelle Lëgijlation 1* dans laquelle vous [cavez allier avec
nances de
hmm” tant de fagejle (9’ d’habileté les dife’rentes Loix du Royaume , que

chaque Province): retrouve [es ufages , (7’ feroit tentée de croire que

vous n’avez, travaillé que pour elle 3’ Faudra-t-il enfn que eette

profonde Emma; qui embrajè les Sciences les plus alunites , (9’
cette Piete’ jolide qui les rapporte toutes àpla Religion .4 ne foient

refpeeîees yue dans le jilence 3’. .
ï Oui, MONSEIGNEUR , vous lardonnez, Ù je vous obéis.
7e ne dois vous parler que de l’ofre que vous m’avez, permis de vous

faire de mon Ouvrage. Recevez, done , je vous“ Ëpplie , l’ hommage

qui vous en eji du , (Nomme Chef de la Ju/liee, (3’ en qualité d’ Homme

de Lettres. Il vous appartient également à ces deux titres ; (9’ je

m’acguitte des remereimens que je vous dois de la proteElion dont vous

l’honorez, en vous renouvellant les fanzimens de la recannoijanee (7’

du profond rejpeEl avec lefguels je fuis»,

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE GRANDEUR,

Le très-humble 8c trèsvobéilrant

Serviteur , T En R AIS s o N.
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PRÉFACE,
Dan; laquelle en rendant compte de ce: ouvrage , on fait voir que .

A’ l’Etudede la PHILOSOPHIE (Tale L’HISTo IRE ç/iabfolument

I néceyairte pour aéquerir une parfaite connoilpzme du Droit Romain.

r 1,; E n’ef’t pas le delir de devenir Auteur qui m’a fait entreprendre

i j une Hil’coire de la Jurifprudence Romaine , puifque j’ai commencé

J cet Çuvrage dans un rems 8c à un âge où , bien loin de chercher
,. .. V I à inliruire les autres , on lent à peine foi-même le beloin qu’on a h

d’inliruétions. En effet , le cours ordinaire des Etudes de la Jeunelïe m’ayant-

conduit jufqu’ aux Ecoles du Droit; la leéiure des Infiitutes de ,Jul’tinien me

’ parut li faliidieulè 8c li rebutante”; que je pris la réfolution de chercher la caulè

du dégoût que cette lecture m’inlpiroit. Je ne fus pas long-rems à la décou-

vrir; des Perfônnes verfées dans la Jurifprudence 8c dans les Belles-Lettres
m’ayant fait fentir-que le Droit en général, 8c particulierement celui de l’ann

cienne Rome , prenant a fource dans la Philofophie 8e dans l’Hiltoire , le peu
d’ulâge que j’avais de toutes ces Sciences étoit la principale caulè de l’ennu.î

que j’éprouvois dans l’étude des Loix. Ces premieres ouvertures m’ayant en-j

gagé à m’inf’truire par moi-même du gentiment des plus célèbres Jurifconful-

tes fur la nécelïité des connoiflances philofophiques 8c hil’toriques qui .doif

Vent accompagner l’étude de la Jurifprudence ; je trouvai les fulïrages des
meilleurs Auteurs fi univerfellement réunis“ fur cet article , que je lis d’abord

un grand nombre de recherches fur les principes 8c l’hilioire des Loix. Ces
recherches tuilés en ordre , 8c rédigées fuivant la méthode que je m’étois prelï-

crite pour ma prôpre inliruétion, font ce qui a formé l’ouvrage que je donne

au Public. ’ i . .A Si je n’avois à communiquer mon Travail qu’à des Perfonnes habiles dans

la Jurifprudence ou dans les Belles-Lettres , je me croirois difpenfë de. leur
prouver l’utilité de la PHILdso’PHIE 8c de L’HISTOIRE par rapport à l”-

tude du Droit. Mais comme la plupart des jeunes gens ne paroilïent pas airez
convaincus de cette vérité, je crois devoir mettre fous leurs yeux une partie
des motifs qui m’avoient déterminé à puilèr dans ces deux ScienCes les P’m”

. CIpes 8: le lems des Loix Romaines.

n’j A 4(ng N’x

ï Je Commence par la P HILO sonne, cette fèience fublime qui Faroît fait
.fermer les premiers principes des Loix. La Philolbphie prend la fouace (lar-13 roserait,

iaNamœ; 85 12m objet el’t de nous empêcher de faire ce qui elî contre les L0“
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.iv i ’ PRÉFACE.
de la Nature, comme d’enlever à quelqu’un Ce qui lui appartient; Ce qui efi:

plus contraire à la Nature , que la mort? la douleur , 8c toutes les autres chofes
du ménie.genre;Detmhere autem alterz’fz’ti commodi faufil, dit Ciceron dans fou

“troiliéme Livre des Ofiices a mugis ejï contra naturam, quam mors , quam doler,
quant cætera generis tjufiiem. La Jurifprudence n’a-t-ellepas ordonné la mémé

r choie, lorique dans les trois Préceptes qui raiTemblent toutes les difpoiitrons
du Droit , elle y Comprend une défenfe de préjudicier à qui que ce foit , al-

5. a. Injzi.’terum non lædere ; 8c une injoné’tion de donner à chacun ce. qui lur appartient,

fait”. âfuum cuique .triôuere .? Si l’on compare enlèmble la définition que Cafiiodore

la l nous donne de la Philofophie dans fou Livre de la Dialeétique , 8c la délim-
tion que les Jurifconfultes Romains nous ont donnée de la J urifprudence; on
verra que ces deux Sciences renferment les mêmes objets: Philojôphia,dit Caf-
’-iiodore , èjl divinarum humanarumgue rerum , in quantum homini poÆbile dl, pro-«

babilis fenrentia. Quelle différence y a-t-il entre cette définition de la Philo-
Tophie , 8c celle quel’Empereur J uilinien nous donne de la J urifprudence’, loril

5. 1. 1,1/2; qu’il dit . Juryprudentia (Il divinarum arque humanarum rerum notitia , jujli argue
W” “de” injuinFienria? Ces derniers termes prouvent d’autant mieux la conformité de ’

la Philofophie 8c de la Jurifprudence , que ces deux Sciences ont également
(pour objet l’amour 8c la pratique de la juliice , à laquelquiceron dans fou
’troifiéme Livre des Oflices a donné les noms de Vertu par excellence, de
Maîtrell’e’ 8c de Reine des Vertus ; Hæc enim (jap/litra ) tana virtus , omnium dl

Domina 85’ Regina virtutum. Mais ce n’eii: pas feulement par de pareils argu-
mens que je veux établir la néceiiité de la Philofophie pour la parfaite intelli-ç

gence des Loix : cette propoiition le prouve fuflîfamment par le caraéiére
des Légiflateurs , 8c par la nature des Loix mêmes. Pour ce qui ei’t d’abord du

caractère des Légiflateurs , il eii de la derniere certitude que tous les premiers
Auteurs des Loix , chez les dinérens Peuples , étoient Philofophes : chaque
Nation admirant leur lageire , les prioit de lui faire des Loix. Pithagore ,p Dra-
con , Salon , Licurgue , 8c plufi’eurs autres’ne devinrent Légiilateurs de la
Gréce , que parce qu’ils étoient Philofopbes. Quelle en ef’r la raifon , linon

qu’il’y a en nous un fentiment naturel qui nous fait connoîtreque ceux d’entre

les hommes qui font les plus à l’abri des pafiions , 8c qui font les plus [âges ,
font par conféquent plus en état que les autres de régler notre conduite 8c nos

Â devoirs 3 Les N ariens les plus groHieres , 8c tout ce qu’on appelle commun du

Peuple dans les Villes même les plus policées, ne donnent pas dans la Philo-
. fophie , &In’en Connoiifent pas les principes : mais ces Nations groHieres 8c ce

commun du Peuple ont toujours été perfuadés que le Philofophe eii füpérieur.

aux autres hommes en fàgelïe 8c en érudition; 8c que fi l’on veut chercher des

règles pour la conduite de la vie , pour la douceur de la focieté , 8c pour la.
tranquillité intérieure ou extérieure des Etats , c’ePc à lui qu’il faut avoir re-I,

cours. Telle efi la maniere dont tous les Peuples de l’antiquité ont penfé fur

Fe fuita-F1 .De-là font venus ces fyfiêmes de Gouvernement qu’on admire encore

A. aujoprd’hui; L’on, fe trompe , fi. lorique l’on confidere le Gouvernement de la

l 7“ “ Grèce” 3C de la Républiquede Rome , on en attribue l’honneur à la fagale-

’ de
J...“ .à.
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“P . R Ë F A C Et v
de chaque Citoyens’qu’hi’en faifoit partie. Les hommes n’étoient pas autrefois

diflérens de ce qu’ils (ont aujourd’hui; Il e11; vrai que de tout rems il s’el’t

trouvé parmi eux de ces efprits fublimes qui, dépouillés- des . préjugés papu-
laires, ont puif’e la règle de leur conduite dans la fupéri’orité de leursï’xîûesz

Mais auHi le commun du Peuple a toujours été Peuple; toujOurs fuperllitieux
8c violent , toujours imprudent , toujours foible : 8c f1 une Nation a paru’qiuelï
quefois fupérieure aux autres , ce n’elt pas que les hommes y” fuiiènti d’une

autre nature qu’ailleurs ; mais c’eli parce qu’à la tête de cette Nation il’y avoit

quelque ’Philofophe qui , en édilîant le Peuple par lèslvertus, lui faifoit bb7-

ferver des Loix puifées danslla nature , 8c re&ifiées parla raifo’n 8; par là. a.

geiÎe’. Toutes les autres Nations à qui ces [cœurs ont manqué, ont bien’pû

le rendre célèbres par la terreur de leurs armes 8c par la rapidité de leurs con“-
quêtes: mais aucune d’entr’elles ne s’elt rendue. fameufe par la lagène de (à;

Loir; 8c par la forme de (on Gouvernement. C’ell donc la Philofopliie qui cil
l’ame 8c la véritable fource-de la Jurifp’rudence. v “ - g : v ï

Mais , dira-t-on, n’y a-t-il point de l’illuüon à prétendre que la Philofoà

plaie 8C toutes les différentes parties qu’elle renferme , fuient elfen’tielles pour

la parfaite connoilfance des L’oixî Quel rapport, par exemple, la .Phyliqueg
les Méchaniques , la Géométrie, 8c plulieurs autres parties de la Philofophie ,

ont-elles avec laïlurifprudenceï l V
Je pourrois répondre à cette objeélion , que c’el’tune erreur de Croire que

la Philofophie proprement dite, confilte dans le détail de toutes ces “diverfes
Sciences. Mais je veux bien entrer dans l’idée que le commun du Monde] le
forme de la Philofophie. Je conièns qu’elle embrafre nécelÎairernent la: Phy-à

lique , les Méchaniques , la Géométrie même : 8c je n’en prétendraiïpas moins

que mutes ces Sciences ne font pas inutiles au’Ju’rifconfulte. Je dis plus ’,’ 8C

je foutiens qu:il n’y en a pas une qui ne contribue à l’intelligence des Lbix»

Pour le prouver, je n’ai qu’à ouvrir le Corps du Droit Civil, 8: parcourir les
Titres du Digel’te 8c du Code, auŒubien que les Novellcs z j’y’trOuverai des

Loix qui regardent le Commerce Maritime 8c la Navigation : j’y en découa
vrirai d’autresqui concernent la Police, les Chemins, lesAqueducs, les Bâ-à
timens, l’Arpentage , le Labourage’: tous les principaux Arts 8c Métiers font

rappellés dans les LOiX: on y tr0uve l’es Statuts des Communautés d’Artifànsl:

le tout y el’t exprimé dans les termes de l’Art dont il el’t quelt-ion dans chacun

des Titres. La Phylîque , les “Méchaniques , la Géométrie ,les F ortilications;

8c toute l’immenlité des connoilïànces Mathématiques: qui font partie de la

Pliilofoph’ie , ne font donc point étrangeras à la Jurifprudence. Ce font lesLéA

gillateurs 8c les Magif’trats qui font ou qui approuvent les Statuts , 8C qui EXÉŒ

s

les Privilèges de tous ces différens Arts z ce (ont eux quii prélident àla Police: h

ils déterminent les Servitudes, la conduite des Eaux, l’alignement 8C1?! bau“

teur des Maifons, les limites des Biens de Campagne: ils indiquent le rems
des Récoltes 8c des Vendanges z ils décident les conteltations qui s’élevent

il” l’ArPentage, leÈabourage 8c la Navigation mêmc.- Les Jurilèonfultes dia I

riSent les coutellations que. ces mêmes objetsïfont naître a ils ensconlèillem
la



                                                                     

u ’ PRÉFACE. H aou en dili’uadent l’entreprilè: ils terminent ouapparfènt les differends qui

s’élevent à cette occalion. En fçauroient-ils trop les uns 8c les autres, quand ,
ils connaîtroient les matiéres fur lefquelles ils [ont tous les jours à portée de
décider ou de donner leurs avisî

Mais c’eli trop exiger du Légillateur 8c du Jurilconfulte, que de vouloir
les jetter dans un détail li diflicile à concilier avec leurs occupations plus e11
fentielles. Il leur quit , pour être Philol’ophes , de cultiver la Science des

rMœurs ,’ celle du Gouvernement , 8: quelques autres parties de la Philolo-
phie, dont les Loix tirent leur principe : Et dès-lors il faut convenir que la
.MÉTAPHYSIQUE 8c la MORALE font nécelTaires au Légillateur 8c au Ju-

rifèonfulte. Ce font les Loix qui diliinguent la différence des conditions ,
qui en prefcrivent les obligations , 8c qui en déterminent la puilÎance. Ce
formules Loix qui fixent les limites des Empires: ce [ont elles qui règlent-les
intérêts des diliétentes Nations , 8c qui entretiennent cette correfpondance
qui contribue à leur utilité réciproque : Et dès-lors il faut convenir que la
POLITIQUE , qui ef’t une des plus belles parties de la Philofophie , cil ab-
Iblument nécellaire au Légiflateur 8c au Juril’conl’ulte; puifque fans la Politi-

que tous les dilïérens ordres font confondus, 8c toutes les Nations le détrui-
fent l’une l’autre en croyant prendre les moyens les plus propres pour s’a-

grandir. Impofons encore au Légillateur 8c au Juriiconfulte une obligation
dont on ne connoît peut-être pas airez l’importance: c’ell d’étudier la LOGIQUE,

qui eli une des parties les plus elTentielles de la Philofophie. En effet , on peut
(li l’on veut regarder la Logique comme étrangera à pluiieurs Sciences.
Qu’on raifonne bien ou mal fur la plupart des matières qui donnent lieu aux
converiatiOns; cela cil: indigèrent à la vie, à la fortune des hommes 8c à la
tranquilliié des familles. Mais lorfqu’il cil: queflion d’appliquer un Principe

de Droit à tous les différons cas qui y ont rapport, 8c lorfqu’il s’agit de tirer

une conféquence d’une Loi qui n’efi pas allez claire ou airez étendue; quelle

juliell’e de raifonnement ne faut-il pas? Une Conclulion mal tirée du Principe

le plus véritable , petit faire commettre au Juge le mieux intentionné mille
injuliices préjudiciables à l’état, à la vie 8c à la fortune du Citoyen le plus

l innocent 8c le mieux fondé dans lès prétentions. Sans l’art de raifonner , le
JurifConfulte cit incapable non-feulement de faire valoir les inductions d’une
Loi, mais encore de détruire les. fophif’mes fpécieux par lefquels on voudroit

alibiblir la bonté de la caulè: Et cet art de raifonner où le puife-t-il , li ce
n’eli dans la Logique qui, en dirigeant notre efprit du côté du vrai, fgait lui
fournir des armes contre le faux le plus [ubtil 8c le mieux déguilëî Cette
néceiiité de la Logique par rapport à l’Etude des Loix , eli indiquée par les

filezizgî Loix mêmes ,° Sein Leges non hoc dl verba earum renere , jèd vint ac pote/larma

Ce n’el’t donc pas fçavoir les Loix ,, que de n’en ’fçavoir que les termes. Il faut

en connoître la force 8c l’étendue pour en tirer des conclulions julles 8c qui
à ne foient point fercées. Les termes d’une Loi Préfentbnt louvent un feus qui

L, , 3,11, eli: totalement oppofé à l’efprit 8c à l’intention du Légillateur; Et ji maxime

ââ?!“ 761’174 Legis hune habeant intellefîum a ramai: mens Legylatoris alita/l vult. Or ,

l

i



                                                                     

P R “É F A C E. v1;
comment pourra-t-on fixer l’application 8c l’étendue d’une Loi? Commenè

Pourra-t-on prendre l’efprit. 8: l’intention du Légiflateur , fi l’on n’efi: pas P6;

netré comme lui des principes d’équité qu’il avoit puifës dans la Morale; 8c

fi nous ne faifons pas ufàge de la Logique pour mefurer nos certitudes , nos
raifons de douter, 8c nos conjeâures fur celles du Légiflateur dont nous voua
lons employer ou expliquer l’autorité i Quintilien regardoit la Logique a; la
Morale comme deux Sciences fi étroitement liées avec celle des Loix , qu’il I
n’a pas fait difiicalté d’établir comme une Maxime univerfèlliement reçue,

qu’il n’y a pas une feule Quefiion de Droit qui n’ait rapport à la Logique ou

à la Morale; Omnis I U R Is QUE sr Io , dit-il , eut verbomnz proprierare, au: mmm,-

agui diffamation, au: volantais conjefiura continetur; quorum pas ad RArro-
- NALEM , pars adMORALaM PHILOSOPHIAM redundar. Et comment Quina

tilien n’aurait-il pas connu la nécefiité de la Logique 8c de la Philofophie ’
Morale par rapport à’l’e’tude des Loix; puifqu’il voyoit que de [on rems pet-a

fonne n’auroit olé prendre le titrede Jurifconfulte , s’il n’avoit pas puifë les

Décifions dans la Philofophie Stoïcienne dont la plupart des Loix Romaines
[ont tirées? Le Jurifconf’ulte Marcien , qui cil: louvent cité dans le Digefie“,

. trouvoit de fi grandes refÎources dans la Pbilofopbie Stoïcienne dont il fai-
fuit profefiîon, qu’il en tire louvent les Définitions 8C lès Dédfions : on peut

en juger par la Loi 2 au Digelie de Legibus, où pour définir les Loix , il rape
porte mot à mot les Définitions que l’Orateur Démofihénes 8c le Stoïcien

Chryfippe en avoient données. On peut en dire autant des Jurifconfultes Paul
8c Pomponius, qui ont tiré des Ouvrages de Théophrafie lesDéfinitions qu’ils

nous ont données du Droit dans les Loix 3 8c 6 au Digefle de Legibus. De r
même que les Stoïciens le donnoient le titre de Fresnes DE LA VERTU: de
même voyons-nous que dans la Loi 1 au Digefie de Jujiitia 8* Jure , les J urifl
confultes le qualifient PRESTRES DE LA JUSTICE , Jufiitiie Saccrdores. Ciceron 8C gafe)?”-

Séneque nous apprennent que les Stoïciens 8c les Jurifconfultes de l’ancienne - sa“. de

Rome avoient établi le même ordre dans la focieté 8c les mêmes obligations Benâlibg:

’ entre les hommes. Si l’on compare la maniere de penfer que Séneque attribue ’

aux Stoïciens au fùjet de l’ufurc , avec ce que les Jurîfbonfultes Romains ont
dit fur la même matière; on verra que c’eft précifément la même choie. Enfin,

que l’on compare la Morale que les Stoïciens ont débitée au fujet de l’âge de

Puberté, des Mariages, de la Puifl’ance paternelle, des Contrats, de tous les
Aéies de la focieté, de la forme même du Gouvernement; qu’on compare

( dis-je) leurs Opinions avec les Principes que les Jurifconfultes ont établi
fur la même matiére: on y trouvera une fi grande conformité , qu’on ne pourra

pas s’empêcher de convenir que les Loix , leur feus , leur extenfion ou leur
reliriétion , ont également leur principe dans la Philofophie, 8C que les Jurif;
confultes le font toujours fait un honneur d’être Pbilofophes: Infini-am nam-Éàcïjâri:

que colimus s dit le Jurifconfulte Ulpien , 6’ boni à“ æqui notitiam profitemur a (ylure. ’

arquant ab iniquo jèparantes , licitant ab illicito dzjèementes 5 boucs non jblum ment

t Pm, varum etiam præmiorzzm gnaque exhortations çÆcere cupientes : V E R A M
(Hi fallor) PHILOSOPHIAM non duralumin agençant“. Le célèbre Cujas , qui a

v rœh*.



                                                                     

vrai P R É F A C- E.
V imité les Jurifconful’t’es Romains , en expliquant comme eux la plus grande

partie des Loix par les Principes de la Philofophie, prend foin de nous expli-
quer dans fon Commentaire fur Cet endroitdu Digelîe ce que le. Jurif’con-
fulte Ulpien’ entendoit par ces mots V E un M P Hi L o s o P H 1 A M , 8c “de

quelle maniere il faut’les interpréter : Addit in extremo, dit Cujas, Ulpianus
dCËjacîut,’ mali” [me 7erba , Vs M M , nijifallbr ’, ,P H 1L o s o P H .1 A M , En : Signzficans fuf-

2,175 dring: ririæ calterez): -, Profêj’orem frais, id e/l , Anis boni 85’ æqui , quifcilicet doter ( Pro-

fèÙbris ejl docere) domiras hubert: libidines , docere ’Rempublicam ruai 3 docere fila

tueri, ab alienis mentes; calles, manus alzflinere. Neque enim liter frêne/[ram riper-ire
tantra ’ædes vicini ,jîne 71.01.7142. domusjèrviture. Denique arbitrium boni 6’ qui , liciri

8’ non liciti -, cupientemjludiq/ùm’que boni ladussdiffiindendi in omnes, hune gagé ve-

rum PH 1 Los o PH U M. Le Jurifconfulte 8C le véritable Philolbphe ont donc
les mêmes devoirs à remplir: Nam viri Philofôphi murins ç/l , ebntinue Cujàs’ ,

communi utiliratifervire’, 6’ præjlare omnia quæ commemora-ta jùnt ante. Er vent

Philqbphia 15/! veluti sacerdotium : Jureconfulti largo Ënéîzjîmi Sacera ’

dores. Voilà la comparaifon bien achevée. La Philofophiegefi un miniliére
fâcré r d’où Cujas Conclut que les JurifConfultes font des ,Minil’rres facrés,

parce qu’ils agiITent dans les mêmes vûes 8c par les mêmes motifs que les Phi*
lofophes. Par Conféquent la Philofophie eft nécefÎaire pour l’établiffement 8c

pour l’interprétation des Loix. 5 “
- De quoi nous ferviroit-il après cela d’aller chercher d’armes autorités pour

faire voir la néceliité de la Philofophie par rapport à l’étude de la Jurilprudence?

Les Crateurs , les J urilconfultes , les Loix même prouvent cette Propoiition par

des Textes précis &par des Raifonnemens folides. En faudroit-il davantage
pour établir un fyliême auHi véritable? Mais le Raifonnement joint à l’auto.-

rité de tous les fléchies , n’el’t pas louvent ce qui contribue à “convaincre les

hommes: il leur faut quelque choie de plus. On les perfuade plus aiie’ment
. en leur faifànt connoître le ridieule duiifaux , qu’en leur montrant le vrai. ’Ils

ne jugent des choies que par comparaifon. Il faut donc leur en donner une;
i 8c je la tire de la différence du Droit Coutumicr avec ce qu’on appelle Droit

a Écrit. Tous les jOurs on fe récrie fur la bizarrerie des Coutumes. On ne peut
fupporter que la plupart d’entr’elles gênent la liberté naturelle jufqu’à inter-

. dire à l’homme la difpofition de lés biens. Dans d’autres on blâme les Gérés

monies dont la preliation de la foi 8c hommage efi accompagnée. Dans quel-
ques-unesienfin l’on trouve dur 8c barbare que les aînés mâles des familles

nobles “emportent prefque tous les biens , 8c réduifent leurs cadets 8: leurs
fœurs à une cruelle indigence. Quelle cit la fource de ces ufàgesï Elle .n’eft

pas diEicile à découvrir. Ne la cherchons que dans le génie de ceux qui ont
été les premiers Auteurs des Coutumes. Les Loix écrites font le fruit de la
méditation de pluiieurs grands Hommes qui ont puifé leurs Maximes dans
les principes dela Philofophie: au lieu que la plupart des difpoiitions des
Coutumes ne tirent leur origine que des ufàges arbitraires qui ont. été intro- .
duits , tantôt par une Populace indépendante , 8c tantôt par des Seigneurs
plus abfolus mais auHi groiîiers qu’elle. La lburce 8C la fmgularité de tous ces

divers



                                                                     

PRÉEÀCE - amamaliga; lour Gaule que quand un Texte de Coutume [mon 013km. a;
trop limité ; l’on ne peut point avoir recours aux principes du raifonnement ,
de la morale, ou de l’équité naturelle , pour en découvrir les morifs , ou pour

lui donner une exténuonconforme à l’efprit du Légiilaœur, La Phnofophie

devient inutile en ce cas. Mais Ion. inutilitél’par ràpportaux Coutumes , ne
fert qu’à mieux prouVer la néceiïité dont elle eii pour l’établiffernent’ & pour

l’intelligence des Loix écrites, qui s’interprétent par le (cœurs de la morale,

du raifonnement 8c de l’équité, qui en [ont la foutue. V. a l “ i ’ . l.
.- -Mais de quelle maniere-pourra-t-on donc s’y prendre pour pénetrer-lëi’ens ’

a: l’efprit des Coutumes i Je n’y fçai qu’une refl’ouree: elle boniille dans-1a .
connoillahce de l’HiIlOire des rems ou a ces CoutuniesŒeiônt introduites.
Comme cette relieurce “en également néceEair’e pour-“nous Conduireà l’intel«

ligence des Loix Romaines : je vais faire voir que’lî d’un côté la Philofophie

nous développe les motifs d’équité; 8c nous apprenti à tirer de jolies confé-
quences de la plupart des ’Loix; d’un autre-côté l’éloignementdes teins 8e la

(inférence qu’il y a entre les Mœurs des anciens Romains 8c les nôtres, nous:

obligent déjoindre à l’étude de-la Philofbphie celle de l’Ht STO 1R E, qui, en

nous tramportant dans les liécles les plus reculés ,, peut feule nous apprendre
à faire une julie application de plufieurs Loix dont l’intelligence dépend de

la cannoillânce des Antiquités Romaines. a 7 V ’ ’ * .3

. .d

Pour prouver cette féconde Propoiitiog , je crois deVoir commencer par mut“
faire une cemparaifon qui 5 quelque naturelle 8c quelque familiers qu’elle gag?
Toit, n’en fera pas moins convaincante. .Figurons-nous un Turc ou un Chi-
nois qui auroit la curioiité d’apprendre notre Droit François, 8c qui auroit ’ V. w 1 ’

Entrepris de dépêler le. lems des articles de nos Coutumes. CehTurc ou ce A à
Chinois pourra-t-il raifonnablement le flatter de venir à bout de fou entre--
prife ,’ s’il n’a pas. d’abord eu foin de s’inliruire desPrincipes genêt-anis de t

notre Gouvernement a; de nos mœurs! S’il n’alpas pris cette précaution , il ’

voudra liais celle appliquer nos. .Loix aux’ufages de l’on Pays ’; 8c par confé-

quent il s’écartent continliellement du en; 8c. de l’efprit, fait de notre. Droit

Françoisen général , Toit des clifpoiitions particulieres de nos Coutumes. Il

v en cil de même du Droit Romain par rapport à nous. Lorfque nous commen-
gens à l’étudier , nous voyageons dans une Terre étrangere , dans laquelle
nous ne devons pas alperai“ de faire fortune , tant que nous ne connaîtrons pas

. lminât des Peuples à qui nous avons affaire. Nous nous égarerons fans celle *
dans cette grande République , tant que nous ignorerons les routes dans lei;

y quelles 11098 lbmmes obligés de matcher. Enfin nouslferons’” toujours étran-

gers à Rome , tant que nous ne ferons pas connoiiïance avec les Grammai-
Üens J les Philofophes , lesHiilOriens , les Jurifconfultes , 8c les autres grands
HommeS-qui peuvent nous guider dans nos vôyages. Il faut que nous appreë 4
“i033 leur Langue ,s 8: que-nousfçachions parfaitement la lignification de
tfm81es termes de cette Langue 5 afin que nous en fafii0ns une in“? aPplîca“
mon aux différentes choies qu’ils lignifient. ’Il faul de plus que nous“???

v . a

“,4...’



                                                                     

sr r. WPRÉ.FHC’E; Inions leursMœurs, afin que nous puiiiions connoitre la lîaîfonîlèléürsîdiiiérè’nê

. ufages avec 13m3,,LoÂix..En effet; pourrons-nous concevoir rides idées a nettes
des T pitres-ide PatrimROtdldte ,. de Jure“ PerËnarum , deIngenuis 8st Libèrtihis

mus ne rçavons paszquelles étoient les différentes Conditions des Citoyens
RomainsïggPoùvonsenous, jamais efperervd.’entendre parfaitenmnt: les Titres de

V Savirutilrus Ürba’noruin ï&.’Rufiicoru“-m Prædiorzzm .9 li’ nous ignorons la lituatiofi

de la Ville de Rome, 86 la maniere dont les mammys: leâA’q’ueducs étoient’.

conllruitsi Quel uiàge’pourron’s-no’us’ faire des Titres Œügæionüus ’-, rie

Contrâft’ilzwsde Tçflqmemis, &C’, li nous négligeons de connoîtrei les diverlès

Formules des Contrats A8: des Tel’tamens ) arum-bien que’lesls différens cassa-.1112,

quels les Romains appliquoient les: mêmes Formules! Enfineomm’ent’ pour-2

tons-nous entendre..le véritable ièns d’une Loi , fi nomine: gavons :1333?
quelle océaiion’ elle: aéré faite? r z. i a ’ .- f : ï a” ï . . l l in»

Ce n’ait que par le fecours de la Littérature-que l’on peûtaaçquerir toutes

ces notions; &cettevé’rité ef’t liconllante ,.- qu’il n’y a- pas un; célébrer Inti-l3?

confulte, (oit ancien ,7foit moderne, quien ait douté 8c qui; le fait difpeni’é
de la mettreten pratique. En seH’et’, dès le rems même de la République

maine , performe n’aurait Qfé prendre le titre de Jurifconfulte , à moins qu’il

ne poiTedât les Belles-Lettres , 8c principalement les Antiquités. Ciceron
sa: olibr. conièilloit à tous lès Concitoyens d’apprendre les douze Tables, parce qu’el-q

Tala les leur enfeigneroient les anciens termes 8c la fource des Loix qu’on obier-î
voit alors parmi eux: Chaque fois qu’on vouloit faire l’éloge d’un Jurifcon-L

fuite , on n’oublioit pas de dire“ qu’il-fgavoit les Antiquités. Pline nous en

fournit un exempledans fes, Lettres, par les“ louanges qu’il donne à ’Ariliq’

’Plin.libr. , - ., n- . .. .. n? , U.:1, kwa”. en ces termes ç Quant pentus llleêspnvatz funs à publzcz. Quantum 18711711,ngng
tam exemplorum ,.: quantum A NT rQ-u 1 TA T 1 s tenet’? N ihil a]! gùbd:dz]’cére relis. g

quad iller docere nori. p’ojit. Mihi une , quants aligùid abditum’ gazeras inflàr- TEE-î

gag-241- fàuri dl. Aulu-Gelle a; dit anil-i aila gloired’Antillius-Labeq 5’qué’œ Jill-fil;

s tic. , . . ,. . , . u . y. n -libr. 13, confulte ne décrdort arien que conformement ace qu Il avait là dans les Ans

a bahr

w

m“...- A

“a!” 12’ tiquités Romaines. Puifque tant de grands Hommes ont regardé 165 36116815

Lettresicomme néceliàires à l’étude de la Jurifprudéirce , comment pourrionsq

nous être exempts de les étudier,’ nOus qui vivons dans un liëcle bien plus
éloigné des temsvoù le Droit Romain’futcompoféi Nos ufàges font diflërens:

la. Religion n’el’t plus la même : nous n’avons ni les mêmesMagiPtsats , ni la

même maniera de proceder :la forme de notre Gouvernement eH: totalement
Oppolw’ée; 8c nous fuivons cependant le Droit Romain en beaucoup de choies; v
Tout cela rend l’étude des Antiquités plus nécefi’aire qu’elle ne le ’feroitvii nos

Coutumes , Ânes Ufàges , nos Mœurs , 8c en un mot notre Gouvernement
étoient femblables aux Mœurs 8c au Gouvernement des Romains. Peur. lever
lesdbutes qui peutroi’ent reliera ce-fujet ,I ilfuiiît d’obferver qu’après l’extinc-

“tien de l’Empire Romain , 8c dans les teins d’ignorance qui fucc’ederentià la

del’tru’étion deîcet Empire, on lecrut trop heureux de trouver quelques per-

fonnes qui frillent en état de faire des Glofes pour faciliter l’intelligenCe du
Droit. Les Interprétations de ces premiers GlolÎateurs furent regardées comme

In. a



                                                                     

.p .“R’ÏÉÈ’kF: A c: E; I raz

. - . . . la a n - A- , . a ”I - i . . ,des Oracles , parcequcnf imagina ceux quLen. etcnent les Auteurs ,ifèag,
voient unipeup les Antiqultes Romaines. Les Honùnes de camps-là étoient.
Perm (comme on Fl’a’ été dansr-touslesi terné que des:Perfonnes.quixi:on«;

noiffoiencleS’Mœms 8: les [liages des anciens Habitansde ,1Rbmç,: en; comme

prendroient, mieux les’L’oiX. Il cil: cependanr vrai quekceæpreniiers.
rems-qu’on écoutoit alors avecëadrniration (eu-égard alaribarbarie déâleuv
liéelea) cédoient très-igno’rans encomparaifon . de» et?“ (luffaùt yenusrdamqà

(me ; sa [fignorance de ces premiers-GloHàteurs-ira me lèrvir à prouverqenç,

corelrnieux l’utilité’dës Antiquités Romaines parïapp ort à l’étude desaLoixl’

Pourêtreconvaincu des fautes greffières dans:lèfque iles tombent infailliî
hiement aux qui ignorent les Antiquités, il quir d’obferver que nosva’neîans
Glollateufs n’ont paslliélité de faire venir’la Loi «PU su CANIN 1.4 de; lagççmf...

Pardon du chien du Jardinier , qui ne vent pas abandonner à diantres, l’herbe
dont «il ne: gantoit faire ufàge Pour fa. nourriture ; voulant dire parelàï.’ que
quoiqueale Teüaœm ne pût pas emporter avec lui fèsîEfèlavesw-énl’àùzr’e

Monde , cependant il en lauroit une partie-dans. l’efclavage , 8c relièrnblojt

en cela au chien du Jardinier (a). Les mêmes Auteurs. attribuoientauili. la
Loi Han TE,NSI.4-, ââ un certain Roi Hortenfius donc leszGens de, Lame,
n’ontijamais. entendu parler a-t-il rien (par exemple) de plus râble
que l’origine que nos anciens Gloirateurs donnent “à la Loi des douze Tables.

Ils fuppofent que dans. le rems ou les Romains envoyeremdèà DépuEés,Îen

Grèce pour en rapporter des Loix; les Grecs avant que de leur communiquer.
lemleoiii ,4 envoyerent àRomeeun Sage , afin de vsÎinll’rulire de iceïqu’e’ c’était:

que le Peuple Romain; que ce;Sage étant arriyézàiROme ,,I on lui oppofæpoui

difputer contre lui, un fou qui en: faiiànt des igues-necks dolgts7alui de’--. 5, 4

Glo . ad
S. Æ: in
de MN“,
Gent. à:
Cizilié

l

G10 . adla,
figna la Sainte Trinité , environ quatre Cenisr/cînquantepans éliant la :naiiTahcef de “il?”

mainséroient dignes de participer à leurs goixÇc). S’il étoitïqueiliondere’le-s

yer ici tous les traits d’ignorance de nos anciens Commentateurs ,’ lac grande
Gloie en fourniroit plus qu’il n’en. pourroit entrer dans le volume le plus épais

ravit. duo: , 81’ cam ci: clam/i! etiam pollicem, fient. na-ï
ruminerez/cuir, quaji cæcare eum vellét utro ue. (inia;

. - . , . tu: autemcredidit quad Trinimtem ojlenderet. am Gm-ï.
qui allumi“. nonnabatur- Na”! Canis fin/abat natu- au apertam manum o endit , quaji affenderet qmnia
“Un 91,9%“ 1.“ P de“; qui mm“ pote/l habere Raleam , nuda 6’ agma Deo. lultus autem timars maxillatam
nec alu permrtrit accipere. Signêajîbi potera: tenere Ser- jibi dari J pugnam clau um quaji repawÆrm levait;
70: , quia morîebatur ;.nec libertatem patiebdtur ci: dari : Græcusvintelllexit quad en: omnia claudcret palma ; au

( ç) La Glofe fur le commencement du Titre aux
Inflitutes de Lege Fuh’C’aninid tollendu’, s’earprime

amfî: Quartz Lègem Parfum Caninîam , forte àquqodam

a . . J Ke de J n s U S’- C H R r sur; 8c que’ce fut-cela qui perfuada aux”Gi-ecs que-leisoi-z un:

and: marin» Cm 11v 1A dicitur , ut [il courlieus miner:
rez.

(b) La Glofe fur le 5. . du Titre aux Inffitutes
de Jure Naturali, Gentiumq’ô’ Civili ,“dit : Sed hoc

fublatum e/l par Legem Imam ab Hortergfio Re e.
(1:2 La Glofe fur le 4.. de la Loi 2. au igeüe

de origine Juris, a fabriqué ainfi l’hifloire des douze
Tables : Antequam ramai hocfierer, mirera?” .Græci
Roman: quemdam Sayientem , ut explorareb anldi i.
(fait; Rami Legibus. Qui cum Roman: veniüet, 15::
muni rognures quidporemrjïeri , quemdam jîultum
ad drjjautarrdnm ,cum Græcqi ofuerunt, urf/î perdent;
tentura denjio allât. Grau: apiem nutu ifizutare cæ-
P“ ) Er akvavit unum digitaux, , unum Deumjigngficam.

l Sm“? Credens quad relie: clin! me oculo excæcare , ele-

q.

jîc credem Romano: diguas Legibus 3 terçait, 6’ Lega
hirSapientibius concedi fait in Civizate Azhenarum û:
Lacedanonarurn, En. Je ferois tenté de croire que
François Rabelais, qui étoit près-habile durillon-4
fuite, 8: qui a tourné en ridicule pluûeursqlnterpréa
tarions de nos anciens Glollareurs, a voulu faire
allufîon au panage que je viens de rapporteralorll
que dans le fecond Livrede [on Pantagruel , il fait
naître une difpure dans leniême gqutçntre Panur-
ge 8: l’Anglois , dans le dix-neuwéme-Chaplitre,’
qui ’a pour titre : Commun Panur e penaud.
l’Angloi: qui arguoit par . La-Fa leinventeepa:
nos anciens Gloffatcurs ur ce qui donna lieu a la
Loiî desÏdoaze Tables, étai; bien digne des plaza;

fauteries de Rabelais. H -. -

Il

Glojd la Iprin. Infli-
tut. de Legt

. En]; :0le



                                                                     

..s1i ’ P“ R È F,.A’“C’ en. .
8c leÏmienx’relupli.. Mais ce. que j’aurai.- rapporté cil plus .que assent pour

I donner: une julle’idée des/fanfics étymologies 8c des imaginations lingulie’res
par leiquèllusrrlnosÎanCiens, Gladiateurs ont-tâché de couvrir leur“ défaut de

connoiliànce de la Littérature si: de. l’Hilï’toire, Il faut Cependant avouer qu’ils

en: ’exculàbles, en ce qu’ils’ont vécu dans desfiéclesmalheuœux a: dépour-

vus d’éruditidn; Mais’on ne doit pas avoirla; même indulgence pour eçux qui k

étant nésidans deSiiéçles plus éclairés, bornent “toute leu: étude. à la lecture

de ces anciennes Glofes ,1 dont; les défauts ne [ont pas. encore ’aulîi connus dans
le Barreau ;»qu’ils le fontldans la République des Lettres. Nous ne. femmes

[durians Ces terris de ténébres 8c d’ignorance où l’on regardoit un Irnerius ,

un Bulgare, un Placentin , un Roger, un Othon ,îunAccutl’e même, comme
de grands Hommes. Il nous cil venu des Alciats, des Budés , des gnias, des

i Antoine-Augui’cins.,des Grotius, des PuEendorfs, des BrilÎons , des Hotmans ,

des Pithous, des “Godefroys , des Noodts; des Gravina La: d’autres habiles
Jurifc’onl’ultes dont le premier foin a été de corriger les erreurs groilieres dans

lèfquelles les premiers étoient aveuglément tombés. - ’ q
I Ï Mais en quel endroit touS’ces grands Hommes ont-ils puilë“ ces connait:

, lances &ces lumières fupe’rieures qui les. ont rendu Il recommandables 8c fi
illuilres dans la Jurifprudençe! De quellemaniere le font-ilsmis’en état de
pénetrer le feus 8c 1’ efprit des Loix’Romaines avec autant de vivacité 8c de

jufleIÎe que s’ils avoient vécu du’tems des Romains même! Tous ces prodiges

font dûs à la Littérature. Nos Jurifconfultes ont lû avec attention tout ce qui
nous relie de Grammairiens &d’Hifloriens tant de al Grèce que de l’ancienne

Rome: ils en ont extrait tôut Ce.qui pouvoit fèrvir à leur faciliter l’intelli-
I gence des-Loix: ils ont fouillé dans les Monumehs antiques pour découvrir

le feus ou bien l’Auteur d’une Loi à la faveur d’une Infcrip’tion. En un mot,

ils n’ontépargnéni recherchesni foins pour nous donner de fçavantes expli-
cations des Loix. Romaines :4 8c malgré toutes les découvertes qu’ils ont faites,

on peut dire que ceux qui travaillent dans le même genre , découvrent en-
core aujourd’hui bien des choies qui avoient échappé à l’application infatiga-

ble de tous ces grands Hommes. .
Cependant il ne faut pas conclure de tout cela que, ceux qui voudront faire

des progrès dans la Jurifprudence Romaine , foient aujourd’hui obligés deliri-

vre la même route-Nous fommes ailiez heureux pour “que la plupartde nos
CélébresJurifconl’ultes nous’ayent applani bien des diHicultés par d’excellens

qurages qui nous épargnent beaucoup de travail. Mais il ne s’enfuit pas que
nous devions négliger. la Littérature , puifque c’ell elle qui a rendu planeurs

Jurilconfultes fupérieurs à ceux qui n’avaient pas connu l’importance dont

. elle eli: pour l’explication des Loix. Il me feroit facile de faire voir que tous
ceux qui ont excellé dans la Jurilprudence , ont nié du fecours de l’Hil’coire.
Maisaprès toutes les preuves qtie j’en ailde’ja données, je crois qu’il’f’uilira de

. citer l’exemple dugrand Cuias , qui attribuoit lui-même la profonde connoifï-
lance qu’il avoit du Droit, à l’étude qu’il avoit fait. de l’Hilioire. Papire-Maïl

fénvqui a compoféla vie de. Ce Jurilconiîilte , le compare à Tite-Live , par la

’ ’ connoiEance
A
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commiffmce qu’il avoit des Antiquités Romaines: Ur enim Apes Regem
quocumque .ierir, dit-il ; fic Adolejiæntes Juris h/ludiojî Cujaciumjêquebantur : vene- I

runique à Germania alizfque langinquis Provinciis in Gallium complures omnibus azzpîr’in

virnaibus poliri , rantum ut CUJACIUM VELUTIALTEKUM LIVIUM viderait , arguent.“ En:
(un; ce colloquerentur. Papire-Mall’on nous rend enfuite un compte exaét de la ’4’“!

maniere de penièr de Cujas au fujet de ceux qui négligeoient les Antiquités Ro-
maines , 8c de l’application ’iinguliere que ce Jurifconf’ulte avoit donnée à cette

Science, dont il connoilÎoit l’utilité par rapport aux Loix ; Verborum nim ara

que analogiam adprime calluir (Cujacius) antiguiorum Juris aufiorum exemplo ,
HISTORIÆQUE VETERIS NOTITIAM , AC MAXIME ROMANÆ , UTILISSIMAM JURI

EXPLICANDO, Er PERNICIOSE AH OMNIBUS FERE INTERPRETIBUS ANTEA NEGLECTAM ,

11v MAGNO PRETIO HABUIT , argue ut huma aureo Pifcarijê in Jure Civili , à? abdira

fautai traiterequeè renebris in aperramlucem tç/iabatur. Si ce témoignagelavoit

befoin d’être fortifié par de nouvelles preuves , il me feroit facile de réunir

ici les ièntimens des plus célèbres Jurifconfultes modernes, qui font tous 68-.
meurés d’accord de la néceliïté de l’Hiltoire pour l’intelligence des Loix.

Mais il [Mira de citer l’avis du célébré Gravina , qui établit que l’Hii’coire

cil abfolument-néceliàire , tant peut expliquer que pour concilier pluiieurs
Lois: dont les unes font obfçures , 8c les autres paroiEent iè contredire : No-
tiria remporum 8 hworiarum leéZio cam ad prudenriam 42 urilis , que de cognitione . algwïmi

prærerirorum’, tanguam ex qfirtzrrorum imagine jizjèipitur : tam etirim ad intelligen- zigifjij’d

tian: locorum obfcuriorum funs, qua luce vetq/latis 8’ dzfcrimine temporum patçfiunto ’

Mulrarum enim Legum dzjïdium , fêla temporum ratione reffe animadverfa compo-

nitw. Enfin le même Juril’confùlte’poiè pourprincipe , qu’on ne peut décou-

Vrir les caulès 8c les motifs des Loin , que par le (cœurs de l’Hilioire: Occa-
jîones vara Legum (dit-il) rempara à caufæ , que: maxime Sententiam aperiunt

- earum ,i omnia eruuntgzr ex HÉ/loriis.

Je ne crois pas qu’il loir néceiTaire d’entrer dans un plus grand détail pour

faire voir que l’H I s ’r o I R E 8c la P H 1 L b s.o P H I E même font iniéparables

(161.21 Juriiprudence.’ Les objeé’tions de ceux qui feroient d’un avis contraire,

rom ÏùÆâmmem décrûtes Piaf les autorités que j’ai rapportées. Il me relie à.

prévenir une QUeliion qui rélulte naturellement des Propoiitions que je viens
d’établir. On me demandera’lànsidoute il je fuis Hil’torien 8c Philoi’opheï Mon

Ouvrage ne Pl’Ou.V8ra peut-être que trop que je fuis bien éloigné de polïeder t
toutes. celles. d’entre les Connoiiiànces philoi’ophiques 8c hiiloriques qui font

liées avec la JurifprudenCe. Mais les fautes dans lefquelles je lierai tombé;
fèrVÏrOHC elles-mêmes à prouver de plus en plus que l’étude de la Philofophie

8: celle de l’Hiiloire font abfolument nécellâires à ceux qui veulent acquerir

une parfaite connoillànce desiLoix. i v ’

Cette derniere conféquence efi ce qui a [crvi de fondement à mon OUVfa’ CEËËË I
ge. Pèrfuadé par ma propre expérience du peu de progrès qu’on fait dans l’é- v “a ne

“1d? des LOÎX, lorfqu’on ignore les; principes dont elles (ont tirées 8c les oc:

, Caüonsquü les ont fait naître; j’entrepris dans ma jeûnelïe 8C Pouï ma Pm?re



                                                                     

xiv P R É F A c E.inliruéiion , une Hi/loire de la furifprùdence Romaine a 12m3. pènfer qu’elle dût

jamais être donnée au Public. Les deux dernieres années de mon cours de
Droit furent employées à faire mes recherches: je commençai à les rédiger
loa-[que je-fus reçu Avocat. Mais les occupations du Barreau m’ayant par la
fuite obligé d’interrompre ce travail, je le rélërvai pour en faire mon amme-

ment pendant mes vacances de chaque année.
Comme je travaillois pour ma pr0pre inllrué’tion, je rangeai mes recher-

ches fuivant l’Ordre que je crus être le plus propre à m’inl’truire 8; à me lailfer

dans l’efprit les idées les plus nettes 8c les plus méthodiques. Pour cet effet,

je diflribuai cet Ouvrage en quatre Parties ou Epoques qui embrall’ent toute
l’Hiltoire Romaine; 8c je coniiderai les Loix: 1°. fous les Rois de Rome :
2°. pendant la durée de la République : 3°. fous les Empereurs à commencer
depuis Auguf’ce.jufqu’à la dellruéiion de l’Empire en Orient: 4°. relativement

au progrès que lamâmes Loix ont fait dans toute l’Europe depuis la mort
de l’Empereur Jullinien jufqu’à prélènt.

A Quoique la premiere Partie (qui comprend la Jurifpmdence fous les Rois
de Rome) n’annonce pas des recherches fort étendues , j’ai tâché d’y tallem-

blet ce qui pouvoit nous donner les notions les plus claires fur les Loix de
ces anciens rems. J’ai d’abord expliqué les Principes fondamentaux du Droit . Ï

Naturel , du Droit des Gens 8c du Droit Civil; 8c j’ai fuivi le progrès des
.Loix chez les Peuples qui ont précedé les Romains. Etant parvenu à la fon-
dation de Rome , j’ai donné une idée générale des Loix de Romulus 8c de les

Succelreurs jufqu’à Tarquin le Superbe , fous le Règne duquel toutes les Loix
Royales furent ralÎemblées en un feul Code qui fut nommé Papyrien , du nom

de Sextus Papyrius l’on Auteur. Les recherches que j’avois faites pour recou-

vrer les Fragmens de cet ancien Code, m’ayant procuré trente-lix Loix , dont .

vingt-une font feulement le lèns des anciens Textes , 8c dont quinze autres
l’ont les Textes mêmes tels qu’ils nous ont été tranfmis ou reliitués par les Auc-

teurs; j’ai donné ces trente-fix Loix accompagnées chacune de Commentaio
res allez étendus, dans lefquels en expliquant les Antiquités qui en facilitent
l’intelligence , j’ai obiervé fur chaque Loi les changemens arrivés par la faire

dans la J urifprudence: de maniere que chaque Commentaire contient une
Difl’ertation fur le liner dont il ell quellion dans la Loi qui lui fert de Texte.

83%: 6° Par exemple , le Commentaire fur la trente-troiliéme Loi renferme ce qui a

’ rapport aux Conventions 8c aux Contrats , 8c ainli des autres. Comme les
quinze Textes qui nous ont été confervés du Code Papyrien , font en Langue
quue , qui étoit celle qu’on parloit du tems des premiers Romains ; je les ai
réunis dans une lèule Table , pour l’intelligence de laquelle j’ai donné un

Alphabet 8c des Principes raifonne’s’ fur cette ancienne Langue , qui cit à pré-

. kIËigve 64 fent connue de très-peu de Perfonnes. Mes Obfèrvations à ce fujet formeront
’ ( à ce que je crois un article d’autant plus: lingulier , que quôique pluûeurs

Auteurs ayent écrit fur l’ancienne Langue Latine , je n’ai point trouvé qu’ils

l’ayant réduite en fyllême 8c en principes, comme j’ai tâché de le faire. J ’ai ter-

miné cette premiere Pariie de mon Ouvrage par un récit de .l’expullion des
Rois de- Rome.



                                                                     

. P R É F A C Ë. aLa feConde Partie (qui contient le progrès des Loixzpendanr toute la du:
[égide la République) renferme entr’autres choies la Loi des dôme Tables ,

compolëe dencentÏlix Textes, chaoun defquels dt aeCompagné d’un Coup

mentaire plus ou moins étendu , félon que la matière m’en a paru falceptible.

Chacun de ces Commentaires ail: une Dilïertation fur le fujet dont il ef’c’patlé

dans le Texte , foit que ce fujet ait rapportât la, Littérature , fait quiil, gouttera-
ne la Jurifprudence. Cette Colleâion des dauze Tables, 8c les commentaîà
reg dont elle cil accompagnée 5 forment ( à ce que je Crois) le morceau le
plus complet de mon Ouvrage , en ce que la plus grande partie du Corps de
’Droit Civil yell expliquée par le rapport des Loix’entr’elles’ , par le façon”

des Antiquités. C’ell: dans Cette portion de mon travail que j’ai réuni tout le

détail de Loix qui auroit interrompu àchaque imitant le fil de mon Hiltoire.
La Dilfertation préliminaire fur la Députation en. Grèce , fait une digrellion
d’autant plus intérelïante , que je me trouve aux prilès fur cet article avec de

fgavans Auteurs modernes qui ont attaqué la réalité de Cette Députation tine “à? ,77.

j’entreprens de rétablir. Après avoir traitéles Loix des douze Tables avec un,“
beaucoup d’étendue , je parle’du Droit F lavien 8c du Droit Ælien , des Loix,

des Plebifcites 8: des Loix Agraires , des Edits des PréteurS 8c des Edîles , des
Senatufconfultes 8c de“ leur autorité, de l’Interprétation- des Loixiâc Rév-

ponfès des Jurifconlùltes. Deèlà je me jette dans le’détail’des vies &Ouvra-

ges des Jurifconlùltes qui ont brillé pendant la République: 8C après avoir
examiné l’état de la JurifprudenCe Romaine fous Jules-Cela: , je parle des

Compilationsde Loix projetées-par Pompée, Cela: 8c Ciceronr Je tennism-
cette lëconde Partie par une analylè des principales circonltances quioocCaà

iionnerent la En de la République. ’ k
3 La tr’oiliéme Partie (qui emballe l’Hilloîre des Loix depuis Auguite juil

qu’à la dellmétion de l’Empire en Orient ) renferme hon-feulement ce gui
s’en palie de plus intérellânt en matiére de Jorifprudencefous les Empereurs

Romains , mais encore dans -l’Empire Grec. Tous les Empereurs; y [ont
coniiderés comme Légillateuxîs , .86 j’ai tâché de lier leurs Lois: aveC’les prin-

cipaux événemens’ de leurs vies; ,L’Hil’roia’e.. Byzantine y en même contenue,

autant qu’elle a rapport aux ,Loix. Je commence cettelt’roîfiéme Partie par

concilier les dîmât-eus fentimens au fuie: du droit légillatif accordé aux Em-r

pereurs par la Loi Regia; 8C en parcourant après Cela les Loix faites par les

EnPaïen“ depuis Augulle jufqu’à Conltantin, je parcours également la vie
8c les Ouvrages; des Jurifconfultes qui ont vécu jufqu’àte dernier Empereura
Etant enfuîtes parvenuà l’Em’pire’ de ThéodOIe “le jeune-,r-je donne une Ana-I.

lyfe’ du Code Théodolien ; &j’y joins des réflexions tant fur la maniere dans:

ce Code s’ell: perdu, que [nacelle dont il a été Ïrétabli. Mais la pônîônïkl’a ” .

plus fmguliere de cette troiliérne Partie de mon Ouvrage”, en “ne gill a âge 19;
rapport à Jullinien ;.car j’entreprens’la juftilîcationrde est Empereur) aufliv- 8C (riva.

bien. que des Compilations qui portent fouinent; Entrant après cela dans’le
détail des mêmes Compilations , je donne des: Extraits-dès douze Lit/r68“ du

Cûde, des cinquante Livres du Digelte , des“. quatre Livres d’InlütuŒS: “la?

ü



                                                                     

”; PRÉFACE..bieniqüêïdès centïbirrante-huit Novelles : 8c comme j’ai tâché d’expliquer

une grande” pârt’iedü“ COrps de Droit Civil dans mes Commentaires fur le

Droit Papyrien, & fur «la Loi des douze Tables, j’indique (par forme de No-
t’es”). les endroits des mêmes Commentaires où l’on pourra trouVer l’explica-

tion des différeras Titres du Code ,- du Digefie 8c des Inl’titutes. Après avoir

amplement parlé- des Loix 8c deS-Etabliiiemens de Jufiinien , j’entre dans
quelque difcuiiion au iujet des Loix de lès SucceiTeurs; 8c entr’autres des foi-

xante Livres des Baiiliques dont je donne un extrait , auHi-bien que de divers
- autres Écrits qui ont fait partie du Droit Garce-Romain obfèrvé jufqu’à la dei;

trué’ti’on de l’Empire en Orient. ’

a A La quatrième Partie (qui renferme les progrès du Droit Romain en Oc-
cident. 8c chez les Idiii’érens Peuples de l’Europe depuis la mort de JùRinien

jufqu’à préfent) paraîtra linguliere par la variété des matieres qui y font con-

. Page 37° tenues. L’hilioire de la perte 8c du recouvrement du Digeite , la defcription
igiq’lüsî des Pandeé’tesFlorentines, l’énumérationdesManufcrits du Digei’ce dont on

fe ièrvoit avant l’invention de l’Imprimerie , 8c le Catalogue des Editions

qui ont été faites du Corps de Droit Civil, préfenteront au Lecteur une mul-
titude d’objets aufii intéreiïans pour les Gens de Lettres , qu’utiles pour ceux

qui s’appliquent aux Loix. J’explique enfuite la maniere dont le Droit Ro-
main s’eil introduit 8c s’obferve dans les dilïérens Etatsde l’Europe; 8c en

parlant de chaque Pays , je parcours la vie 8c les Ouvrages des J urifconfultes
qui s’y font. le plus-diüingués. Après avoir ainli voyagé dans diEérentes parties

de l’îEurope, je reviens en France dans l’intention de m’y üxer 8c d’examiner

pluslen’gdétail les progrès que le Droit Romain y a fait depuis la découverte

des Pandeé’tes jufqu’à préfent. Pour cet elfe: , je fais voir de quelle maniere
l’étude des’L’oix Romaines s’ell introduite dans le RoYaume. Enfin j’ai terminé

ce’Ete quatrième Partie de mon Hilioire de la ’Jurii’prudence , par un détail

«airez-ample de la vie 8c des Ouvrages de ceux d’entre nos Auteurs François
qui» ont écrit (in le Droit Romain : 8c diiiërens Mémoires qui m’ont été com-

muniqués , m’ont fourni l’occalibn d’inferer dans cette quatrième Partie de

mon Ouvrage plulieurs Anecdoresl lingulieresÎfur quelques-uns de nos. plus
célèbres î.Iuriiiio’niùltes. On me permettra volontiers de donner ici à ce fujet

une foible marque de mon reipeét 8c de mareconnoiii’ance à Moniieur J o L Y
m’as”. R v ’ père , Procureur Général, qui s’étant toujours dil’cing’ué par les

me; t’aiens 8C par ion zèle infatigable dans les fonélions pénibles du Minif-

â atére public , fe fait d’ailleurs un plaiiir d’être utile aux Amateurs de la JUrifpru-
denceôoauxGensËde Lettres par la communication de lès Manufcrits,& encore

Î * 311M: par l’étendue de’fes lumieres. dont il veut-bien leur faire part. Ce Magil’rrat
iiilülütç’çlont l’érudititm en tout. genre eil fufliiàmment connue , poiÎedè les

il; ç; liianui’crits de Meiiieurs du Puy;llefquels Manufcrits par leur. nombre-8c par
“351175 -laî’fîng1.xlarité:.tiés:matieres qu’ils centiennent , forment une Colleâion des

plus.préCieufes:des plus intéreilàntes.. Parmi près de neuf cens Volumes
.dpntset’te admirable Colleûion en compoiëe , il y a entr’autres ceux cottés

’4905.663&;.7bb ;;qui renferment une grande quantité de Lettres de Cujas ,

non-



                                                                     

PR’ÉFACE. txvîi
non-feulement lignées mais trulli écrites de la main même de ce Célèbre-.111.

rifconfulte à plulieu’rs Sçavans de ce toms-là , principalement à Pierre «Pithou

dont on trouve pareillement des Lettres dans les mêmes Manulèrits. Mon--
iieur le Procureur Général m’ayant permis d’en tirer quelques Anecdotes jaf-

qu’à Pékin inconnues; j’ai, Cru devoir indiquer la fource où je les avois pui-

. fées , .3511 de mettre le Public à portée de joindre cette obligation à toutes
?r qu’il a depuis long-teins à ce grand M’agiIi-rat en des choies bien plus

i portantes. -Comme dansles “quatre Parties qui campoient mon Hif’toire de la Jurilï-
prudence Ramaine’, j’ai beaucoup parlé des Sénatul’confultes , des Loix , des

Plèbilèites , des Edits , des Contrats, des Teltamens 8c autres Aétes judiciai-
res des anciens Romains; j’ai raiTemblè ce que j’ai trouvé de plus entier parmi

les Aéies.qui nous ont été conferves ,oou qui ont été retrouvés fur toutes ces .

différentes matières: 8c mon objet , en faifànt cettê Colleèiion , a été devrèunir

’ les Pièces qui pourroient aider à faire l’application des faits 8c des principes

qu’on trouve établis dans le Corps de mon Ouvrage. Pour cet effet je me (in;
fèrvi des Ecrits de Barnabé Brill’on , de Fulvius-Urfinus , d’Alde-Manuce , de

George Fabriciuso, de Charles Sigonius , de Nicolas Rigault , du Pere Mabil-
’lon, de M. MaEei , 8c de pluiieurs autres , indépendamment de “quelques
Pièces nouvellement découvertes dont on m’a fait part. J’ai Irall’emblè cent

neuf Pièces que j’ai diliribue’es en quatre Paragraphes. Le premier contient

ce qui nous relie de Senatulconfultes , de’Plèbifcites 8c de Loix: le Senatull
confulte contre les Fêtes des Bacanales eii entr’autres une Pièce d’autant plus Page 3h;

linguliere, qu’elle cit extrêmement ancienne, 8c qu’elle fert de preuve à ce

que j’ai dit fur la Langue quue dans la primiere Partie de mon Hiiioire. Le
lècônd’ Paragraphe renferme diffèrens Decrets du Senat 8C du Peuple Ro-

main; 8; diversAéies émanés des Empereurs : un des plus linguliers de ces
Aé’tes eli celui qui eii cottèXXXVIII, 8c qui a pour titre Prædiorum obliga-

tio, 80 : il a rapport à l’établiEement que l’Empereur Trajan fit en faveur

des milans orphelins : cet Aéie (qui cit le plus ample 8c le plus complet que,
j’aye vû de tous ceux qui nous relient de l’ancienne Rome) a été nouvelle-

ment découvert , & je crois être le premier qui l’ait mis au jour 8c qui en ait
donné l’eirplication. Le troilième Paragraphe comprend ce qu’on a pûerecou-

vrer d’anciens Contrats de mentes , Donations , Traniaèiions , Quittances ,
Redditions de comptes , 8c autres Aéies compris fous la dénomination d’Injl
mamma .° celui qui el’t connu fous le titre d’Injlrumentum pleuriæ jècuritatis:

( 86 qui a beaucoup occupè’les Sçavans) y el’c donné accompagné de quels ’

ques nouvelles N ores, Enfin le quatrième 8c dernier Paragraphe rallëmble un
airez grand nombre de Tel’tamens civils 8c militaires , pour qu’on puiffe s’en

lèrvir’à faire l’application des principes que j’ai établis furie même lûjet dans

mon Commentaire fur la Loi des douze Tables : ce dernier Paragraphe 11,85:
pas le moins curieux ni le moins important , Puifqu’il Peut répandre“ grand
jour fur pluiieurs matières relatives à la Juriiprudence 8c à l’Hiiioire. la fin

. ., . q.de Chacune descent neuf Pièces qui compofènt ce Recueil , 1a! mis des

. 4 .v e

Pièces.

Page 27
de: Piéaes. A



                                                                     

svirj PRÉFACE... ,1 .Notes plus ou moins étendues , fuivant que les fujets mont plus ou morus
interallié. Dans la plupart de ces Notes «j’ai fuivi les.fent1mens.des meilleurs

Auteurs: je m’en fuis cependant écarté quelquefois , lorfquej’ar cru avorr des

raifons pour le faire; mais en cela comme fur. tout le relie, jejm.en rapporte
à ceux qui en fçavent plus que moi , 8C je ne prétends m ériger en Maî-

tre [in ce qui concerne l’Art de la Diplomatique. Sr jar quelquefois pro--
pofë des RéHéxions contraires aux Décilions de M. Malfer .8: de q“-

ques autres Sçavans , je ne donne mes idées que comme deslconjeélures
qui n’empêchent pas que je ne reCOnnoilÎe la fupériorité du mente de ces

Auteurs, quoique je n’aye pas toujOurS adopté leurs fentimens. A la fuite des
cent neuf Pièces dont mon Recueil d’Aétes eli compoië , l’on“ trouvera un

Arrêt du Parlement du 2 Avril’1576 concernant Cujas ; lequel Arrêt ne
m’ayant été communiqué que depuis- l’imprefiion achevée de mon Hiltoire

delà Jurifprudence Romaine , n’a pas pû être placé dans l’article où il elle

parlé de ce grand Jurilconfulte. C’eli encore à Monlîeur J o L Y DE Fil. a U n Y

pere , Procureur Général, que j’ai obligation de la connoilfance 8c de la com-n

munication de cet Arrêt. “ . .j Il me relie à faire quelques obfervations fur le total de mon Ouvrage.
Ceux qui prendront la peine de le lire , verront qu’il eii rempli: d’un li grand
nombre de citations, qu’il eli prefque impoflible que je ne me fois pas mé-
pris fùr quelques-unes ; d’autant plus que dans cette prodigieufe quantité
d’Auteurs anciens .8: modernes que j’ai cité ( fur-tout dans mon Commen-
taire-fur la Loi des douze Tables) il y en a plulieurs que je n’ai pû citer que
d’après d’autres qui les avoient vûs. Il cit ceptndant Vrai que j’ai fait par moi...

même la plus grande partie de nies recherches, 8c qu’en matiere de citations
je ne m’en fuis rapporté à autrui que quand je n’ai pû faire mieuLvAyant’fait

la plupart de mes recherches dans ma grande jeuneffe 8c pour ma propre»
inliruéiion; je dois penfer qu’alors je cherchai de bonne foi à m’inliruire , 8c

non pas à m’induire moi-même en erreur. Cette confiance n’a cependant pas s
empêché que lorfqu’il a été quel’tion de donner cet Ouvrage au Public , je

n’aye vérifié mes citations , autant que mes occupations ont pû me le permet-

tre, ou que j’ai été à portée. de retrouver les Livres dont je m’étois autrefois

fervi. Je me flatte (par exemple) que toutes mes citations de Loix fe trou-
. veront exaéles , auHi-bien que celles que j’ai tirées des plus célèbres Commen-

tateurs. J’ai tâché d’apporter autant d’exaéiitude dans l’ulàgc que j’ai fait des

Hiltoriens les plus connus , des meilleurs Philologues, 8c des Auteurs de plu-
freurs Traités particuliers fur- dilférens fujets d’Hiltoire 8: de Jurifprudence : 86
j’ai profité le mieux qu’il m’a été poliîble de tous les Livres qui m’ont été con-

fiés pour m’aider dans mon travail. M. CAMILLE FALCONET , Médecin confiai-

tîmt du Roi, 8C Penlionnaire de l’Académie Royale des Infcriptionsôc Belles-

Lettres, mérite à toure forte de titres queje le remercie des fecours que j’ai
reçu de lui dans cette occalion. Polfeffeur d’une immenlè Bibliotéque qu’il

connoît parfaitement; les Sçavans 8c ceux qui afpirent à le devenir, le regar-
dent comme une de leurs plus grandes relfources. Bon Citoyen , fidèle 8c gé-



                                                                     

PRÉFACE kaméreau: ami, bienfailânt à l’égard des per’fohnes même qui lui (ont les plus

étrangeres , n’ignorant aucune des Sciences les plus filblimes 86 les plus“ au;

traites; il (gai: allier l’érudition 8c l’efprit méthodique de“ notre fiécle avec

la franchife 8c la candeur des premiersTe-ms. Les Livres dont il m’a fait part ,
6c les lèges confèils ’dont il a. bien ’vOulu les abdompa’gner, n’en: pas peu

contribué à la varieté qu’on trouvera répandue dans mon Ouvrage à mais Cette

varieté eli en même rems la caulè nécelraire de planeurs méprifès dans ler-

quelles je fuis tombé. En effet , les LoixRornaines embrafl’ant toutes les mais
déms qu’il el’c pofiîble d’imaginer , il faudroit être (en quelque maniere) un

homme univerfel , pour“ traiter avec eXaâtitude un fi grand hombre de diH’é-“f

rans fuiets. Or n’ayant pû acquerir que des connoilTances’rrès-fuperficielleg

8c louvent incertaines fur plufreurs matières, je ne puis manquer de m’être
trompéèn bien descholès. Maris la dOCilité dent jelfais profeHion m’ayant-
mis à Portée de reconnoître ,- depuls’ .l’impreHîon. àchevéel.,. quelques, erreurs

dont on m’a fait apperceVoir dans la premiere Partie de ce: Ouvrage ; j’y ai
vremedié fur le Champ par des Cartons, dont le nombre auroitifans doute-été“

plus’grand , fi les’Perfonnes qui ont fait des oblèrvations fur cette premiere
Partie eull’ent Continué d’en faire fur les trois autresr -

Outre les fautes qui peuvent m’être attribuées , il y à.enc“ore Celles qui

viennent des Imprimeurs , principalement à ,l’occafiÀOn de quelques mots
Grecs que j’avois mal écrit, ou que les Imprimeurs Ont mal lû. J’ai cerrigé

les principales de ces fautes dans un Errata qu’on a. placé à la fin du Vœ

lume. I ’ IPour Ce qui el’e’ du liile de cet Ouvrage ; il efl- mixte, 8c n’a point de genre

qui lui [oit pr0pre. Lorfque je raconte des faits qui ne font pas de nature à
être contredits, ou qui ne l’ont pas encore été; je me renferme dans la tiare:

ration la plus fimple , 8c je tâche feulement, de la rendre la plus claire qu’il
m’eli poflible. Mais lorique je rencontre des-matières qui [ont ou’qui peuvent: . i
être fùfèeptibles de dilïérentes Opinions,- je prends arum-tôt le Pâle de Dill’er-à

ration; 8C la portion la plus Confidérable de mon Hil’toire de la .Îuril’pruden-1l

ce Romaine cil éCrite dans ce dernier“ genre. Au relie , l’impreHion de cet

Ouvrage ayant été précipitamment commencée avant que la premiere Partie

en eût été fufiilàmment relue , on y trouvera plufieurs négligences de Rile I
que j’y ai reconnues moiæmême en la relifànr depuis’l’imprellîon achevée. Ces

négligences [ont plus rares dans les trois autres Parties , qui ont été relues
avec un peu plus de foin. En toutCas , comme en imminant pour ma propre
infiruéiion , je m’étais plus attaché aux chôfes qu’à là maniere de les dire;

j’efpere qu’on ne me critiquera; pas fur quelques termes ou fur quelques conf-it
mêlions , qui n’empêchent pas qu’en général cet Ouvrage ne fait“ d’une

le&ure plus fupportable’que ne le font la plupart. de ceux qui jufqu’à préfet“
O

ont été compofes fur la Jurifprudence.

e
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5. XV DE; CommènrÊnÆlésl De lfiüterprëtationdes 1:61.ij

Propèjbi; La; de qiièllàgziqniere 611,9? .55 deJC’ponfês des lurijèonfultes. n ,1. ., .
“criées.” rémiges” -- . v- V. à; I. Despiuscëlébres szj’çonfizlg
. 1 . X “V11, .DegzPlvébifcites 8; des” tes depuis le commentaient de la Républiq’
a »- « ’ * - * il ïùÈeJufïu’auW-dèïmïëlgufle- ç t

V 93’;XXÎÎ1I, desiPÏrëteïzrs’Æ-gl «ç. XXII. Erar “de la-
A

des Ediles. l Ropzainejous Iules-Cefai’. Compilations de
ç. Des’Wfœgultes 8rd; iLoran-55?.ejetnz’espar Pompée, CeyÆSE! Ci:

ri h. Ë i
-.....-.-. -..

leur autàité. m ë caron;-j Fin der la’.Répub!igue. q .
:5, u “ « .5“... ï .7 . . - r.

LjEtaLMoniiicahiqiie changé en Re’publiquain. Les Loix Valeria (si
Tribuniria. ,De la; Loi Tarenrilla (aide la création des Decemvirr.
De la publiçàrion des Jauge Tables;A»R.e’ponfer’kuoçiobjeâiom pro-

Pofa’e: contra-la Députation envoyée en GTE/æî Ù contre tout ce qui

a rapport à cette-Depuzation. De quelle maniera. les. douze Tables,
ji; [ont perdues? L

w N [Peuple aulïi nombreux-que celui de Rome , ne pouvoit pas
le gouverner lui-même; 8c la Loi qui avoit fupprimé a Royauté,
n’avait pas anéanti toute lixbordination , dans un tems où elle

à devenoit. nécelraire pour le rétablilÎement des Loix. Pour cet:
Ë . effet, le Peuple le choiiit deux Confuls , qui ne devoient occu-
i ’ d i per cette placequ’é l’efpace d’une année; 8c l’on voulut que ces

deux Magifirats gouvernalïent chacun pendant un mois alternativement. L’au-
torité des deuiConfuls le bornoit à convoquer les allemblées du Sénat 8c du
Peuple-,38: à faireî obferver les Loix, que les premiers Rois avoient établies:

P ,sf. .,..n.» f

p -car malgré la haine qu’on avoit conçue pour la Royauté, l’on trouva les Loix
de Romulus 8c de Numa li c0nformes à la Religion à la Jul’rice, qu’on n’y
déragea qu’en ce qui regardoit la puiffance Royale , 8C que l’on confèrva tou-

jours beaucoup de refpect pour celles qui concernoient le culte des Dieux a
la Police 8c les droits des Particuliers. ’

Rome gouvernée ainli par deux Magiiirats , dont le pouvoir n’alloit pas même!
juiqu’à former des dédiions fans la participation du Peuple 8c du Sénat, elï-g
peroit de jouir long-tenu de la liberté qu’elle s’étoit procurée. Mais l’ambi-s

tion s’empara de l’efprit des Confuls : ils voulurent trancher du Souverain, 8c-
décider fùivant leur caprice les conteltations qui s’élevoient entre les Particu-q
liers. Le Peupleappréhendant avec raifon le progrès d’une autorité qui, deJ,
Venant tmp abfolue , dégénéroit en tyrannie; voulut mettre de; bornes au
pouvoir des Confins, afin de ne les pas laifÎer les maîtres de la vie des Ci-z
toyens;“-’- Brutus, qui le premier avoit porté le nom de Conful , commençoit à
vouloir s’attribuer toute la puiffance , depuis que fou Collègue Tarquinius
Collatinusïavoitété obligé de le démettre du Conlùlat , parce qu’il portoit le

nom de Tarquin. Mais Brutus craignant une: révolte , S’il entreprenoit de ou-
verne; feul la République , fit proceder à l’éleé’tion d’un [coond Conf ;8C
tous les fufïragesdu Peuple affemblé dans les Comices, le réunirent en faveur
deÏPubliLw Valerius , furnommé dans la fuite Publicola. Celui-ci porté natu«
tellement à favorifer le Peuple , ne chercha qu’à en augmenter la puilÎance,

“in
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aux dépens même de la Dignité Confulaire. Il changea d’abord la forme des
F aiiceaux u’on avoit toujours porté devant les Rois& devant les Confuls; il
en fit ôterîes haches, li propres à imprimer de la terreur. Il voulut même que
les LiéÏeurs baiIÎaHÈnt les F aifèeaux en préfence du Peuple aKemblé. Mais la

Loi qui lui attira davantage l’aH’eélion du Peuple, fut celle par laquelle il or-
donna qu’aucun Citoyen ne pourrort être jugé en dernier reHbrt que a; un
Arrêt des Curies , 8c que tout: criminel condamné pourroit en appe e1- au
Peuple.

CetteLoi ( comme on le peut juger) fut reçue agréablement de tous les Ci-
toyens; mais elle ne iàtisiit pas la jaloufie’ qu’ils avoient conçue contre la puiiî
lance des Magilirats. Pour cet effet, le Peuple que l’on venoit d’armer pour
combattre les Sabins 8c les Eques , le retira fur le Mont Chrul’tume; &ne vou.
lut point rentrer dans la Ville, qu’on ne lui eût donné des Proteéleurs qui pull
fènt le défendre contre les entreprifes des Grands , 8c le mettre à couvert des
violences du Sénat 8C des Confùls. Dans cette occaiion , le Peuple le trouva
le maître du del’tin de la République. On avoit befoin de Soldats pour repoulz
fer les Eques 8c les Sabins. Le Sénat fit en vain plufieurs députations aux Ci-
toyens retugiés fur le Mont Chrulitume : ils ne voulurent point combattre,
qu’on ne leur eût affuré des Magiilrats qui priffent leurs intérêts. La néceliité

rendit donc le Sénat favorable au Peup e. On confentit à la création de cinq
Tribuns , dont on voulut que la performe fût inviolable. On a: à ce fujet une
Loi, dont nous n’avons plus à la vérité l’ancien texte , mais dont Denis d’Ha-

licarnaffe 8c Ciceron nous ont tranfmis le fens. Voici de quelle maniere An-
toine-Augui’tin a traduit en Latin le paliège du lixiérne Livre de Denis d’Hali-

carnaire: Tribunum invitant nemo compellat agere, ne va verberet, verbe- r
rari w jubeat ,- ne ve occidat, occidi ve jubeat. Si guis contra fèccrit , impius execra-
bilifquejit. Bona ad fixera Cereris ubiicentur. Qui eum occiderit , impunè fècijê
dicatur 3 55’ ne Po ulo Romano liceat faire Legem aérogare ,jurare omnes Cives Ro-
manes oponet jèquof ne liberos perpetuô hao Lege u ures : addant etiam im mario-
nem ut fi jècundùmjizcramenta fècerint , propitios abeant cale/les Deos 5 fr; autem.
fqëüaint , adverjôs. Fulvius-Urlinus en propofe une partie en vieux langage
dans lès Notes fur le Livre d’Antoine-Augulizin de Legibus 65’ Senatufconfùltis 1

en ces termes : SEï. ours. ALIUTA. FAXSIT. CUM. PECUNIA. FAMILIA. Q.
mon. ESTOD. SEï. QUIS. 1M. OCCISIT. PARICIDA. NEC. ESTOD. Ily a
apparence que cette Loi qui fut faite en faveur des Tribuns , 8c qui par cette
raifon’ fut appellée Tribunitia prima , étoit à. peu près conflruite de la même ma-

niera que FulviuseUriinus nous en a propofë ce fragment. En efTet, Félins dit: Fente
At homo jacer is a]! 3mm Populusjudzcavzt ob malgiicium , neguefas e/l tam immolai 3 m“
jËd qui occidit, amoidii non damnatur : nant Lege Tribunzria prima cavetur ,fi
en”: qui eo Pleéijèitqfacer Æ , occiderit , parricida ne fit. Cette Loi fut auHi nom--
mée Sacrata , ou parce qu’elle rendoit làcrée la performe des T ribuns , ou parce
que quelqu’un qui auroit attenté à leur vie, étoit dévoué aux Dieux. Mmes;

ce qui s’exprimait par ce mot jàcer. Au refte , quelque origine que pulfÎe aVOIr
cette épithète Sacrata , donnée à la Loi des T ribuns; il ei’t certain que ces Of- j
liciers donnerent beaucoup d’atteinte à l’autorité du Sénat 8c des Çonfuls. Les y
Tribuns avoient droitde convoquer le Peuple quand il leur plaIÎOIt a &fak
foient venir en jugement devant lui quelque Magiürat que ce fût: Ce au Il Y
eut de Plus mortifiant pour les Sénateurs 8c les Patriciens , fut qu Ils devrnrent
(niets aux Plébifcites émanés du fèul Tribunal du Peuple; au lieu que fous 169
Rois 8c dansles premiers rems de la République , les Plébifcites n avorent eu
force de Loi, qu’après avoir été ratifiés par le Corps des Sénateurs afièmblés. I

CC. fut tout le contraire après la création des Tribuns : car alors Il? .Délibé-r F
. ’ 11

x.- n If”
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5.x:v- 1. Des ConnzèhtÂüi-ÀÉSL ’fgîtgxx. De l’interprétationjles Lux;

Pràp%ù .,1 dà QËÈÆÀWe .8; desgrei’ponfzs des [myélenfultes U .
àcthëespu’rdeœfesp v- . à a; Desppïusic’clébres Jurzfèo’n 111.,
. 466 X VII. Des: bilâtes 6,. e tîsçrlepuzs’ le comptaitcement de la Républi-r’.

figurés; , . ,- - . A 1; .. guarana anneletd’âygujïe. ’çétpmml Hamada prêteuse] ne. XXII. et“: de la Juæîpar’ùdenca
x

des Ediles. l Romaine fous Jules-Câlin Compilations de
ç. Des ,âaçtufcorgfultes Eric Laitagptqettées-par Pompée, Ci:

leur autàiré’. ’* r“ lcerorâ: Fin de la’ République. A Ï

in; .55, a «r “il i j v -. . - v.

l

Tribuniria. D; la. Loi Tarentilla (aide la création des Decemvirs.
De la publiçàtïon iles daigne Tables,;Re’pon;[çrlimogèobjeàïions pro-
Pafm. contrait; Députation envoyée en Grâce... Ù contre tout ce qui

d “rapport à cetteIiDepur-ation. De quelle maniera les-douze Tables
fa [ont perdues?

NLPeuplep aullî “nombreuxhque celui de Rome , ne cuvoit pas
le gouverner lui-même; 8c la Loi qui avoit fupprimé aRoyauté ,
n’avoir pas anéanti toute fubordination , dans un rems où elle
devenoicnécellaire pour le rétablilrement des Loix. Pour cet

V .’ effet , le Peuple le choifit deux Confuls , qui ne devoient occu-
? per cette placeqtfé l’efpace d’une année; 8c l’on voulut que ces

deux Magilirats gouvernalTent chaoun pendant un mois alternativement. L’au-
torité des deuiConfuls le bornoit à convoquer les allemblées du Sénat 8c du
Peuple ,r 8: à faire. obferver les Loix. que les premiers Rois avoient établies :

v -car malgré la haine qu’on avoit conçue pour la Royauté, l’on trouva les Loir:
de Romulus 8c de Numa fi c0nformes à la Religion à la Juliice, qu’on n’y
dérogea qu’en ce qui regardoit la puilÎance Royale , 8C que l’on conferve tou-

jours beaucoup de refpeét pourcelles qui concernoient le culte des Dieux i
l’a Police 8c les droits des Particuliers. “

V Rome gouvernée ainli par deux Magil’trats, dont le pouvoir n’alloit pas même!
jufqu’à former des décifrons fans la participation du Peuple 8C du Sénat, ell;
potoit de jouir long-rems de la liberté qu’elle s’était procurée. Mais l’ambi-r

tion s’empara de l’efprit des Confuls : ils voulurent trancher du Souverain, 8C-
déc’ider [intrant leur caprice les contel’tations qui s’élevoient entre les Particu«

liers. Le Peuple’appre’hendant avec raifon le progrès d’une autorité qui, de-ë

Venant trop abfolue , dégêneroit en tyrannie; voulut mettre de; bornes au
pouvoir des Confins, aün darne les pas laifÎer les maîtres de la vie des Cid
toyens;” Brutus, qui le premier avoit porté le nom de Conful , commençoit à’
vouloir s’attribuer toute la puilÎance , depuis que l’on Collègue Tarquinius
Col-latinus avoit’été obligé de le démettre du Conlizlat , parce qu’il portoit la

nom de Tarquin. Mais Brutus craignant une révolte , s’il entreprenoit de ou-
Verne: failla République , fit proCeder à l’éleétion d’un fécond Confu ;8C
tous leslfuffragesidu Peuple aEemblé dans les Comices , le réunirent en faveur
dei-Publius Valerius , furnommé dans la fuite Publicola. Celui-ci porté natu-
tellement à- favoriier le Peuple , ne chercha qu’à en augmenter la puilÎance,

sr-

L’É’mu v iomiité/ziqiie’ Jung! en Répriêliqriain. les Zoix Valerz’d (si. l
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aux dépens même de la Dignité Confulaire. Il changea d’abord la forme des
Faliceaux u’on avoit toujours porté devant les Rois 8c devant les Confuls; il
en fit ôterdes haches, li propres à imprimer de la terreur. Il voulut même que
les Liéteurs bailTaliènt les Faifceaux en préfence du Peuple affemblé. Mais la
Loi qui lui attira davantage l’affeétion du Peuple, fut celle par laquelle il or.
donna qu’aucun Citoyen ne pourrort etre jugé en dernier talion que par un
Arrêt des Caries , 8c que tout Criminel condamné pourroit en appeller au
Peuple.

CetteLoi (comme on le peut juger) fut reçue agréablement de tous les Ci-
toyens; mais elle ne fâtisfît pas la jaloùlie qu’ils avoient conçue contre la puilî
lance des Magiiirats. Pour cet effet, le Peuple que l’on venoit d’armer pour
Combattre les Sabins 8c les Eques , le retira fur le Mont Chrul’tume; &ne vou-
lut point rentrer dans la Ville, qu’on ne lui eût donné des Proteéteurs qui pull
lent le défendre contre les entre rifes des Grands , 8c le mettre à couvert des
violences du Sénat 8c des Confu s. Dans cette occaiion , le Peuple le trouva
le maître du deltin de la République. On avoit befoin de Soldats pour repoulï
fer les Eques 8c les Sabins. Le Sénat lit en vain plulieurs députations aux Ci-
toyens retugiés fur le Mont Chrultume: ils ne voulurent point combattre ,
qu’on ne leur eût alluré des Magiftrats qui prilfent leurs intérêts. La néceHîté

rendit donc le Sénat favorable au Peup e. On confentit à la Création de cinq
Tribuns , dont on voulut que la performe fût inviolable. On lit à ce fujet une
Loi, dont nous n’avons plus à la vérité l’ancien texte , mais dont Denis d’Ha-

licarnalïe 8c Ciceron nous ont tranfmis le fens. Voici de quelle maniere An-
tome-Augullin a traduit en Latin le paliège du lixiéme Livre de Denis d’Hali-
carnaire: Tribunum invitztm nama compellat agere, ne va verberet, verbe-
rari ve jubeat 5 ne v2 occidat, occidi ve jubeat. Si guis contra fècerit , impius extem-
bilzfguejit. Bonn adfacm Cereris ublicentur. Qui eum occiderit , impunê feu]?!
dicatur 5 ff ne Po ulo Romano liceat fane Legem abrogare ,jurare amnes Cives Ro-
manas oponet jà uof e liberos perpetuô hao Lege u ures : cuidant etiam im rentrio-
nem ut ji jècundùmjiiîramenta fècerint , propitios abstint cale/les Deos ; Ë: autem
fçfellerint, adverjôs. FulviuS-Urlinus en propofe une partie en vieux langage
dans les Notes fur le Livre d’Antoine-Augultin de Legibus 6’ Senatufconfultis 1
en ces termes: Saï. oins. ALIUTA. FAXSlT. CUM. PECUNIA. FAMILIA. Q.
mon. ESTOD. Saï. ours. 1M. occrsrr. PARICIDA. NEC. ESTOD. Il)r a
apparence que cette Loi qui fut faite en faveur des Tribuns , 8c qui par cette
raifon fut ap ellée Ïiiôunitia prima , étoit à peu près conltruite de la même ma-
niere que F vius-Uriînus nous en a propofé ce fragment. En aïet , Félins dit:
At homo jàcer is ejl 9mm P opulus. judicavit ob inalçficium , nequefzzs ejl cam immolent,

jêd qui occidit, anicidii non damnatur : nam Lege Tribunitia prima caveau ,jî guts
mm qui eo Pleblifèirojàcer ç]! , occiderir , parricida ne fît. Cette Loi fut auHî nom-
mée Sacrum , ou parce qu’elle rendoit iàcrée la performe des Tribuns , ou parce
que quelqu’un qui auroit attenté à leur vie , étoit dévoué aux Dieux. Mmes;
ce qui s’exprimoit par ce mot Ëcer. Au relie , quelque origine que 13mm? aVOlf
cette épithète Sacrum , donnée à la Loi des T ribuns; il el’t certain que ces Of-
nciers donnerent beaucoup d’atteinte à l’autorité du Sénat 8c des Confuls. Les

Tribuns avoient droitde convoquer le Peuple quand il leur pllâlIÎOIt a &fal“
forent venir en jugement devant lui quelque Magilhtël.t que ce fuÉ: ce (in Il Y
eut de plus mortifiant pour les Sénateurs 8c les Patriciens , lut qu ils devmrenn
Mets aux Plébifcites émanés du feul Tribunal du Peuple; au ne“ clue fous les
Rois 8c dans’les premiers tems de la République, les Plébifcites n avorent eu
force de Loi, u’après avoir été ratifiés par le Corps des Sénateurs aïemblés. ’

fut tout e contraire après la création des Tribuns : car alors IlÊsuDélibét
. * 11

Felius
. fur le mot

Sucer.
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rations du Sénat n’eurentforce de Senatul’conl’ultes , qu’après avoir été co’nlirâ

amées par les Tribuns. Ceux-ci cependant n’avoient pas droit d’entrer au Sénat ,
8c ils attendoient à la porte qu’on leur donnât les dédiions à examiner. S’ils
les trouvoient conformes aux intérêts du Peuple , ils mettoient au bas des Ar-
rêts du Sénat la lettre T , pour marque de, leur approbation. Si au contraire ils
ne vouloient pas y fouferire, ils le marquoient par le mot Vera , qui étoit la
formule de leur oppofition.

On le perfuadera facilement que l’autorité des Tribuns excita bien-tôt la
jaloulie d’un Sénat ,’ qui étant compofé de tout ce qu’il y avoit de plus conûdé-

rable dans la République, y avoit gouVerné en Souverain; 8c cettejaloufie oc-
calionna de grands troubles. Les Tribuns furent quelquefois interrompus dans V
les harangues qu’ils failbient au Peuple , 8: ils eurent plulieurs contradié’tions
à drayer. Le Peuple, qui vouloit foutenir les Magil’trats qui le protegeoient,
ne délibera pas long-rems fur le parti qu’il avoit à prendre. Il fit une Loi dont
nous n’avons plus l’ancien texre, mais qui portoit que lot/qu’un Tribunharan-
gueroit le Peuple , perfônne n’ofa’t le contredire ou l’interrompre ,- que [Il quelqu’un en

une autrement , il donndtfur le champ caution de payer l’amende à aquelle il ferait
condamné par Jugement 3 que s’il refujôit de donner caution, il fil): mis à mort ,
que les biensszjênt confifque’s. Enfin cette Loi ordonnoit que les diûzïcultés qui
pourroient naîtrefur ces cauuonnemens ,ferozenr terminées à l’arbitrage du Peuple.

Le Sénat s’apperçut bien-tôt que s’il ne mettoit pas des bornes aux entrepri-
fès des Tribuns , ces Officiers alloient renverf’er l’ordre de la République; 8c
que les Plébeïens , qui étoient les derniers par la naill’ance , alloient devenir
les premiers par l’autorité. Les Sénateurs crurent donc que pour recouvrer leur
ancienne puillànce , ils deVoient commencer par le foul’traire à l’exéCution des

Plébil’cites , 8C par difputer aux Tribuns le pouvoir de faire des Loix. Auln-
tôt le Peuple prit le parti de l’es T ribuns , 8c ne voulut plus reconnoître l’au-
torité du Sénat : enforte que cette nouvelle divilion jetta une li grande incer-
titude dans la J uril’prudence , qu’il n’y avoit pas une feule Loi qui fût généra:

lement oblèrvée. ’
Cependant la République avoit befoin d’un Droit certain , auquel tous les

diliérens ordres fuirent également l’oumis. Caïus Terentius Aria , qui étoit alors

T ribun du Peuple , voulut pour cet effet faire recevoir une Loi connue fous le
nom de Terentilla. Cette Loi, dont nous n’avons plus l’ancien texte, cil rap-1
portée par Denis d’HalicarnaKe. Elle ordonnoit que le Peuple, après avoir a]:

[emblé légitimementdes Comices, chai/iroit dix hommes d’ un âge mûr , d’ une jàgejè

conjbmmée , 8’ d’ une refutationfàine , pour comptjer un CorpsdeLoix, tant pour l’ad-

mini/lration ubli maigre pour la déci/ion des afaires particulieres 5 E; que ces Loix
feroient giga es us Place publique , afin. que chacun pût en dire 12m avis. ,

Cette Loi, auHi-tôt qu’elle eut été lûe , excita de nouvelles diIÎentions en-
tre la N oblell’e 8c le Peuple. LesSénateurs 8c les Patriciens prétendirent ne
l’adminillration de la Juliice ayant de tout rems été confiée aux Magilirats,qles

. décillons qu’ils donnoient fur des aH’aires particulieres’e’toient préférables à des

Loix générales qui ne prévoyoient pas tous les cas. Le Peuple foutint au
contraire que les Loix fixes devoient être préférées à des dédiions arbitraires,
qui ne [ont pas exemptes de paHion; 8c qu’en un mor il étoit rems d’avoir une
2liuriIC’prudceince certaine , qui ne dépendît plus de la volonté 8C de l’inconliance

es ran s. -Enfin , après cin années de contel’tations entre le Sénat 8c le Peuple , au fujet
de l’acceptation de a Loi Terentilla , les Plébeïens l’emporterent; 8c ce qu’il y i

a lingulier , eli que l’exécution de laLoi Terentilla fut renouvellée par R05
mmm , homme Confulaire , qui avoit lieu d’être mécontent du Peuple, qui

me

ç..- ase-aca
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Venoit de le condamner à une grolle amende. Romilius fut donc d’avis que l’on

a fît un nouveau Cor s de Loix , 8c que l’on créât dix Magilirats pour les rédi-
ger ; mais il confeilfa en même tems que l’on commençât par nommer des Dé-
putés , dont les uns iroient dans les Villes Grecques qui font en Italie , 8c les
autres iroient à Athènes , pour Y CheïCher Celles d’entre les Loix Grecques qui
pouvoient le mieux s’accorder avec les mœurs &(les ulages du Peuple Romain.
Les Confuls furent de l’avis de Romrlius; 8c en vertu d’unvSenatufconfulte qui
lit ratilîé par un Plébifcite , trois Députés partirent chacun dans un Vailïeau

richement équipé , pour aller chercher des Lorx dans les principales Villes
Grecques. L’opinion commune veut que ces trais Députés ayent employé
trois ans à leur voyage. Mais onIlIt avec attention ce qui cil dit dans les Au-
teufs , on y verra que ces trors Deputes partirent vers la lin de l’an de Rome
300 , 8c qu’ils étoient revenus en lannee 1302.

Aullî-tôt après leur retour on luppruha es Confuls a 8c l’on créa dix Magiil

trats que l’on nomma Decemvirs. On leur, confia le fom de rédiger ce prodi-
gieux aliemblage de Loix , que les Députes avoxent rapporté des Villes Grec-
ques, Les DeCemvirs étoient convenus entr’eux, que de dix qu’ils étoient, il
n’y en auroit jamais qu’un qui feroit porter les failceaux devant lui, pendant
les dix jours qu’il feroit revêtu de la Pourpre; 8c que celui qui feroit pour lors
en exercice, auroit fèul le droit de convoquer le Sénat, d’y prélîder 8c de
conlîrmer (es Arrêts. A l’égard des neuf autres , ils n’aÊeâoient point d’autre i
dil’tinélion que d’être précedés d’un Garde; 86 leurs habits ne diffèreient prell

que en rien de ceux des Sénateurs. Leur emploi étoit de compofer chacun en»
leur particulier la portion de Loix qui leur étoit échue, 8c de rendre la Jullice

au Peuple. v t ’ “. La Langue Grecque étoit alors prefque inconnue à Rome; 8c lesLoix ap-
portées d’Athénes enlient été inutiles aux dix Légiflateurs , fi ellesne leur eulÏ-j
fent été expliquées par un certain Hermodore , qui exilé d’Ephélè a Patrie ,v

le trouva par bazard à Rome. Les Auteurs nous apprennent qu’Héraclite ami
d’Hermodore, lui écrivit pour le féliciter du foin qu’il avoit pris de travaillerà
la rédaction des Loix Romaines: J’ai mû, lui manda-t-il , j’ai vü dans I un fonge
tous les Peuples de la Terre jà courber devant ces Loix, 85’ les adorer à la Parfume.
ce fonge, ÎUPÏOIË qu’il foit véritable , n’eut pas [on exécution; car les Loix
des douze Tab es, non-feulement, ne s’étendirent point chez les autres Peu-l
pies, mais encore elles ne fubfrltoient déja plus à Rome vers la fin de l’Em-a-

pire. . .Quoique laDéputation que les Romains envoyerent à Athènes our y cher-“
cher des Loix &les apporter à Rome, foit un fait attel’cé par les plus célébrés
Hiltoriens; un Jurifconfulte Napolitain , nommé Jean-Baptilie Vico , a pré- fîbVîf’Ï
tendu que cette Députation n’étoit qu’une fable inventée par les Patriciens , riz-new d;
afin d’amufer les Ple’beïens pendant trois années. Un Célébre Académicien antifas-n?l

FIMÇOÎS, nommé M. Bonamy, n’a pas été tout-à-fait filoin dans les trois fèa- :5“
Vantes Dilïertations qu’il nous a donné fur l’origine des Loix des douze Tables a 8C Mura au-

glu font rapportées dans le douziéme tome des Mémoires de l’Académie royale. le me?!“
desInfcnptions 8c Belles-Lettres. M. Bonamy ne nie pas précifëment la Dépu- 331531311153

tflüçm des Romains en Gréce; mais il l’attaque indireétement par des PIOPOÏÏ“ démie des

Émis qui ( ü elles font vraies) rentrent dans le fyliême du JurÎÎCOIïfUlte NaPo’
lftafni &détruifent non-feulement la Députation en Gréce , mais encore toute “me la:
Il“Ill’toire de l’explication qu’Hermodore lit des Loix Grecques a lorfque les 329;;

éputés les eurent apportées à Rome. , mosans:
En aïet, M. Bonamy le propofe d’établir dans fa premiere DilÎertation a que

les R°maîns (Nation policée 8c Grecque d’origine n’avoient pas befoin d’3]:
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1er chercher chez les Étrangers un Code de Loix qu’ils avoient chez eux. Pour

rouver cette propofition, ’Auteur de la DilTertation cite ce que Denis d’Ha«
goal-naffe dit au fujet de l’origine des Romains, qu’il fait venir des Grecs : d’où
M. Bonamy conclut qu’il ne faut pas s’étonner u’on.ait trouvé dans les pre--

miers rems de Rome une Royauté que Denis d’H icarnalTe compare avec celle
de Lacédémone , une dilünè’tion de Patriciens 8c de Plébeïens, une liaifon de

devoirs réciproques , 8c plufieurs autres ufàges conformes à ce qui: le prati-
quoit, tant à Lacédémone qu’à Athènes. M. Bonamy releve enfuite le mérite
de Romulus , dont ilfait un grand éloge, d’après ce qui en ef’t dit dans Denis
d’HalicarnafÎe 8c dans Salul’te: il rapporte en abregè es Loix 8c les Etablill’e-
mens, tant de Romulus , que des Rois les fucceH’eurs; 8c ce détail appuyé des
autorités qui le confirment, tient une grande partie de la DiiTertation. La con-
féquence que l’Auteur tire de tout cela, eli: que les Rois de Rome avoient em-
prunté plufieurs de leurs Loix du Gouvernement d’Athénes 8c de celui de La-
cédémone, 8c qu’ils avoient puilé le furplus dans leur propre génie, 8c dans
les mœurs du Peuple Romain. Après cela, M. Bonamy fait voir que depuis
l’expullion des Rois , les Loix qu’i s avoient établies , continuerent d’être ob-
ièrvées, qu’on en rétablit même l’exécution; 8c il s’engage à cette occalion

dans une énumération fort intéreffante des Loix qui y furent ajoutées fous les
premiers Confùls , jufqu’au tems où les Hifioriens prétendent qu’il fut men-
tion pour la premiere fois d’envoyer des Députés en Grèce pour y chercher
des Loix. On voit que l’Auteur ne fait tout ce détail, que pour en conclure
que dans ce tams-là les Romains avoient Chez eux un alliez grand nombre de
Loix , our n’avoir pas befoin d’en envoyer chercher ailleurs. A la fuite de
tout ceEt , M. Bonamy raconte avec beaucoup d’érudition les démêlés des Pa-
triciens 8c des Plébeïens , au fujxet de ce qui engagea ces derniers à deman-
der un nouveau Corps de Loix ; 8c il fait voir d’une maniere très-folide que
li le Sénat 8c les Patriciens confèntirent à une Députation à Athènes , 8c dans
les Villes Grecques fituèes en Italie, ce Rat uniquement pour faire cefl’er tous
les troubles , 8c pour le conformer au tems. De-là M. Bonamy palie à l’Hil’toire
non-feulement de cette Députation , mais encore du retour des Députés; 8c il
rend compte de la docilité des Decemvirs, à le conformer aux remontrances
qui leur furent faites au fujet des dix premieres Tables , lorl’qu’ils les expofèrent
en public; de maniere que, foit que la Députation àAthénes 8: dans les Villes
Grecques de l’Italie ait été faire par politique ou autrement, M. Bonamy con-
vient de cette Députation 8C du nouveau Corps de Loix qui en fut la fuite. Il
fembleroit que cet aveu de la part rendroit inutile tout ce qu’il avoit dit pré-
cédemment , pour prouver que les Romains n’avoient pas befoin d’aller cher-
cher ailleurs un Corps de Loix qu’ils trouvoient chez eux. Mais M. Bonamy,
bien loin d’abandonner cette propofition , y revient, 8c la reprend avec une
nouvelle force: il veut que malgré la Députation que l’on fit en Grèce, 8C
malgré les Loix que les Députés en rapporterent , on ne le [oit point fervi de
ces Loix dans la rédaètion des douze Tables, qu’il prétend avoir été [culement

compolées des Loix faites fous les Rois 8c fous les premiers Confuls; 8c il tire
fou princi al argument de ce que Ciceron, dans l’on premier Livre de l’Ora-h
teur , pré ere les Loix des douze Tables aux Loix de Licurgue 8: des autres
Légiflateurs de la Grèce. M. Bonamy finit la premiere Differtation par conjec-
turer que les Patriciens avoient les Loix des douze Tables toutes faites, lorique
les Députés rapporterent les Loix de Grèce; 8c que tout le réduifit de leur. part
a préfenter leurs Loix des douze Tables fous le nom d’un Peuple efrimé à
Rome. Enfuite M. Bonamy entrant dans le détail des Loix comprifes dans les
douze Tables , en examine une vingtaine l’une après l’autre dans lès deux autres I

m.“* A
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DMercacions, 8: entreprend de PPQuVer’:.1îssæn;îerementr que la plus grande.
partie des Loix des douze TableSArrfonf particulières au. Peuple Romain, giron
n’en voit point de femblablels eAthenes: Secondement ,queps’il-Ay aides Loi):
communes à ces deux Répuoliquçâs 011 bien Elles étoient en ufàge à Rome
amincies DeËCmVÎfS a ou sbiePÊHCS font â’ûmples 84 naturelles , qu’on-des

nouve’établies chez toutes les Nations policéesrPour ce cil; d’Hermodore ,
M, Bonamy s’était contenté de remarquerà Ce fujet dans a premierejDigI’er-

tarion,çque fi Hermodore. et01t minuit. des Loirrqu’on le fuppofe ,’ il y a
lieu de s’étonner qu’il n’ait pas epargné aux Romains le voyage d’Athe’nes;

que Ciceron , qui rapporte lelogexqu Heraclite fait d’Hermodore ,1; ne. parle
cependant ni du voyage de ce Grec a Rome, ni de la part qu’il eut à la con-
feelion des dauze Tables. Enfin M. Bonamy, pour trancher toute difficulté à
ce finet, décide, que la Lettre par laquelle Héraclite félicite Hermodore fur la.
beauté de les Loix , cit une pièce manifefiement fuppofëe. Telle cit l’analyfe
des trois DiiTertations que l’on trouve au fujet des Loix des douze Tables dans
le douzième tome des Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres.

Mais malgré le refpeéî: que j’ai pour la célèbre Académie dont M, Bonamy Rëhüqrei

cit Membre , 8c fans porter atteinte àpl’el’time que ce gavant Académicierr
mérite par lui-même , je ne puis me réloudre à adopter le fyPtême que ces trois rions.
DilTertations nous préièntent. Je les trouve premièrement bâties lur un fonde-
ment fabuleux; puiique M. Bonamy, pour prouver que les Romains n’avaient
pas befoin d’aller chercher chez les Etrangers un Corps de Loix qu’ils avoient,
chez eux , eH: obligé d’adopter une partie des fables que les Hilioriens ont dé»
bitées fur l’origine des Romains ; avec cette différence que ces Hilloriens le T. A
croyant obligés de rapporter tout ce merveilleux que la tradition avoit conià- mi“; Ü”
cré, nous laiifent la liberté de n’en rien Croire; au lieu que M. Bonamy nous Pro/amie,
donne comme un fait certain que les Romains venoient des Grecs, dont par î: Mg 7’!
conféquent ils connoiŒoient les mœurs 8c les Loix. Que les Romains viennent Il. .
des Grecs, ou qu’ils foient originaires de l’Italie ; c’ei’t une quefiion qui me

. paroit trop incertaine 8c trop fufceptible de ièntimens oppofés , pour que l’on
doive former un fyflême hillorique fur aucune des deux opinions. J e remar-
querai feulement d’après Denis d’HalicarnaKe , que ceux de ui l’on tient les
prernieres connoiilances fur l’hif’toire de l’ancienne Rome, gut deux Grecs
nommés Hieronimus 8C Timée. Or l’on lèait que les Grecs, également ama-
teurs de leur Patrie 8c des fables, le font toujours fait honneur d’avoir été les
auteurs des Romains, 8C même de plufieurs autres Peuples. Ainfi l’on peut re-
garder , linon comme faufÎe, du moins comme fufpeâe , cette origine Grec-
que qu’une foule de Grecs ont attribuée aux Romains. Au relie, cette origine,
qui remonteroit néceflairement à plufieurs fiécles avant Romulus, ne prouve-
toit rien par rapport au fait que M. Bonamy voudroit établir; c’ell-à-diresPar
rapport à la connoillance qu’il prétend que les premiers Romains pouvoient
avoir des Loix des Grecs. En effet, dans les terns où les auteurs des Romains
auroient été Grecs, il n’y avoit encore eu en Gréce aucun fameux Légiflateur

dont ces auteurs des Romains enflent pû connoître les Loix. D’ailleurs, Pour
Peu que l’on réHéchiiÎe fur l’origine des Peuples en général, 8C même fur celle

qu? les Auteurs Grecs attribuent aux Romains; on n’aura pas beaucoup de
perne à demeurer d’accord que les Grecs n’ont pas été, 8C même n’ont P2? Ra
être les Légillateurs des premiers Romains. Pour ce qui cil d’abOrd de lori-
gme des Peuples , je vois une dil’tinélion imp0rtante à faire à Ce fulet’Aou bien
une Nation vient fondre fur un Pays , 8c s’en empare à titre de conquît-e : dans
ce cas-là elle l’aITujettit à fes Loix, 8c elle devient ( en quelque man1ere ) la
Pige d’un nouveau Peuple. Mais lorfqu’une troupe d’Etrangers .vrent chercher

binai/Î Ha-

licarnJibJ.
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établiii’ement dans un Pays déja rempli d’Habitans , 8c où on la reçoi t autre
d’hofpitalité; ces nouveaux venusne ,changent point l’origine ni la forme de
’gouVernement duïPeuple auquel ils s incorporent, 8c leurs defcendans devien-
nent même naturels du Pays que les peres etorent venus habiter. Or ce der-
nier cas cil celui qui cil: arrivé à; l’égard de ceux d’entre les Grecs quenl’on
Prétend avoir été les auteurs des Romains. En effet , lorfque.les Pélal’gesloblia

gés de quitter leur Patrie, Vinrent s etablir chez les Aborigénes long-tems
avant la guerre de Troye , ils ne changerent pas pour cela l’origine du Peuple
qui voulut bien les recevoir. Evandre , qui vint aulii s’y établir après avoir été
banni du Péloponéfè , environ foixante ans avant la même guerre de Troye ,
fut reçu chez les Aborigènes par leur Roi F aunus , 8c ne changea ni l’origine ,
ni les Loix du Pays qu’il vint habiter. Il en fut de même de l’arrivée .d’Enée
chez les Aborigènes après la guerre de Troye : Enée 8c la fuite y furent reçus.
par Latinus , qui en étoit Roi ; 8c ces Troyens fugitifs ne changerent ni l’ori-
girie , ni la conPtitution du Royaume de Latinus. Il a pû arriver que les Abo-
ri énes trouvant la Langue de ces Etrangers plus belle que la leur, en ayent
,aËopté un grand nombre de termes, 8c même (il l’on veut) le génie de la.
Langue Grecque : mais tout cela a-t-il rendu Grecs des Peuples nés Latins ,r
qui étoient tels avant l’arrivée des Grecs, 8c qui font reliés tels depuis ï Ces
Grecs 8c leur pollérité le mêlerent avec les Aborigènes , comme cela arrive
chez tous les Peuples. Romulus , qui ne nâquit que plulieurs fiécles après , étoit
Albin d’origine 8c de nailTance z les premiers Habitans de Rome étoient La-
tins. Ainfi , de ce que des Grecs auront été reçus en Italie pluiieurs fléoles avant
la fondation de Rome , je ne Vois pas quelle confëquence on en peut tirer par
rapport à la connoiiiânce que les premiers Romains pourroientiavoir eu des
Loix Grecques: en tout cas, ce ne pourroit être que des Loix qui l’ubfil’coient
en Grèce avant la guerre de Troye , ou un peu après: mais alors il faudra donc
donner aux premieres Loix Romaines une origine aufii fabuleufe que celle
qu’on donne aux Romains mêmes; 8c c’ell ce que je ne puis adopter. D’ail-
leurs,Dracon,Solon, 8c la plupart des Légillateurs de la Gréce, n’étant pas
encore nés lorique Romulus 8C Numa Pompilius firent leurs Loix , on ne pour-
roit attribuer à ces deux Rois de Rome que la connoiiTance des Loix de Licur-.
gue. Mais outre qu’il n’el’t dit en aucun endroit , que les premiers Romains foient .
fortis de l’Italie , ou qu’ils ayent envoyé des Députés en Gréce poury chercher

les Loix de ce Légillateur de Lacédémone; Saint Augullin prétend que lors
même qu’il fut quellion de compofèr les douze. Tables , les Romains ne vou-
lurent point des Loix de Lîcurgue. Si autem, dit-il , à Diis fuis Romani vivendi
Leges accipere poudrent , non aliquor armas po]? Romam conditam ab Athanienfibus,
mutuarenrur Leges Solonis 3 guars rumen non ut acceperunt, tenuerunt, , fèd meliores
6’ mandations acere conatijimt : guamvis Licurgus Lacedemoniis Leges ex Apolli-I,
nis auâor’itarejèf injlitur’gê corrfînxerit ; quad prudenter Romani credere noluerunt r

proPrerea non inde accaparant. D’où il cil à préfumer que les Rois de Rome n’a-1

Voient pas plus emprunté leurs Loix de Licurgue, que les Decemvirs les em-r.
prunterent dans la fuite. Si Denis d’HalicarnaiÏe compare la Royauté Chez les
premiers Romains avec celle de Lacédémone , cela ne prouve pas que les preu:
miers Romains euH’ent emprunté des Lacédémoniens cette forme de gouver-
liement, C’el’t une fimple comparaif’on que fait Denis d’HalicarnalÏ’e; encore

n’el’c-elle pas exaéle: car il y auroit plus de différences que de reilèmblances à
remarquer entre les deux gouvernemens; 8c l’Hillorien n’a fait cette compas
raifon , que parce qu’en qualité de Grec, il ne pouVOit admirer le gouverne-z
ment de Romulus, qu’autant que ce gouvernement reli’embleroit à celui de
la Ville Grecque la plus renommée du tems de ce premier Roi de Rome.’

Cependant
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Cependant Denis d’HalicarnaH’e ne dit pas que Romulus eûtvemprunté-de Li.
çurgue-la forme de l’on. gouvernement 8c pour peu qu’il y eût eu quelque ap-
parence que c’ela fût, cet: illfiorien n auroit pas manqué d’en faire mention.
Ainii l’on ne voit rien C1111 Prouve 8C «1111 puifÎe feulement faire conjeé’turer

que Romulus le foit fervi 8c qu’il ait même eu connoilÎance des Loix de Li-
curgue; car outre que ( comme je l. a1 dej’a remarqué) les Romains ne fouirent

point de l’Italie Pendant les premiers iieqles de Rome, il y a d’ailleurs grande
apparence que li pendant tops les tems En ont récedé les douze Tables quel:
ques Grecs Vinrents établira Rome , ce rent culement quelques Voyageurs,
ou des mécontens qui ( comme Hermodore) émient venus chercher retraite
chez les Romains contre les injuilices de leurs Concitoyens. Or ces Grecs ( les
uns adonnés au commerce , les autres appliqués à des objets étrangers à la Ju-
rifprudence) n’avaient pas été en état d’apprendre aux Romains les Loix de
leur Patrie; puifque du tems d’Hermodore les Romains ne fçavoient encore
ni les Loix, ni la.Langue des Grecs; 86 qu’Hermodore lui-même (quelque
mérite qu’il eût d’ailleurs) n’était pas ailez infimit des Loix Grec ues cpour

les apprendre aux Romains, qui ne purent le fervir de lui que pour es ai et à
,traduire enLatin les Loix que les Députés avoient rapportées d’Athénes : c’el’c .

le fèul emploi que Pline, en parlant, d’Hermodore , attribue à ce Grec dans la 1.6 Mini“ v.
confeé’tion des douze Tables , Hermodori Ephejii . . . . Legum quas Decemvirifcri- (Æ’

661mm, interpretis. Aurait-on fait la Députation en Gréce, 8c au retour des Dé- il
putés auroit-on en befoin d’Hermodore pour expliquer les Loix Grecques, li
la Langue 8c les Loix des Grecs avoient été familieres à Rome , je ne dis pas
feulement du rems des Decemvirs, mais à plus forte raiibn dès le tems des
premiers Rois? Les circoni’rances 8c les autorités que j’ai rap ortées nous don-
nent au contraire lieu de penier que Romulus 8c l’es fucce eurs puiferent leur
Langue 8c leurs Loix chez ceux d’entre les Peuples de l’Italie qui étoient les
plus voiiins de Rome, principalement chez les Abori énes ; 8c cette origine”
de la Langue 8c des Loix“ des premiers Romains, ei’c celle qui a été la plus com--

frumément adoptée chez les Anciens. Aulu-Gelle nous en fournit une preuve
dans le récit qu’il nous fait d’une converiàtion qu’il eut avec un Jurifconl’ulte

de ion tems. Il s’agifi’oit de l’explication du mot Prolerarius , qui le trouvoit;
dans quelques vers d’Ennius que l’on cita dans cette converiâtiOn. Aulu-Gelle
ayant vivement preiië le Juriiconi’ulte’ de lui donner l’explication du mot Pro-

letarius, qui étoit auiii dans les douze Tables; Ce Jurifconfulte lui répondit
qu’il ligaturoit expliquer ce terme ,- s’il avoit étudié le Droit des Pannes 8c des

’Aborigénes :Ego verô ,inquit ille, dicare arque interprerari hoc debmm :1; Jus Fau- m Cd;
U mmm Er Aborigenum didiciy’em. Ce paliàge cil: d’une extrême conlëquencedans ammi, ,5,
la matiere dont il s’agit : car fi les termes de l’ancienne Langue Latine , telle “11”10- ’

qu’on la parloit du tems d’Ennius , 8c quelques difpoiitions des Loix des douze
Tables, font é alement puilés dans le Droit des Faunes 8c des Aborigènes; il
s enfuit à plus orte raifon que les Loix des premiers Rois de Rome venoient
des mêmes Peuples, 8c non pas des Grecs. Il me paroit donc prouvé que BO-
mulus 8c les Rois les fuccelïeurs , prirent tous leur’s établilTemens 8: leurs Lorx 5
(oit dans leur propre génie , foit dans ce qui s’obfervoit chez ceux d’entre les
Peuples de l’Italie qui étoient les plus voiiins de Rome, Les LOÏX de Ron“?
lus 8: de les fucceEems étoient fort belles , ainii qu’on Peut en juger Par lap
peu qui nous en relie; 8: après qu’elles eurent été obl’ervées iufqu’à l’e’ÉPul” ’

fîfm es Rois , toutes celles qui n’avoient pasrapport à la Royauté???“ ’
Vigueur fous les premiers Confuls. Quelques-unes de ces Loix, qui aV016nt
PalÎé en Coutumes , furent inférées dans les douze Tables; mais 3mm la. Plus
grande partie. n’y fut point comprife. Toutes celles (par exemple) diantre les, . à

r un» r VA r
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Loix Royales qui avoient rapport aux Fêtes, aux Sacrifices , 8c à la diflributioli w
des jours de l’année par rapport aux occupations des Citoyens, ne furent cer-

s taimnuam; Pas inferées dans les douze Tables. M. Bonamy lur-meme ne les y
comprend pas. En effet , depuis l’expulfion des R015 , les Pontrfes s’étoient

“ cm arés de toutes les Loix qui avoient rapport à la Religion , 8c même de
cel es qui concernoient le Droit civil; 8c c’eil peut-être cela qui a fait dire
«au Jurifconfulte Pomponius , qu’après l’expulfion des Rois, le Peuple Romain

recommença à être gouverné p utêt par uanroit incertain :3: par la Coutume ,
que par une Loi fixe; Incerto magzs Jure .8.Conjùetudme, quant par latam Legem.

31253123: Les Pontifes, de concert avec les Patrrcrens ; tinrent ces Loix cachées dans
ginejuris. leurs archives , jufqu’à ce qu’environ un fiécle 8c demi après la publication des

douze Tables,.Cneïus Flavius, Secretaire d’Appius Claudius Cæcus , l’un des
- defcendans du Decemvir , ayant volé le Livre qui contenoit ces Loix, le ren-
mlerîw dit public. Jus civile, ditValere-Maxime ,Iper multajècula inter jàcra ceremoniafu

Maxima: , que Deorum immortalium, fblrfgue Pontzficzbus notum , Cn. Flavius libertine pane
“b°2’°“l“’ genitus , 8’ Scriba , cam ingentl nobilitati-s indignatione faflus ædilis Curalis, vul-

wiî’ïbf’; gavit, ac Fer/los pane totquro expofuit. Tite-Live, en parlant de Flayius , dit
“p. 1&6. aulii: Civilefus repryitum ln penetralzbus Pontgfîcum evulgavzt, .Fajquque czrcafbrum

Cicero pro in albo proquuit , ut’ quando Lege agi pqyètJèirerur. Ciceron , Aulu-Gelle 8c le

. in, Jurifconfulte Pomponius rapportent ce fait; 8c Pline , qui en parle auHi , ajoute
6 , cap’. 9: que les Sénateurs en eurent un il grand dé it, qu’ils jetterent leurs Anneaux :
gummi Quo faélo, rama Senarus indignatione axait/53 ut Annulos ab eo abjeâosfùigè, in
7,515 antiquijîmis reperiatur annalLbus. Or comme une grande partie des Loix Royales
gine [une avoit rapport aux Fêtes , aux SacriHces 8C à plufieurs autres matieres dont il n’ell:
Hwnl’r’luaï ’ pas dit un mot dans les douze Tables , 8c qui relierent cachées dans les Ar-

lib. 33 ,- chives des Pontifes 8c des Patriciens jufqu’à ce que F lavius les eût rendu pus
“le 1-1 bliques environ un liécle 8c demi après que les douze Tables eurent été pua

bliées; il en faut néceffairement conclure qu’il n’y eut qu’une très-petite por-

tion des Loix Royales qui entra dans le Corps de Loix des Decemvirs ;’& que
ce qu’on fit entrer des Loix Royales dans les douze Tables, n’étoit pas fullifànt
pour former ce Corps de Jurifprudence Decemvirale ,» “’dont il nous relie encore

plus de cent Loix , fans compter celles dont le feus ni le texte ne nous ont pas

“été confervés. LIl fut donc nécelï’aire d’avoir recours à d’autres fources qu’aux Loix Royales

’85 à celles faites fous les premiers Confuls, pour compofèr le Corps de Loix
dont on avoit befoin ; 8c dans ces circoniiances il ne paroîtra pas furprenant
que le Peuple de Rome, pour ne pas [ailler les Patriciens maîtres de faire des
Loix , ait infil’cé à demander qu’on envoyât des Députés à Athènes 8c dans

d’autres Villes Grecques , our y chercher les Loix que Selon 8c plulieurs autres
Légillateurs y avoient êta lies. Je confens (fi M. Bonamy l’exige) que ce (oit
la politi ue, plutôt que l’amour du“ bien public, qui ait obligé les Patriciens
d’acquieêcer à la Députation demandée par les Plébeïens : mais il n’en cit pas

moins vrai que cette Députatign fut faire , 8c qu’on en rapporta réellement les
Loix des Grecs, qui, conjointement avec quelques Loix des Rois de Rome 8C
les mœurs non écrites des Romains, fervirent à compofer les Loix des douze
Ï ables. C’eli: ce que je vais montrer. .

Qu’il y ait eu réellement une Députation à Athénes (Sc-dans plufieurs autres
uvules Grecques, pour aller y chercher les Loix de Solon; c’ei’c un fait trop
unanimement attelié par les anciens Auteurs, pour qu’il foit poHible d’en dou-
ter. Sans m’embarquer ici dans les citations Grecques de Denis d’HalicarnaiTe
8c de Diodore de Sicile , qui parlent de cette Députation; je remarquerai que
Denis d’HalicarnafÎe , qui raconte fort au long cette Députation a nous apprend
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formellement que les Députés allerent chercher , non-feulement les Ioix d’A- mglw:

Caïn.tirâtes, mais encore celles des Villes Grecques qui étoient en Italie. Tite-Live , 151,, le.
Tacite 8c tous les anciens Auteurs tiennent le même langage , excepté qu’ils i
entrent dans un détail moins grand que celui dans lequel Denis d’HalicamaH’e
cil entré ; 8c je conviendrai avec MvABonamy que Denis d’Halicarnalre el’t le
lèul Hiliorien qui ait dit dans une même phiale , que les Decemvirs propojèrent
d’aborde dix Tables les-Lou: qu zls avalent przjes s tant dans celles d’Athënes à!

des Villes Grecques d’ Italie, que les Coutumes non écrites des Romains. Mais n
je ne vois pas à propos de “(11101 M. Bonamy, foit pour faire regarder l’au-* dMîï’Ï’re’

torité de Denis d’Halicarna e comme unique, foit pour avoir occaûon de cri- agma à:
tiquer les autres Auteurs , leur attribue ’(8c en particulier à Tite-Live ) de n’a- lieues- v
voir point parlé des Villes Grecques dItalie ,I8c d’avoir feulement fait aller maxi; i
les Députés à Athènes ou dans la Grece en genéral. Or je ne trouve pas que pag. 4: se
ce reproche foit fondé ; 8c pour jul’trlier ces Auteurs 8C faire voir qu’ils, font 52’

uniformes , je commence par Tite-Live , dont je prétends que les termes Ç quoi--
que moins d’illingués que ceux de Denis d’Halicarnalre) s’appliquent égale- “

ment aux Villes Grecques d’Italie: MzÆ legatl Athenas, dit T ite-Live grafigne 7;”:qu
inclitas Leges Solohis feribere , 8 alianun GRÆCIÆ C 1 VITATUM ianituta, marina
Mores Jumque rio/2ere. Il ne me paroit pas douteux chue ces termes Er aliamm ’
Græciæ Civitatum , délignent quîfaniment toutes Vi es appellées Grecques ,
en quelque endroit qu’elles foient limées. La maniere dont le Jurifconfulte
Pomponius s’exprime, paroit encore dplus générale, en ce qu’il ne dit pas feu-
lement que l’on emprunta les Loix
Grecques : ,Placuit pallia: autoritate decem conjlitui V iras , par quos peterentur 43 ïdeqri-
Leges à GR Æ CI s C IVITATI BUS , 8’ Civitas fundaretur Legibus.’ Tacite borne g?” “il”.

’ A . 3 A 0 a uencore moms a la Ville cl Athénes , 8c meme aux Villes Grecques, la million Midi».
des Députés, lorfqu’il dit : Creati Decemviri , à accitis quæ USQUA M egregia,

commuta: duodecim Tabulæ. Ean Cæcilius dans Aulu-Gelle , dit que les Loix Aurcez.
“des Decemvirs furent compofe’es après qu’on eut été chercher les Loix d’un ümJïbrîc’n.

grand nombre de Villes , mquzjiris explorarijque M U L TA R U M Un B 1 U M Legibus; “a” 1’
Or il n’y a rien dans tout ce a qui contredife Denis d’Halicarnall’e; 8c il rélùlte ,

tant de cet Auteur ne. des autres que je viens de citer, que dans la compon-
tion des douze Tab es on. le fèrvit , non-feulement des Loix des Solon , mais
encore des Loix qu’on emprunta, tant des Villes de Gréce , que de tout ce qui
étoit compris fous le titre de Villes Grecques: car la plupart des Villes Grec-
ques’ d’Ita le ayant été policées par des Difciples de Pythagore , les Loix qu’on

y obfervoit étoient au moins avili belles que celles d’Athénes. Il cil vrai que
Denis d’HalicarnafÎe ajoute que l’on fit aullî entrer dans la compolition des
douze Tables les Coutumes non écrites des Romains .° mais cet“ Auteur n’eli pas ’

non plus le lèul qui remarque cette circonfèance. Le Jurilèonfulte Pomponius
dit aulli la même choie en parlant de Virginius en ces termes: Virginius cam Legs à:
animadvatwjêt Appium Claudium , contra Jus quad ipfe EX VETERE funin duodecim à?“

l Tabulas tranjlulerat, vindiciasjîliæfuæ âjè abdixi et. 80. Le Jurilconfulte Ul-

Pîen fait aulii mention d’une Loi. des douze Tab 63 (Pli “0k été tirée des a?“
ciennes Coutumes des Romains: Lege duodecim Tabularum , dit-il, j’TOdlgo U” deltËaËwÎfÎÆ

radium bonorumËorum adminifïïatio: quad MORIBUS quid“ “a initia mrmduâum Tm h81L Aînü il réfulœ ’ tam; de Denis d’Halicarnaffe que des autres Auteurs, que

Pour comPolèr les douze Tables on le lèrvit , non-fèUIement des un” de 804Ion, mais encore des Loix qui avoient lieu dans les autres Villes Grecques ,

in Quelque endroit qu’elles fuffent [muées ,- ami-bire“ que des commuas non
cernes des Romains.
.. Il n’y a que d’une chop: dont je ne trouve aucune preuve dans lis Auteurs:

j t . Il o

es Villes de la Gréce , mais des Villes Le .25;

üvæ tsuga-H... ., A. 4 .-.v ..

il

l)
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c’el’t du Tyliême de M. Bonamy , lorique ce fçavant Académicien Veut que l’on

ne le fait point ferVi des Loix d’Athénes , ni de“ celles des autres Villes de la
Grèce, pour compofer les douze Tables; 8c que ce Corps de Loix Decem-
virales ait été uniquement compofé des Loix Royales, 8c de celles qui furent
faites fous les premiers Confuls. La premiere partie de ce fyltême cit unani-
mement détruite par tous les Auteurs: la féconde partie tômbe par leur filen-
ce. Tite-Live, Aurelius-Viéior, S. Augul’cin , Orofe , Ilidore , Harmenopule
8: autres , nomment précifèment les Loix de Solen comme ayant fervià com-

r“ peler les Loix des douze Tables: tous les autres Hiltoriens 8c Jurifconfultes
délignent les Loix de Solon fous le titre de Loix d’Athénes , puifque dans le
tems de la Députation des Romains en Gréce , c’étoient les Loix de Solon qu’on

oblèrvoit à Athènes : ainfi il eût certain que les Loix de Solon entrerent dans
la compoiition des douze Tables. Mais i n’ya pas un feul [Auteur qui dife que
les Loix Decemvirales furent uniquement compolées des Loix Royales 8c de
celles qui avoient été faites fous les premiers Confuls. Quelques Auteurs i
(comme Felius) (emblent! iniinuer que l’on lit entrer quelques Loix Royales
dans les douze Tables , mais aucun ne le dit pofitivement; &fi quelques-unes
des Loix Royales furent inférées dans les Loix des Decemvirs (ce que Jacques
Godefroy, l’Auteurle plus inihuit que nous ayons fur cette matiere , n’ofe
affurer) ce furent apparemment quelques Loix Royales qui avoient palTé en
Coutumes , ou qui furent placées dansles Loix des Decemvirs par les Pontifes
8c les Patriciens , qui ( comme M. Bonamy en convient) étoient les dépoli-
taires des Loix Royales. Mais ce à quoi M. Bonamy n’a pas fait attention , c’eH:
que ces Loix Royales , 86 tout ce qui s’appelloit Droit civil écrit , demeura
caché dans les Archives des Pontifes 8c des Patriciens jufqu’environ un liécle
8c demi après la publication des douze Tables. Ainii , en joignant ces raifons
au fèntiment des Auteurs , qui n’admettent de Loix Romaines dans la compo--
fition des douze Tables, que celles qu’on tira des Coutumes ou Moeurs non
écrites ; il en réfulte que les Loix Royales n’entrerent point en général dans la

i ’ compoiition des douze Tables; 8C que fi l’on y en Ht entrer quelques-unes ,
elles y furent miles en li petit nombre , qu’on ne peut pas dire qu’elles foient

le fondement du Corps de Loix des Decemvirs. Pour ce qui e11; des Loix des
l premiers Confuls , il n’elt dit en aucun endroit qu’elles ayent fait partie des
l7 douze Tables; 8c il n’ei’c pas même naturel de penfer qu’alors les Plébeïens ,-
; qui étoient animés contre les Patriciens , euiTent fouiièrt qu’on inferât dans les
g douze Tables les Loix faites par ceux aufquels ils ne vouloient pas confier la.
l légiflation. Il réfulte donc de tout cela , qu’en examinant bien les circonl’tana

ces des tems , auiii-bien que les termes 8c l’efprit des Auteurs , il faut que l’on
convienne nécellairement que les Loix des douze Tables n’eurent point pour
fondement les Loix Royales , encore moins celles des premiers Confuls ; 8C
que le Corps de Loix des Decemvirs fut compolë en partie de celles que Dra-
con , Solon , Charondas , Zaleucus 8c autres Légillateurs Grecs avoient êta-v.
blies à Athènes 8c dans lesVilles Grecques, [oit de l’Attique , foit de l’Italie;
8c en partie des Mœurs 8c Coutumes non écrites des Romains, defquelles Cou-.
turnes quelques-unes avoient pris leur fource dans les Loix Royales.

Si Ciceron , pour faire fentir toute la beauté des Loix des douze Tables 5
dit dans [on premier Livre de l’Orateur, que la lageiïe des anciens Romains
eli préférable à celle des autres Nations, 8c même aux Loix de Licurgue, de
Dracon 8c de Solon; M. Bonamy ne peut pas , fur ce feul témoignage, dé-
..truire un fait biliorique aufii unanimement attef’té par les Auteurs , que l’eli:
celui de la Députation des Romains à Athènes , 8c de l’ufàge que l’on fit des
:Loix d’Athénes dans la compoiition des douze Tables. Ciceronune nie point

a



                                                                     

ROMAINE. PaRTiE’IIt PARA’Git. I. 851.
la Députation , dont il ne dit pas un mot: il ne dit pas non plus que les Lois:
des douze Tables ( dont il n’eXamine point la fource 8c l’origine) n’ayent pas
été tirées en partie des L’oix d’Athénes. Ainû la préférence que Giceron donne

auxsdeuze Tables’i’ur les Loix de Selon , ne peut venir que de ce qu’en cm-
îJIOYam. les Loix de Selon dans l’OuVragedes Decemvir’s , on ne les mit pas

telles qu’elles étoient, mais qu on les ameliora 8c qu’on les rendit plus correc-
tes , ainiî que S. Auguflin nous le fait allez entendre, lorfqu’en parlant de l’u-
âge que l’on fit desme de Solen que les Députés avoient été chercher à
Athènes , il dit :Quas rumen ( Leges Solonzs ). nan ut acceperunt ( Romani) te-
nuenmr,fed meliores 63’ emendatieresfacere conatifunta. Ainli de ce que les R04
mains encherillant lur les Loix de Solen d’après les idées qu’elles leur avoient
données, auront employé ces Loix d’une maniere plus parfaite 8: plus con-“-
forme à leur génie 8C à leur gouvernement ; il ne s’enfuit peint que les R04
“mains n’ayent pas été chercher lesLeix de Solen à Athènes, 8c qu’ils n’ayent’:

pas fait ulàge des mêmes Loix dans la compofrtion des deuzelTabl’e’s : Cela
fert même à cenürmer de plus en plus le contraire; 8c nous ferions en état de

84715111:

Augu/lin.
de Civifatè

DCÏ , lib. 2,:
cap. 16L

rendre cette preuve complette, fi nous avions les Loix de Solen 8c celles des ’
douze Tables dans leur entier. C’ell alors qu’en faifànt la comparaifon des
lunes avec les autres , je m’engagerois aVec- cenfianCe à répondre à la féconde
& à la troiûéme DilÎertations de Ms Bonamy , 8c à lui faire voir qu’une grande
portion des Leix des douze Tables a été prife eu imitée des Loix du Léa .
giflateur d’Athénes. Mais comme nous n’avons qu’une très-petite partie des
Loix de Solen , qui étoient fort nembreufes , 8c que d’ailleurs il nous manque
aufli une grande partie des Loix des deuze Tables; ni M. Bonamy ni moi ne
pouvons faire une cemparaifo’n bien julie fur cette matiere ; d’autant plus que
les portions qui nous manquent de Ces deux Corps de J urifprudence , lent peuta
être celles qui nous ferviroient le plus à faire cette comparaiIôn. Quoiqu’il en
fait, avec Ce qui neus telle des unes 8c des autres, je fuis en état de montrer
qu’une grande partie des Loix des douze Tables a été pâle des Loix de Solen
,8: des autres Légiflateurs de la Grèce. Mais Comme Ce détail me meneroit trop

’ loin quant à préfent, & que d’ailleurs je denneraidans cette féconde Partie de

mon Ouvrage tout ce qui nous telle de Textes des deuze Tables , avec des
Notes airez étendues fur chaque Loi; c’ell dans ces Notes fur chaque Texte“
que je dlllinguerai ceux qui ont été pris ou imités des Loix de Selon. Il
me quît quant à préfènt d’avoir rouvé, Contre le fentiment’ de M. Bonam’y z

Premierement, que Romulus 86 es autres Rois de Reme n’avoient point em-n
pruiné leurs Leix des“ Grecs: Secondement’, que lerfqu’il fut quel’cion de coma

peler les Loix des douze Tables , les Romains n’avaient pas chez eux de quoi
former ce Corps de Loix, fur-tout les Loix Royales étant-cachées depuis long--
rems dans les Archives des Pontifes 8c des Patriciens , d’où elles ne furent
airées que plus d’un liécle après la publication des deuze Tables : Troilie’mea

nient ,Âqu’en conlëquence de cette difètte de Leix , les Romains envoyetent
réellement en Grèce 8c dans les Villes Grecques d’Italie ,des Députés qui en
rapporterent les Loix de Selon 8c des autres Légiflateurs Grecs : Quatriéme-
ment, que ces Loix, jointes aux Coutumes non écrites des Romains a furent
la mariera des douze Tables. Il me relie à réfuter les doutes que M- BonamY
voudroit répandre fur le fèceurs dont Hermodore fut aux Romains dans la
compoiition de ce nouveau Corps de Loix , Toit en leur facilitant l’intelligen--
.Ce. littérale des LoixGrecques que les Députés avoient rapportées, ÏOÎC Ê“ Y,

JOlgnangïs avis fur le choix 8: fur la maniere d’employer les mêmes LolX.
Que iceron qui rapporte le met d’Héraclite au fujet d’HermodOI’e a ne

Parle “Ï du Voyage d’Hermodore à Rome , ni de la part que cet Ephélien en:

«Man’; .
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àla confeéton des douze Tables; il n’en réfulte en aucune manierequ’Her-
modore ne fait pas venu à Rome , 8c qu’il n’ait pas aidé’les Decemvirs à en-

tendre les Loix Grecques , 8c à en faire ufage. L’argument négatif que M.
Bonamy voudroit tirer du iilence de Ciceron par rap ort à ces deux faits, ne
conclut rien contre leur réalité , Il d’autres Auteurs es confiatent. Or il eH:
prouvé qu’Hermodore fut exilé de la Patrie, qu’il vint à Rome, 8c qu’il expli-
qua aux Romains les Loix qu’il leur avoit confeillé d’aller chercher en Grèce.
Pour ce qui eft d’abord de ’exild’Hermodore , il el’t conllaté par Strabon, qui

dit en termes formels, que tous les Ephéfiens mériteroient d’être étranglés,
pour avoir chaffé un auHi grand homme de bien que l’étoit Hermodore ; Di ni
funt EphÆi ( dit cet Auteur Grec que je cite en Latin) qui in Puerum u que
omnes jhangulenrur, quad Hermodorum virum inter ip’Æs fi’ugi ejecerunt. Strabon
rapporte cela d’après Héraclite; 8c Ciceron cite le même mot d’Héraclite dans
lès Tufculanes. Or Hermodore exilé d’Ephéfe , a dû néceilàiretnent le retirer

en quelque endroit; 8c le Jurifconfulte Pomponius nous apprend que le lieu
de la retraite de cet Ephéfien fut l’Italie; Quarum ( Legum 12 Tabularum)

feremlarum Auâ’orem quê Decemviris Hermodorum quemdam Ephejz’um exulantem

in Iralia, quidam retulerunt , dit Pomponius. Voilà donc Hermodore refugié en
Italie , 8c qui confeille aux Decemvirs de faire les Loix des douze Tables. Or
comment auroit-il donné ce confeil aux Decemvirs qui étoient à Rome , s’il
n’y étoit pas venu lui-même Ï Ainfi voilà qui peut être regardé comme une
premiere preuve du féjour d’Hermodore à Rome , 8c même de la part qu’il
eut à la confeâion des douze Tables, du moins en ce qu’il confeilla de les
faire. Mais Pline léve jufqu’au moindre doute qui pourroit relier à cet égard;

uifqu’en feulant l’énumération des anciennes Statues qu’on éleva fur des Co-

lonnes en l’honneur de plufieurs Performa es illuiires , il cite celle qu’on éri-
gea dans la Place publique de Rome en ’honneur d’Hermodore l’Ephéiîen ,
qui avoit fervi d’Interprête aux Decemvirs, lorfqu’ils avoient compofé leurs
Loix: Fuir ( Statua in Columna) 85’ Hermodori Ephçni in Comitio , Legum quels,
Decemviri jèribebant, Interpreris, publice dicata. Aian voilà, je crois , qui prou-
ve fuflîfàmment le voyage d’Hermodore à Rome , 8c la part que cet Ephéüen
eut à la confeéiion des douze Tables. Pour ce qui .eli de la Lettre d’Héraclite
à Hermodore , il e11: très-indiH’érent d’examinerfi elle ePt véritable ou fuppo-
fée ; d’autant plus que cette Lettre ne contient qu’une félicitation à Hermo-
dore fur les Loix des douze Tables: circoni’tance. ui ne nous donne aucune
nouvelle infimétion fur les faits que je viens d’éta lir. J’ajouterai feulement
(fans vouloir rien afiirmer pour ou contre cette Piéce) que je ne vois pas l’in-
térêt que l’on auroit pû avoir de fabriquer cette Lettre. ’

Quoiqu’il en fait ( 8c pour reprendre enfin le fil de mon Hil’toire , dont les
objeé’tions de M. Bonamy m’avoient forcé de m’écarter) j’obferverai qu’à pei-

ne la premiere année du Decemvirat étoit-elle finie, que Chacun des Decem-
virs préfenta au Peuple la portion de Loix qui lui avoit été diliribuée. Ces
Loix , fuivant l’ordre des matieres 8c le nombre de ceux qui y avoient travail-
lé a Compofèrent dix Parties qui furent reçues avec un applaudiffement univer-
felâ 8C après que les Decemvirs eurent propofé leurs Loix , le Peuple les ap-
prouva d’autant plus volontiers, qu’il les attendoit depuis long-tems , comme
des oracles venus de Grèce.

On fit d’abord graver ces Loix fur des Tables de chêne, 8c non pas d’yvoi- v
re, comme le dit Pomponius. Il efi vrai que dans l’Exemplaire du Digefle qui
ef’t à Floœnce , on lit EboreastTabulas. Mais foit que ce foit Pomponius lui-mê-
me qui ait mis Eboreas, foit que ceux qui ont emprunté de fès Ecrits ce Pafrage
pour l’inférer dans le Digefte ayant lû Eboreas au.-lieu de Roboreas, [oit que la faute

Tram
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vienne des premiers Cppilies du Digefie; il n’eli pas douteux que ses une
méprilè, 8c qu’il faut lire 3017078618 86 non pas Eboreas , l’yvoire n’étant Certai-

nement pas commun à Rome du tams des Decemvirs. En effet, d’où feroit-il
venu aux Romains dans un rems ou leur commerce ne s’étendait pas beaucoup
au-delà des Pays circonvoilins i D’ailleurs les Magil’trats ne propoferent d’abord

les dix premieres Tables ,. que comme un eliài qu’ils fournirent à la critique du
Peuple. Or il n’eli pas croyable qu on eût employé pour une ébauche une ma- .
tiere suai rare a 8c par conléquent auHi précieufe à Rome que l’yvoire; fur-
tout lorique les meilleurs Auteurs nous apprennent qu’après que ces dix T a-
bles eurent été perfectionnées, 8c qu’on y en eût même ajouté deux autres ,
ces douze Tables ( en l’état où elles relierent) ne Erreur gravées que lur des
Tables d’airain. Denis d’HalicarnalÎe 8c Diodore’ de Sicile difent poütive- Dionmu:

ment que ces Tables étoient d’airain: Tite-Live le dit de même : Leges Dè- galât“
cemvirales, quibus Tabulis I 2 (ji nomen , in æ’s incifas in publico prop’güiemnt. Saint Diadorus,
Cyprien en parlant des douze Tables , dit aufli , à? publzco ære præ xa jura, Ainü “si; L.-
il ne me aroît pas douteux qu’à plus forte raifon l’el’l’ai d as dix premieres Ta- W”, “à,

bles ne fît propol’é que fur des Tables de bois; 8c qu’il ne faut pas lire dans S. Cyprien.
le Digel’te Eboreas Tabulas , mais Roboreas Tabulas. Au relie , fi l’on eii curieux “5,31%?
de fçavoir d’où cil venue cette coutume de graver les Loix fur des Tables, je ad anar.
dirai que T héopompe , 8c d’après lui Gravina , en attribuent l’origine aux Co-
ribantes , qui les premiers graverent des Loix fur des Tables. Ce fut 1ans doute *
afin que les hommes eull’ent toujours devant les yeux, des Préceptes que le
penchant au crime fait aifément oublier; car avant que l’on connût l’ulàge des

Tables , les hommes apprenoient les Loix par cœur , &tles chantoient pour
le les rendre familieres. Solon avoit fait graver les liennes fur des Tables de
bois; 8c il ePt à préfumer que dans l’efl’ai que les Romains donnerent de leurs

Loix , ils imiterent la fimplicité de ce Légillateùr d’Athénes. .
Quoiqu’il en foit , les Decemvirs propofèrent d’abord leurs Loix fur dix ’

,T ables , 8c chacun eut la liberté de propofer l’es réflexions. Cette criti ne ayant
produit plufreurs changemens 8: beaucoup d’augmentations, on allâmbla le
Sénat pour examiner de nouveau ces Loix; 8c après que tous les diH’érens or-
dres furent demeurés d’accord de les acce ter , le Sénat les approuva par un
Arrêt , 8c il ne fut plus quelüon que de l’es faire recevoir dans des Comices
ademblés par Centuries. Pour cet enter on ordonna des Comices pendant trois
jours de Marché ; 8c après que les dix Tables eurent été folemnellement reçues
par le Peuple, on les grava fur des Colonnes d’airain ,arrangées par ordre dans
a Place publique, 8c elles lervirent de fondement à toutes les dédiions.

Pendant que les dix Tables avoient été expofées dans la Place publique 5
on avoit remarqué qu’il y manquoit beaucoup de choies néceil’airës à la Reli-

gion 8c à la Societé. On réfolut donc d’ajouter deux Tables , qui contien- k
stoient tout ce qu’on avoit omis dans les dix premieres; 8C les Decemvirs prî-
r pt de-là occalion de prolonger encore leur adminiliration pendant une an- -
me i Tous prétexte d’être encore nécelfaires à la compolition des deux autres
Tables, qui furent préfentées au Peuple aux Ides de Mai de l’année fulivante.
On les grava fur deux autres Tables d’airain, que l’on mit à côté des dix pre- Diode”

mie-tes dans la Place publique; 8c Diodore de Sicile remarque que Chacune de Sicile ,
de ces. duuze Tables d’airain fut attachée à un des éperons de NaVÎrèS: dm“ un;

le frontifpice du Sénat étoit orné. a Traduc- -Mais ces Loix primordiales qui contenoient les premieres fources du Dr01t,ïjânbggM.
R°m31fb furent confumées peu de rems après dans l’incendie de Rome par les “mm”.
Gaulors. On peut juger que la maniere favorable dont elles avœent été r 391135:

mm’rhvn“’m a»:

Mm... A r
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engagea tous les Citoyens à travailler à leur rétablilrement. Heureufèment on“ .
en avoit tiré des copies ; on les ralÏembla toutes : on amarra auiii quelques
fragmens qui avoient échappé aux flammes déferre qu en peu de tenus elles
reparurent avec cette même approbation qu elles avorentp eue dans leur naïf;
lance; &de peur que dans la fuite elles ne VlnlÎentencore a le perdre , on les fit
apprendre par cœur aux enfans. Mars cette précaution ne nous a pas été fort uti-

Rimnhuf le; car Rittershuiius dans l’es Commentaires fur la Loi des douze Tables , prétend
prolegomem u’elles périrent encore dans l’irruption des Gots. Au relie , il el’t certain que
“d Leg’ 12 les douze Tables fublilioient encore peu de rems avant Juliinien; puifque nous
Tuteur

“ tiques, il faut qu’ils nous foient indiqués ou par des Auteurs qui les ont vus,

’lifons dans le Digef’te que Caïus les avoit toutes commentées, 8c en avoit rap-
porté tous les Textes, dont la plus grande partie le trouve aujourd’hui perdue.
Mais l’époque de cette perte n’eli pas diH-icile à fixer. Je ferai voir dans la fuite
que les fuccelÎeurs de Jul’tinien abolirent ar jalouiie les Loix de cet, Empe-
reur, 8c que le Corps du Droit civil (te que nous l’avons aujourd’hui) a été
perdu pendant plulieurs fiécles. Il n’el’t pas hors de vraiiemblance que c’eft
dans ce même rems (c’eR-à-dire dans le lixiéme liécle) que nous. avons auiïi
perdu les Loix des douze Tables.

’95 I 1..

De la maniere dont on peut recouvrer les anciens Texte: de: douze
Tables. Projet a” une nouvelle Compilation. Eloges de:

douze Taller.

E quelque maniere que les douze Tables ayent été perdues, il a été quel:
tion de rechercher les fragmens qui en étoient reliés; 8C je dirai à ce fujec

que nous ne pouvons trop marquer de reconnoiHÎance à Denis d’HalicarnalÎe ,
à T ite-Live, à Pline, à Ciceron , à Feiius , à Aulu-Gelle, aux Jurifconfultes
Romains, 8c à d’autres Auteurs, de nous. avoir conièrvé ces précieux Monu-
mens, qui fervent cependant moins à latisfaire notre curiolité , qu’à exciter
nos regrets fur ce que l’injure des tems nous en a fait perdre. N Gus en fèrîons
dédommagés, li nous avions encore les fçavans Commentaires qui avoient été
compof’és fur les douze Tables par Caïus 8c par plufieurs autres Jurifconfultes
Romains: mais la précaution mal entendue de Juliinien nous a privé des ou-
vrages entiers de tous Ces grands Hommes. Il ne nous eli relié d’autre relÎource
que celle de rechercher dans les Ecrivains de l’ancienne Rome tous les frag-
mens qu’ils ont rapportés des douze Tables. C’el’t à quoi ont travaillé Aymarus

Rivallius , J can Obdendorp , Guillaume For-lier, Antoine Auguliin , Fulvius
Urfmus , François Baudouin , Antoine Contius , François Hotman , Jacques Ra:-
vard , Théodore Marfilius , Jui’œ-Lipiè , Conrad Rittershuiius, Pardulphus Pra-
teïus , Vincent Gravina , Denis Godefroy , Jacques Godefroy , 8: autres Au“.

teurs. VQuel nes obligations que nous ayons à tous ces S’çaVans, faut-il croire pour
cela qu’il ne nous relie plus rien à faire fur les douze TableSÏ C’en: ce que
plulieurs perfonnes affirmeroient volontiers ; mais j’efpere leur faire bien-tôt
Changer de l’entiment. Pour cet effet j’établirai quelques principes au fujet des
douze Tables, 8c des parties qui-doivent les compofèr.

Je dirai d’abord, que pour donner une entiere autorité à des Monumens au».

ou
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ou par d’autres qui àla Vérifié ne les. ont pas vûs , mais qui-étant du mêmekPayg.

où ces Monumens ont enfle; Peuvent en aVoir. acquis une conçoiHance fondée
fur la Tradition. Or, lagconféquence de ce“ principe généralrnl’eft. pas difficile

i à tirer par rapport à notre ob)et particulier : car comment; Pompons--119“
conl’tater qu’une Loi. étort dans les douze Tables , il un paillage: d’un Auteur

du tems des Romains ne nous le dit pas pofitivementi Ira-t-on, à l’imitation
de pluiieurs Modernes, placer indiliinclement parmi les douze Tablesjtout ce
qui peut avoir. ralpport au.Gouver.nement des Romarnsi Non (ans doute; 8cm:
feroit abnier de a crédulité publique , que de produire ainfi de fanfics Loix 5
qui ne font fondées (in: aucune autorité politiVe. 1 w ’

Mais , dira-t-on , par quel ligne pourra-t-on donc dil’tinguer les véritables
Loix Decemvirales d’avec celles qui font fuppoféesi Il relie tantde Loix “Ron.
maines dilperfées dans lestAuteurs , que ce difcernement el’ç diHicile à faire.

La réponfe à cette quelüon le tire ailëment des principes que je viens d’état

blir: car s’il efl vrai (comme performe ne pourra e nier) qu’il faille une au.
torité pofrtive pouncoriliater quelqu’efpéce de Monument que ce foit , il fau-r
dra en conclure qu’on ne doit regarder un paillage d’un ancien Auteur, com-
me appartenant aux douze Tables, que lorique dans ce même paillage on trou-
vera quelques-uns de ces-termes : Id ex duodeczm Tabulis, id ex Lege duodecim Ta.
bularum , Lege duodecim Tabularum cautum emt , voluerunt, ou flammant De-g
semi/id , 8c autres femblables indications qui levant tous les doutes.

Au relie , comme cette exaéütude trop ferapuleufe , li l’on n’y mettoit pas, r
des bornes , pourroit nous priver de plulieurs Loix , qui, quoiqu’elles ne (oient

as indiquées par les lignes que je viens de prelcrire , étoient ce endant dans
les douze Tables; nous avons encore une autre refleurce pour les dilèerner. I .
On fçait que les Decemvirs tirent entrer dans leurs Loix quelques-unes d’eng-
tre les Loix Royales, qui n’avaient point rapport au Gouvernement Monarchie. l
que, 8c qui avoient pagé en Coutume à Rome. Ainli, lorique dans un ancien. . i

a Auteur on trouvera quelque.paffage de cette nature, 8c où il, y aura ces mots g;
id ex Lege Romuli ou Numæ , ou Tulli Hojiilü, ou feulement id ex Legibus Re- ’l
giis, ou enfin id» in Jure Papyriano , on pourra quelquefois les inferêr dans les i;
douze Tables: encore ne doit-on le faire que très-rarement , attendu que Tite-
Live 8: plulieurs autres Hil’coriens nous apprennent que les Pontifes 8c les Ma- f
gilirats s’étoient emparé des Loix Royales; 8c que quand F lavius 8C les f.
eurent publiées long-tems après: que les douze Tables eurent été faites ,
ces Loix Royales demeurerent-fëparées de celles des Decemvirs. On’PCPF ’ V
propofer’encore comme une réfléXion, mais non pas comme un ÎfînCÎPe a
que f1 quelqu’un en fadant des, recherches, trouvoit un pafiàge qu’i crût de“
voir placer dans lES’dOUZe Tables , eu égard à quelque convenance deternslou

de mœursaquoique dansce pellage il n’y eût aucune des indications que, j’ai .
marquées; alors e Compilateur,; qui fur chaque Loi aura foin d’indiquer la“? . È
teur dont elle effrtirée; fera dans l’obligation d’avertir ûnÇerement fonLeE-’ Î
teur, que le Livre: dont il a pris; ce paillage , ne marque P011“’PréCiférmm’.qu Il
dansles douze T ables: mais en même rems il pourra promût les 3.115.” v l
qui le portent à croire que ce pellage y étoit. r y g,’ , .
. Nonobliant ces règles dont l’exéCution ne me paroit pas (13501132 13,1 75°?”

Plus été furpris que tant d’habiles Ecrivains , dont je me fais honneur “ou:
emprunté la meilleure partie de mes Recherches, avent Préfènté 1333-9,“ D 6’ ’ g
cemvirales d’une maniera li défeciueufe. La plupart des Auteurs, 86 empannes
AYWUS Rivalli’us, Jean Obdendorp”, Antoine Contius &Denjs. GOdÊÎIOY v ’

. °Pt fait entrer dans-les douze Tables’une grande partie des Minimes (lm f0!“ 4
-. “:PandUes dans le’Traité des Loix de ’Ciceron’. Ces Auteurs ne ferment P33

M
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tombés dans cette erreur, s’ils avoient voulu faire attention que le Traité des
Loix de Ciceron n’el’c qu’un Plan de Gouvernement , tiré en partie des mœurs
des Romains, 8c en partie de l’imagination de Ciceron. Il el’t vrai que dans ce
Traité, Ciceron cite quelquefois les douze Tables , mais il.ne les rappelle qu’en
ce qu’elles ont de conforme à [on fyftême; 8: mon prinmpe trouve encore ici
fou application: car f1 l’on s’étort contenté de prendre dans Crceron les Loix
que cet Orateur nous dit lui-même avoir été dans les douze Tables , nous “n’au-
rions pas à nous plaindre du défaut d’exaé’titude de nos Auteurs. Si du moins
ils s’étoient lamés conduire par la Chronologie, elle leur auroit épargné bien
des erreurs; 8c dans leurs Compilations , ils n’auroient pas inlèré une Loi au
fujnet des Cenfeurs, dont la création eli polie’rieure à la publication des dou-
ze Tables. Voilà, je crois , des raifons quifantes pour profcrire toutes ces
Compilations; 86 j’ajouterai que je fuis furpris que plufieurs de ces Auteurs,
qui ont fuivi le fyl’tême de Jacques Godefro pour les dix premieres Tables,
ayent rempli les deux dernieres, 8c fur-tout a onzième, de plufieurs Loix que
Ciceron propofoit feulement pour réformer la Religion , 8c que cet Orateur
ne dit point avoir exiltées dans les douze Tables.

On n’a pas à la vérité le même reproche à faire à Julie-Lime , à Théodore

Marülius, à Gravina , 8c fur-tout à Jacques Godefroy, qui le premier a ellàyé
de mettre les Loix Decemvirales dans l’ordre où elles doivent être. Mais il faut»
convenir que ces Auteurs mêmes n’ont pas fait des Compilations aulii com-
plettes qu’il cit poHible de les faire. Les Textes qu’ils ont propofé font véri-
tables; mais ils n’ont pas ralÎemblé tout ce que l’on peut trouver de véritables

Textes. D’ailleurs, il y a beaucoup de ces fragmens que nos Compilateurs ne
nous ont point réfenté dans l’ancienne Langue que l’on parloit alors à Rome.
On ne fçauroit blâmer en cela ces Auteurs; car les Hil’toriens , les J urifèonful-

tes 8c les Grammairiens de qui nous tenons ces Textes, ne nous les ont foui
Vent pas tous tranlînis dans cette ancienne Langue. Il cil: cependant vrai que
pour donner les douze Tables dans leur Langue propre , nous aurions bien lus
de feeours que nous n’en avons en lorique nous avons faitun pareil travai fur
le Droit Pa yrien. Les Auteurs de qui nous tenons les Textes des douze Ta-
bles, nous es ont louvent tranfmis avec les exprefiîons propres; 8C pour fùpà
pléer au relie , nous avons airez d’Ecrivains Romains qui ont travaillé fur l’an-f

cienne Langue Latine, pour que fans rien chan er à la mariera des Textes , i
on pût achever de les reüituer dans leur véritab e Langue. Ce qui nous relie
d’Aulu-Gelle , de Felius , de Varron , 8c des autres Auteurs ou Monumens que

’ j’ai cités lorique j’ai parlé du Droit Papyrien , quiroit pour nous guider dans

cette entreprife; 8c plulieurs Modernes tels que Scaliger , Manuce, F ulvius-æ
Urii-nus 8c autres , ourroient nous être d’un grand fècours fur cette matiere.
Mais fi j’ai fait une ibis ce travail fur quel ues Textes du Droit Papyrien , plu.-
tôt pour donner aux Lefteurs une idée deql’ancienne Langue Latine , que pour
en conclure que les Textes du Droit Papyrien fuirent précifëment tels que
je les ai prélentés; mon intention n’eit pas de faire fur les douze Tables un pas;
reil elTai, qui, fans augmenter utilement nos connoiHànces , ne pourroit [aris-
faire notre Curiolité que d’une maniere très-imparfaite. Ainii je me bornerai
à faire fentirdans mes Notes fur chaque Texte, la maniere dont je crois que
quelques mets le prononçoient.
’ POUr ce ui el’t de l’ordre dans lequel on doit propofèr les douze Tables, je
dirai que FÏus on réfléchit fur cette matiere , plus on y découvre de difficultés.
Cependant , en fuiVant la méthode de Jacques Godefroy , il ne fera pas im-
.P°H’lble de rétablir ces Loix à peu près dans le même ordre queles Decemvirs
leur auroient donné. En effet , il eH: prouvé par un palïage de Ciceron, que la
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premiere Table traitoitrlde in Jus vocando : car cet Orateur ayant remarqué que
dans la jeunefle on fanon apprendre par cœur aux enfans la Loi des douze Ta-i
bics , Difèebamus Puen diiode??? ut Carmen necwàrium , dit dans un autre endroit Charade
du même Livre, à par?” édlflmus SI IN JUS VOCAL arqua BAT , à ejufmodi Le- ËgÏbu”.

,ges. alias nominare .-.ce qui delignquue ces Loix qu’on failoit apprendre aux l 2.
enfans , commençment par ces mots 51 la! Jus VOCAT , En. d’où Jacques Gode-
froy conclut avec raifon que la premiere Table traitoit des Ajournemens,
D’ailleurs, comme le Digelte nous apprend que Gaïus aVoit fait un Commen.
taire en [lx Livres furies douze Tables, Jacques Godefroy en conclut que
Gains avoit commenté deux Tables dans chacun de les lix Livres. Or comme
les Loix 18 , 2o 8c 22 au Digelle de in jus vocando, font tirées du premier Li- l
vre des Commentaires de Gaïus fur la Loi desidouze Tables, Gaïus libro primo
ad Legem duodecim Tabularum, dit le Digelle en ces trois endroits; cela acheva
de prouver que la premiere Table padou des Ajournemens 8c des Procédures.

faites en conféquence. *
. Jacques Godefroy place dans la féconde Table les Loix qui traitoient des
Jugemens 8c des Vols, de Judicizs à“ Partis. Il le fonde premierement fur l’au-
torité de Fel’cus , qui cite ce palTage duJurifçonl’ulte Ateïus Capito , Numa in Feffusfuz
faunin Tabula ,jècunda Lege, in guafcrlptum eji quid haram fait imam 114-. in“
dici arbitra-re, reo-ve , en die dégênqu ejlo : d’où Jacques Godefroy conclut que
la fëconde Table traitoit des Jugemens. Enfuite ce Jurifconfulte, pour prou-
Ver que cette même faconde Table traitoit des vols, cite un palTage d’Aulu--
Gelle , qui en parlant du Jurifconfulte Labeo , dit.Lalzeo in Libro de duoderim l
Tabulzs SECUNDo, acruz 6’ fevem JudlClll de funis habita gy: apud veteresfcrzpjits 7, c 5:1;

mentaires qui répondoient à chacune’des Tables; Jacques Godefroy en con- l
clut avec raifon que la matiere des vols , dont Labeo avoit traité dans [on fécond
Livre de Commentaires fur les douze Tables , étoit une de celles dont la feeonq

de Table traitoit. a ,Comme la Loi 2 34. auDigelle de verbommjigmficatione, prouve en plulieurs
endroits que Gains avoit traité des Dettes , de Rebus Crediris, dans le fecond

L Livre de es Commentaires furles douze Tables ( lequel fecond Livre devoit
Contenir les Commentaires fur les troifiéme 8c quatrième Tables ,) Jacques
Godefroy en a conclu ’ que la ,troifrém’e Table traitoit de Reims Creditis. Ce qui
empêche qu’on ne puilTe également placer dans la quatrième Table celles d’en-
tre les Loix Decemvirales qui parlent des Dettes; c’eB; que Denis d’Halicar-
naffe après avoir rapporté une Loi qui parle de la PuilTance paternelle, dit po-

. litivement que cette Loi étoit dans la quatrième Table. Eam (dit cet Auteur Dimîjïu:
Grec que je cite en Latin) inter casteras Vretulerunt , 6’ extat in QUART/1 ILLARUM. Halicarn,
DUODECIM TABULARUM, guæ in (ora pq/ïtæ, ira vocantur : d’où Jacques Godefroy “tu?!

ConClut que la quatrième Tab e traitoit de la Puiflance paternelle. Le même . »
. J urifconlulte, par dilïérens motifs à peu près feinblables , a rangé dans la cin-.

quiéme Table tbusles anciens Textes qui concernent: les fucceflîons teüamen-T
taffes 85 a!) mtdlat, aluni-bien que les tutelles. Comme les Loix 62 8; 2 15. au I ’ *
Dlgelle de verborumjignifîcatione, auHi-bien que la Loi 43.au Digel’te ad Legem

- Juliam de Adulteriis, nous apprennent que Gaïus avoit traité de la PolÎeHion des U ’

biens 8c du Divorce dans le troiliéme Livre de lès Commentaires ad kgm Ç]
duodecim Tabularum ,- Jacques Godefroy a rangé dans la fixiéme Table les
Textes qui ont rapport à la PolTemon des biens 8c au DÎVOTœt Comme la. La
9. au Digel’ce de incendia , 8c la Loi 236. .au Digefle de verbomm jigmfmtlone a
nous apprennent que Gaïus avoit traité des Incendiaires 8c des Enmpmfonneurs.
dan? le, qpatriértteLivre .de les Commentaires ad Legem duodeamNîeêulmmà

a - ’ * l Il.
49-.44... a
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Jacques Godefroy a rangè’dans la feptiéme Table tous les Textes qui ont rap-T
port à l’Incendie, au Poifon , s8: aux autres crimes. Le même J urilconfulte a
placé dans la huitième Table tous les Textes qui ont rapport aux Corps de
Métiers, aux Biens de Ville 8c de Campagne, 8c aux Servitudes; 8c la raifon
qui l’a déterminé à placer ces matières dans la huitième Table, eli: que la Loi
dernière au Digeltede Collegiis , la Loi dernière au Digel’te fînzum regundorum,
8c la Loi 236 , .5. I , au Digelie de verbommI/îgnzfcatione, nous apprennent que
Gaïus avoit traité des mêmes matieres dans e quatrième Livre de lès Commen-n
taires ad Legem duodecim Tabularum. Jacques Godefroy a placé dans la neu-
vième Table tous les Textes qui ont rapport au Droit public; 8c la raifon de
ce Jurilconfulte our les placer ainli , a été vraifemblablement qu’ils ne pou-
voient pas être placés dans les Tables fuivantes , dont les matieres noùs font
indiquées par les Auteurs.

En effet , Ciceron dans fon feeond Livre de Legibus , rapporte un rand noms: a
bre de Textes des douze Tables fur les Cérémonies funéraires; 8c i dit préci-
fëment qu’elles étoient dans la dixième Table: Quam Legem (dit-il en parlant
d’une de ces Loix) eijc’iem propé verbis nojl’ri un in DECIMAM TABULAM coryecerunt.

Je remarquerai même à ce fujet , que Ciceron en rapportant ces Loix , dit ex-
Cicero, prefiëment qu’elles font tirées des Loix de ’Solon; mm de tribus Riciniis , à;

Ë à pleraque alia, Solonis faut. .g ’ Pour ce qui e11: des onzième 8c douzième Tables , il cil certain qu’elles fera
. virent de fupplèment aux dix autres; 8c tous les Hilioriens en conviennent. Il

ne paroit pas douteux qu’elles furent compofèes de diverfès matieres , puilÏ-
q l . . qu’elles furent faites pour contenir ce qui manquoit aux dix premières :.Vide-
12mm.” barra enim deejê Le m numero ropter breviratem rem cris filetant con.

Halwam. . ga P . P quela”, mm dztæ, dit Denis d’HalicarnaIÎe’que je cite en Latin; 8c ce fupplèment de Loix
faim“ fut écrit fur deux Tables, qui furent ajoutées aux dix premieres : Sed Appius

fiu/que Collegæ uum RELIQUAS LEGES in daubas Tabulis faipjijènt , has quogue,
dlis decem prior’ us adam , dit le même Auteur. Oril paroit certain que ces

A deux Tables contenoient des matieres toutes différentes les unes des autres;
puifque le Jurifconfulte Gaïus dans l’on fixiéme Livre ad Legem duodecim Ter-s
bularum (qui contenoit des Commentaires fur ces deux dernières Tables) traiw
toit des matieres qui n’avoient aùcun rapport entr’elles. C’eli ce dont on trou-

233, ve la preuve dans un paillage de ce [ixième Livre des Commentaires de GainsLe .
f wrb. fur les douze Tables; dans lequel pallage il explique par forme de glofe ces

glu’ M’ mots Plebs, Detejlatum , Pignus 8c Noxia, qui faifoient la matiere des diffèrent
Textes contenus dans ces deux Tables. Il a donc été queflion de retrouver les
Textes qui parloient des matières aufquelles ces quatre termes avoient 1’an
port. Or Jacques Godefroy en a trouvé deux qui répondent au mot Plebs .° l’un

thtuFLî- concerne les Loix faites par le Peuple; 8c Tite-Live qui rapporte cette Loi,
“ a? ab” 7 dit qu’elle étoit dans les douze Tables: le fécond Texte cil celui qui défendoit

’ les Mariages entre les familles Patriciennes 8c Plébeïennes ; 8c Denis d’Halicarq

D. . naffe dit pofitivement que cette Loi ètoit dans les deux dernieres Tables , in dqui-
’°”W’ bus (daubas Tabulzs) hæcdguogue Lex erat. Sur le mot Detejlarum , qui (“il ans

e GaïaHalicarn. l , . , .libr. m. e Mirage (Il-demis Cite s , Jacques Godefroy n’a mIS que ce mot avec
Aul. au. l’eXplication de Gaïus ;mais j’ai retrouvé dans Aulu-Gelle une Loi des douze.
libr. ne”. Tables; qui revient àce mot Detç/larum. Jacques Godefroy n’a rien trouvé qui
.13. v ait rapport au mot Pignus de Gaïus; mais il a recueilli de plufieurs endroits

dupigel’œ’une Loi des douze Tables , qui a rapport au mot Noxia cité par
Gains. De cette maniere, Jacques Godefroy a Icompofè la onzième Table, de
Pluüeurs Loix qui avoient fervide fupplèment aux cinq premieres Tables; 8c
Il a fait entrer dans la douzième Table les Loix’qui avoient fervi .de Supplèg“
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ment aux cinq dernieres Tables. Tel eli le Plan que Jacques Godefroy a taxé-
cuté avec une érudition prodigieufe dans fon Ouvrage intitulé Fontes quatuor
Juris civilis. C’ell cette Diyllîon que je fuinai dans la Compilation que j’en-
treprens de donner des L01x Decemvuales ; parce que cette Divilion m’a paru
plus litre que toutes les autres , 8C que d ailleurs elle eli plus conforme à l’idée
que nous devons avoir des douze Tables , qui fuppofent nécelïairement des

Loix divilëes en douze parties. - t .Pour ce qui cit de l’objet que je me fuis propolé en joignant des Commen-
taires à ma Compilation, il conidie en deux Points principaux. Le premier cit
de trouver dans les douze Tables l’origine 8c l’exp ’cation de prefque tantes
les Loix Romaines , afin d’en mieux comprendre le motif; 8c le fecond eli de“
rendre l’étude du Droit agréable, en l’accompagnant de toutes les connoifï-
lances littéraires qui y ont rapport, 8c qui peuvent en faciliter l’intelligence.
J’ai lacé la plus grandepartie de ces connoiliances fur les Textes des douze
Tab es; parce que ces Loix étant les lus angennes, elles [ont plus capables

, de découvrir les origines, 8c de faire uivre les progrès du Droit Romain. En-
fin, la comparaifon que je ferai des Loix Romaines avec les Loix Grecques
a: Mofaiques , fera encore’d’une grande utilité. En elïet, on a pû remarquer
par ce qui a été dit plus haut, que depuis la Loi de Nature il y a toujours eus
une fùcceflion de Loix , qui le font communiquées d’un Peuple à un autre. Les
Grecs en avoient emprunté lufieurs des Egyptiens , qui en avoient tiré quel--
,ques.unes des Hébreux; 8c es Romains avoient été c archer une grande par-
trie de leurs Loix dans-la Gréce 8c dans les Villes Grecques d’Itilie. Ainli cette
comparaifon ou conférence fervira infiniment à ceux qui aiment à mettre de
l’ordre dans leurs études, 8c à fe faire des idées nettes 8c précifès fur les Clio-5M

les les plus embrouillées 8c les plus diliiciles.
Au relie, quelques peines que je me fois données pour ralrembler dans ma. i

Compilation tout ce qui peut avoir le plus de rapport aux douze Tables, cela
ne fuppléera jamais à ce que nous avons perdu des anciens Textes , dans lei;
quels Ciceron trouvoit les princi es de toutes les Sciences. Plurimu efl, dit-il; am, a.
6’ in omni Jure civili, E: in Ponti cam libris, à in duodecim Tabulis Amiquitatls thmo.

h çÆgies , quad Er verbomm. pré/Ba vent/las cognofcitur 6’ genera aflionum quædam a w” 1’

m1077“ conjùemdlmm 1’“!!qu .dEClaranI. Sire Çïvilem Scientiam contem-
pletur, toram banc defcripris ommbus Civitaris utrlitatzbus’ac partibus, duodecim v
Tabulis tontinai videbitis :jive en: i/ia præporens. à” Gloriofa Philo/ôphia delea-
tur ,ldicam audacius , hoke huai fontes omnium DÆJututionumfuamm qui Jure
cwilz 8’ Legibus comiruntw. .. . Fremant omîtes, liter! Dicam’qu’odfeutio: Biblio-

thecas, me hercule , omnium Philojbphorum unus mihi widetur duodecim Tabularum’
libellas 5 z guis Legum fontes 6’ tapira vidait , È’authoritaris [madère 6’ utilitaiis

ubarare uperare. Suivant Ciceron , les douze Tables nous prélèntent une image
de l’Antiquité. Par elles nous apprenons les termes qui furent anciennement;
en triage: on y retrouve les mœurs 8c les coutumes des Anciens. Faites-vous
une étude particuliere de la Jurifprudenceï Recourez aux douze TablçSC dît
lOrateur Romain) elles vous fourniront tout ce qui concerne la Police des
Villes 8c l’utilité publique. Aimez-vous à vous Occuper d’une Philofopbie plus
fublimeï J’ofe le dire, c’eli: dans les douze Tables que vous deVCz parler les

principes, 8c tout le fond de vos difputes; Tout le monde Ë liguât-11” cm,“
tte mon fentiment (continue Ciceron) je ne fgaurois diHimuler ce que le
peule: les douze Tables des Loix Romaines me parement préférablesà toutes
es Bibliotéques des Philofophes , fait par la force de leur, autorité: foil: Par les

avaniages fans nombre qu’elles ont Procure à la RéPUbliclue’ Q“ on exam“:
’63 [humes de ces Loîxi Qu’on faire attention aux mandales qu’elles renferment li ’
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On ne pourra leur refufèr l’éloge qu’elles mérite? : Qulîl plaifrr ne goûte-bon

as dans ces précieux Monumens de’l Anuqulte . Que c’etendue de Connmfï-
ances ne développent-elles pas ï L amour de’la vertu, lhorreur du Vice, les

gens de bien récompenfe’s’, les méchans dans lopprobre ou livrés a la rigueur,
r des châtimens , le bon ordre rétabli: ce [ont la Ç dit enfin Ciceron) les fruits,

qu’on a recueillis d’une Jurifpruden’ce il conferme aux plus pures humeras de

la raifon. q NMais li rien ne doit tant nous engageral étude des douze Tables que ce que
.Ciceron vientde nous en dire , écoutons l’Empereur Jultinien lui-même re...
connoître dans ces Loix cette fimplicite’. qui el’t l’ame de la Jurifprudence :1

SsSedquia Lex duodecim T abularum jimplicitatem Legzlaus amicam amplexa dl, dit-il. Dans.
aux Infin- ùn autre endroit il marque le reîpea qu’on doit avoir pour elles, 8c la pré-

d le ’ ’ . a .4211555.! férence qu’on doit leur donner lur es nouvelles Loix :Lege duodeczm Tabularum,
Leg. par. dit-Hyfyene humano generipro/peâum dl . . . . hujufmodi itague Legis antiguæ reveren-

ria 8 nos. anteponi novitati Legzs cenjèmus , 80. Toutes ces louanges non fufpeëles
que Ciceron 8c Juliinien donnentpaux douze Tables , ne fervent qu’à renouvelle]:
nos regrets fur l’impoflibilite ou nous fourmes de donner une Compilation
qui répondeàune idée auili avantageufè : 8c malgré mon exaâitude à ralTem-
bler tous les textes; malgré. la variete’ que je tâcherai de répandre dans les Com-
mentaires , j’avouerai qu’on ne peut donner qu’un Ouvrage imparfait furies

,douze Tables. Mais li l’on trouve beaucoup de défeétuofrtés , foit dans les
Textes, foit dans les Commentaires; j’aurai du moins cela de commun avec
les Auteurs d’après lefquels j’ai travaillé , que pas un d’eux ne s’elt Haté de

réfenter ces anciennes Loix d’une maniere qui les faire paroître encore dignes
ge tous les éloges qu’elles reçurent de la 11part des Empereurs , des Jurilcon1
fuites, 8c des Orateurs Romains , quand e es fublil’coient dans leur entier.

mi 1 p l p ç. I I I. r
PREMIÈRE TABLE.

“ Ioix qui concernent les Procédures civiles.

M 1 * [LOI PREMIERÈ.
811.in â l’injlant devant le Juge la Partie vous citera;

t C’en Ciceron dans (on recoud Livre de Legibus , elles étoientcon nes de la forte: In jus camus , in jus
qui nous a tranfmisle Texte de cette Loi en ces ter- * verni ,fèquere ad ribunal, in jus te vota , 8c autres fem-
mes: S’m. JUS. voeu. ATQUE. BAT. Mais ce Texte, blables, qui font difperfées dans Plante 8c dans Te-
eel que Ciceron le préfente , n’eft que le fens de l’an- rente. Cherchons dans les Hilioriens 8c dans les Ju-
çlen Texte, qui devoit être exprimé ainfi dans l’an-
cienne Langue orque: S’IN.JOUs. vos. ATQU’ BAT.
ce mot s’m eü mis pour-Æ in. Cet autre ATQU. cil
1ms poutargue , 8c arque e employé pour flatim par

minus dans ce vers , Argue audit muros Romand
Juvençus.’ Terence ’s’en fert auiii dans la même ligni-

fication, lorfqu’il dit“: Arqueubi pari non mais, cam
neuro exige-tut, infeèïapPacepultro ad cam vernies. C’ell

dans ce fans que Jacques Godefroy a entendu ces
antiennes expreilionsz,tlorfqi1’il a paraphrasie le Texte
de cette manierez Si’ i5 aliquem in jus voter, voca-
Mjîàtimfè’quitor. L’e prit de cette Loi ’ef’t qu’aufli-

têt qu’on el’t cité devants le Juge, on ne doit point
Ester de comparoître.“ Les différentes formules de

cette citation le trouvent dans les anciens Auteurs;

rifconfultes ce qu’il y a de plus curieux 8c de plus
cirentiel à fçavoir fur la mariera des Ajournemens ,
tels qu’on les fit dans les différais rems, foit de la

République , [oit de l’Empire. O l
Nous ignoron de quelle maniere on farfoit les

Ajournemens du geins des Rois ô: des premiers Con.
fuis. Mais nous flânons que par les douze Tables il
étoit ordonné au Défendeur de fuivre le Demandeur
lorfqu’il vouloit le conduire devant le Juge. Dans la
fuite, cette premiere partie de la Procédure civile
éprouva bien des changemens. En effet, long-rems
avant Juiiinien , il n’étoit déja plus permis de faire
venir en Jugement fou Adverfaire par une fimple
allignation verbale : il falloit que l’aflignation fût
libellée, comme sels s’obfetye parmi nous 5 “a: le;



                                                                     

ROMAINE. Panne Il. Peul-en“: III;
Convenoit du ’our auquel on devoit fe préfenter de-

vaut le Juge. aispouvmt-on ap lier en Jugement
’

toutes fortes de perfonnes? C’e ce qu il faut exa-

miner. . . ’Je trouve d’abord qu’on ne uvoit as errer en
Jugement les Magiflrats de la ille de orne , prin.
cipalement les Confuls , les Prêteurs , le Prefet de la
Ville, 8c tous les autres qui étoient compris fous le
titrede [mg/hara: Urbain. L’on ne pouvait pas non
plus citer les Magilirats des Provinces tant qu’ils
étoient en Charges; mais trulli-tôt qu’ils en étaient
[ords , on avoit la liberté “de les pourfuivre comme
[impies Particuliers. Au relie, pour citer en Juge-
ment quelque perfonne que ce fût , il falloit une pet:
million du Prêteur; 8! une allignation qui suron etc
donnéefans cette permillion , mettoit le Défendeur
en droit de pourfuivre le Demandeur. Cependant li

uelqu’un avoit été alligné fans l’ordonnance , du

gage, de que cette ordonnance ou permillîon d ail.
ligner eût été donnée dans la fuite, pourlors celui
qui avoit été cité ne pouvoit plus intenter d’action

contre celui qui l’avoir fait venir devant le-luge. Il
étoit défendu de citer en Jugementun Pontife pen-
dant qu’il exerçoit (es fonctions g mais quand elles
étoient finies, il rentroit dans la Loi commune des
Citoyens. Ceux à qui l’on avoit confié la garde d’un

lieu coniacré par la Religion, ne pouvoient pas non
plus être forcés de comparaître devant le J age;
parce que s’ils avoient quitté leur polie , ils auraient
commis un crime qui n’aurait pû, s’eEacer que par des

expiations. Il en étoit de même de ceux qui rece-
voient les honneurs du triomphe, ou qui fe marioient.
On ne pouvoit pas les troub er pendant le jour de la
cérémonie. Les Juges appelles Judicer Pedanei, ne

Ï

pouvoient pas non plus être inquietés pendant lexer-
cice de leurs (enflions. Ceux qui faifoient les hon-
neurs d’une pompe funèbre , étoient exempts ce jour-
là de toutes pourfuites. Enfin , les perlbnnes qui
étoient fous la puitlànce d’autrui , ne pouvoient pas
être citées en Jugement iufqu’à ce qu’elles fulient

’ouillantes de leurs droits. Tels font ceux que le
lama: civil mettoit à l’abri des Ajourneniens. Par-
lons à préfent des perfonnes que le Droit naturel
mettoit à couvert de pareilles pourfuites , à moins
que ces pourfuites ne mon: amodiées par une pet.

A million du Prêteur.
Les Loix mettentd’abord de ce nombre lesperes ,

les Patrons , les perce 8c les enfans des Patrons , Ier.
quels ( fuivant l’Edit du Prêteur) ne pouvoient pas
être forcés par leurs enfans ou leurs agrandis de
venir en Juliice , fans une permillion du Juge. Cette
permillion que l’on obtenoit du Prêteur, étoit , our
ainli dire . une difpenfe d’exécuter (on Edit. Èrnia
gut pojlulatur d Prætorr , cf! renia ab Edlâo , dit

u!as.fur le paragraphe Prætor , Loin, au Digelie.
de in 1m ramade. Macrobe, dans le feptiéme Livre
de les Saturnales , nous apprend la maniers dont on

demandoit cette permillion , lorfqu’il a dît E ’Ab
tonture relira tanguant ab Édith Prætorî: imperium
renta. Mais ceux qui citoient en Jugement quelques-
pas de leurs parent, fait légitimes , fait naturels ,
oit adoptifs ,’ ou bien leur: Patrons, fans une pers.

million du Preteur, étoient condamnés à payer cin-
quante fellerces. Il arrivoit cependant que lorfqn’un
fils [ou un client , ou un adranchi , avoient éprouvé
des iniullrces manifelies de la part de leurs perce ou
de leurs Patrons, le Prêteur permettoit. de [escher
en Jugement. Un affranchi, par exemple , pouvoit
accufer (on Patron d’avoir commua l’acultere avec (a
femme ; 8C un fils pouvoit (même fans la permiilion
du Prêteur ) faire venir (on p ire en Jugement , pour
le’faire condamner à lui rendre ou à lui laurer [on
pecule, fait callrence, fait quali-cafirence. La rai-
:qpreft, que le pécul; n’appartient en aucune mac

eau pere;quiav in caca a au: aculünon
œnjètur elfe in potçËatc panis , dit/5’; été: même

paragraphe Prætar , de in jus manda. i
On voulut aulli qu’il fût défendu de tirer par force

quelqu un de fa maifon pour le conduire devant le
Juge; de cela acaule du refpeêt du aux Dieux Péna-
teS» lefquels devoient être un refuge affuré pour
ceux.qui les gardoient. Cependant li quelqu’un fa
tenait filong-tems caché dans fa maifon , qu’on ne
put le faire venir devant le Juge ; alors, fait par une
fîmple allignation, fait par des Lettres ou par une
Ordonnance du Prêteur, on l’envoyoit fommerde
comparaître; 8c li nonobflant toutes ces fornmationl
il ne fe préfentoit point devant le Prêteur: on ahane
dormoit- fes biens à l’on Adveri’aire, qui après cela

pouvoit s’en mettre en poffellion. On peut voir a ce
(niet le titre au Digel’te de in jus ravauda, avec le:
Commentateurs fur ce titre , 8c principalement

Cujas. iPlufieurs Auteurs le fonttrornpës, loquu’lls ont.
dit quil n’était pas permis de tirer quelqu’un du
Bain ,’ du Thëatre, ni même d’une Vigne , pour le
faire venir devant le Jo . Leur raifon el’l , qu’à
chacun de ces endroits pu lies il y avoit des Dieux
tutelaires. à qui l’on auroit manqué de refpeâ li l’on
avoit ufé de violence en pareil cas. Maison répond .3
premierement, que la Loi 20 f. de injur truandai
n’explique point fou motif; feeondernent, que cette

. Loi contient une difpolition toute contraire. En ef-
fet, après qu’elle a parlé des endroits qui étoient
inviolables , elle en excepte formellement les Vi-
gnes ,. les Bains 8c les Théatres , en cestennes r Sel
etiam à V inea 6’ Balata , 6’ Theazro nana Mita: in

jus vocari liure. Nous finirons par obferver que celui
que l’on faifoir venir en Jugement ,pouvoit être ran.
voye’ dans deux cas ; le premier étoit lorf ne quel-
qu’un entreprenoit la défenfe g le fecond’etoit lorr-
que l’on faifoit un accommodement pour lui peur
riant qu’il alloit (e préfenter devant le Juge. Cella
dont il fera parlé fur les Loix fuivantes. s ’

LOLSECONDE
Si l’on r%zjê de vous fuivre en Jugement , prenexî des Témoins, l’ami lesvaj’y’m

8’ alors vousfereï en droit d’oblng votre Partie de jà pré/émet devant le Juge. . i

Cette Loi nous a été indiquée par Horace , livre
. .1 a faîte 9; 8c par Porphyrion fur cette même fa-

gne. es Jurifcon fuites en préfentent ainli le Texte:
tr. ANTnsrxmrNo. renon. au. CAPITO. En ajou-

Ënt un Da la fin de chacun des mots Autun-mino
Cf“? ! le lexte fe trouvera itol qu’il fut fait

par es ecemvus. Au relie, ilwn’y a pas un terme

de cette Loi qui n’ait befoin d’explication. N’rr et!
comme s’il y avoirni il oujî non Er. Le mot Aines-

Tnmmo lignifie la même cho:e’que s il y avent am
me; funaire. En effet , du rems des douze Tables on
pouvoit forcer quelqu’un de venir en J ligament , fans
pour cela le faillir au corps. On tâchoit dole tiret
jufques devant le Juge, ou bien on lut ferloit de!
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mations’verbalesr: lc’ei’t-cep que Porphyrinn a

52:11“. nouæmarquerlorfqu’il a du: : E ji ergo Aimzjlap-za

friücwanœquam mmm injitiat» Mais quand celui
qu’on citoit devant le Juge ne vouloit pas fe rendre
aux [aminations prellàntcs qu’on lui falloit, alorson
prenoit des Témoins. La cérémonie dont on ufotta
cette occafionî avoit quelque. chofe de plaifant. Qn
leur tiroit un peu le bas de l’oreille , pour les faire
reflèuvenir de “rendre témoignage. Horace , 11v. 1 ,

fatyre,9,,-faitïmention de cette coutume en ces ter-
mes î

u. ... . Cajù venir obvint illi
lÀdvzrfariur, Cr un «tu turpijime ? Magna
Exclamat avec, lice: Ante/lai ; ego verd
Oppanà auriculam, api: injur , clamor utrimque
Undique concmfui, En.

Jepourrois encore citer un exemple célébra de cette
formule , que l’on trouve dans Plaute in Cumul. Ac-
te j , Scene 2. Mais je crois qu’il [unira d’obferver
que l’esAuteurs citent pour monument de cette cou-
tume une Pierre antique , fur laquelle on vont une
tête gravée , 6C une main qui attrape une oreille avec
cette infcription M N H M O N E T E , c’efi-à-drre
mammo, mentor afin. Par les Loix Rypuaires on con-
fetva même cette coutume de mucher l’oreille de
celui que l’on menoit devant le Juge pour fervir de
témoin. Pline, dans le onziéme Livre de fou Hif-
toi-re naturelle g nous apprend que cette méthode

HISTOIRE DÎEiLA JURISPRUDENCE
venoit de casque les Anciens croyoient que l’oreille
étoit le liége de la mémoire; c

Ces mais rom-un au CAPITO répondent à ceux-
ci , deinde eum tapira , ou bien eum jijiendi jus haberà.
Tous-les Auteurs conviennent que les Anciens em-
ployoient louvent l’adverbe igitur au lieu de deinde.
A l’égard de ces mots me CAPITO , ils ne lignifient
pas fieffa-le au collet, comme plufieurs Auteurs le
préten ent. En effet , le verbe caperc ne le prend
pas ici au lieu de manu injeEia obtortoque colla in jus
aliquem trahere, comme on l’avoitcru avant Jacques
Godefroy 5’ car fans celanla Loi fuivante ne diliere-
toit en rien de celle-ci. Mais capere ne lignifie ici
autre choie que jijlere , impedire , detinere via publia;
pagentem ; c’eli-à-dire retenir fon Adverfaire, 6c
l’empêcher de continuer [on chemin. C’efi ce que les
Loix Lombardes , livre I , titre 1; , appellent aullî
Vient Ante/Eure. Cuias a confondu cette Loi aveç la
fuivante, 8: il a été fuivi en cela par plulieurs au-
tres Jurifconfultes. Ce qui les a induit en erreur ,i
c’eli qu’ils n’ont pas diiiingué la lignification de ces

mots cm tapira , qui font dans notre Loi, d’avec la
lignification de ces autres manum endojacito , qui font
dans la Loi fuivante. Mais Jacques Godefroy ne s’y
cil pas laiffé furprendre , comme on en peut juger
par la paraphrafe qu’il a donnée de notre Texte en
ces termes: Si in jus 70mm: non [mon ;qui vocabit,
rift: ante adhibeto , 6’ mm in jar vocatumjîjlere ei

80.

LOI TROISIÈME.
’ Si celui que vous citeï devant le Juge met vous échapper, oujè met en poflure de

frous régler, vous pouveï le fui/il. au corps.

Cette Loi nous cil indiquée par Lucillius , Iibr. I7.
Surprratummite’ par Nonius , chapitre 1, fur le mot
Ca vitur; par Gains, libr. 1. ad Leg. 12 Tahiti. dans
la Loi 233 si?» de raban-ji 8: par F efius fuir le
mot Srruere. Voici l’ancien. exte: Saï. CALVITUR.
J’EDEM. va.“ statu-r. MANUEL nunc. mono. Pour
rétablir abfolument ce Texte:dans (on ancien langa-

i ge rie crois qu’il (uniroit d’ôter l’M qui eft à la lin
du mot Pédem , de mettre par abréviation MAN’ ENDO

au lieu de moman ordo, 8c de mettre un D à la fin de
juin).- Le mot cnnvr’run répond anujlretur ,I c’eû-
àrdizre s’il veut vous échapper. On trouve ce vieux mot

Cfployé dans ce même fens dans un endroit de Flau-
t en ces termes : Po]?quam. Calamitar plum anna:
me Calvitur. Le même Poètevoulant marquer que
le fommeil rend les mains inutiles , dit Super manu:
Calvitur. Théodore Marlilius qui a fait un Com-
mentaire furies douze Tables , fait venir ce mot CAL-
vrrUR de Cab/u: , qui lignifierait François, Chauve 5
Parce. que (dit-il) ceux qui n’ont point de cheveux,
s’échappent plus aifément : Calvi quippè inimiciû“ hojï

tufujlratui finit, quia millas ci: pilas uo trahi au: ra-
lufion à la cou-

tam-e quevles Anciens avoient de failir leurs Enne-
ms pât les cheveux: Et referre licet , dit le même Au-
teur, Cogirationçm ad prŒum Ritum prelærrdendi ini-
micamùuihbjlèin Capilio; Cet Auteur cite après cela
à?“ garants de cet ufage , Plante , Artémidore ;

agile; BlotarQuertPoliEn , Sis-tabou, &ientr’àutres
SWotæyqui; dans la vie de Jules Céfar; dit’ïMæa
“un! Galvuni ,îadducimmx: ce qui montre du moins-que

«PÈQRÏ avoient faitquelque mauvaife action, fe
florent: taler ,aalin que filmeroient fur-pris; on ne

pint- poiînt les au.» par’le“s“jcheveux , se qù’ils.Pug’ent

rechange: plusiaifémenz; Il en étoit-de même de
Feux (in! avoient quelque mauvaife affaireE Il étoit

naturel qu’ils appréhendallënt d’être conduits devant

le Magil’trat. C’ell ce qui pouvoit les engager à le
faire couper les cheveux , afin de le débarrafler plus
aife’ment delceux qui vouloient les failir. Je ne crois
point cette explication mauvaife ; puifque bien loin
d’être contraire aux autres lignifications du mot CAL-
VITUR, elle ne fait que les éclaircir. Tous les Au-
teurs conviennent que ce mot c A L v t T U a lignifie
s’échapper. C’eli pourquoi Marlilius ne propofe rien ,
d’extraordinaire , quand il dit que l’on alperoit de
s’échapper en le faifant couper les cheveux , puif.
que les Auteurs nous apprennent qu’on faififroit on
dinairement aux cheveux ceux qu on vouloit arrêter.
La raifon de cela cil, que quand on tient quelqu’un
par les cheveux, il lui ellimpollible de le défendre ;
au lieu qu’on peut plus aifément le tirer des mains de
celui qui failit au corps.

Ces autres mots PEDEM v1: STRUIT ne font pas
moins de diiiiculté. La plus grande partie des J urif-
confultes les interprètent ainfi , s’il veut prendre lafui-

te, si warrant/M 517. Ne feroit-il pas plus naturel
de leur donner ce feus , s’inè tient ferme du je! pied: g
comme pour ji: défèndre.

Enfin:ces mots MANUM ENDO JACI’IO (e rendent

par ceux-ci marnon infichu, unissez-La AU coups.
Nous avonsïde’ja. remarqué que dans le vieux langa-
ge qu’ue, EN D 0 fignilîe la même .chofe que In.
Suivant ces explications , Jacques Godefroy a para-
phrafé rainü la Loi entiere: Si 87’ tam in fus vocatu:
mmm, frit/fret“? . fîlgamve adorne: : manum ci inji- x

acre jus ejio. iAux-elle, la Loi dont nans parlons , fondroit une
exception- à l’égard de ceux dont on refpeâoit la di-
gnité ou la pet-[gum Le Demandeur les faifoit alii-
gnerià; comparaître fous caution à tel jour marqué;
ô: faute de comparaître a ils étoient condamnââ a:

aut
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défunt à une amende pécuniaire , ou àqqelqu’autre

peine , felon le genre de la Çaufe dont Il. etc“ qui:
tion. En vertu de cette L01 , non-feulement un Cg.-
toyen Romain , mais encare un Étranger , pouvoir
contraindre l’a Partie à le préfenter devant le Juge,
comme Aulu’Gelle nous en affure. Le pur de la
comparution étoit ou Ramé par le Juge , ou couve-
nu par les Parties. Dans le premier casa on lappel-
loir Dia. us; de dans le fecondi il etmt nommé
Dia ce ’ a Le terme de l’alliguatton étant expire,

fi la Partie aŒgnée ne comparoifToit point après avoie
donné caution , on appelloi’tcela V adimonium d «me

SI le Juge remettoit à un autre jour la déci ion de
Fallait-e ,Ion diroit que la caufe étoit remîfe; 86 Gel!
s’appellothadimanium difêrre. Ce pouvoir ne don.
non la L01 de traîner fa Partie adverfe au ribunali
du Prêteur, n’avoir point lieu à l’égard des Dames
Romaines , que les Loix de la Pudeur se du, Refpeâ
ne permettoient pas de failir au corps.

LOI QUATRIÈME.
Si celui qu’on veut conduire en Jugement efl vieux-ou infirme, qu’on l’yfemIè Porter

dans une. voiture. Mais s’il la rature, que celuiqui l’ajourne ne jbit pas obligé de lui

fournir une voiture couverte.

Cette Loi cit indiquée par Aulu-Gelle, livre 20,
chapitre I , qui en propofe le Texte en ces termes:
si. nouas. “un. vs. vanna. EsClT. ou IN.
JUS. vocur’r. JUMENTUM. DATO : s1. NOLET. ARw
exam. ne. 515mm. Dans l’ancienne Langue Of-

I que ce Texte devoit être confirait ainli: SEL Mon-
sos. nenni vs. VEITIOM. BIT. QU’tN. Jous.
VOCABIT. JUMENTO. muon. au. Nour. Aimes».r
un. stemmer). Rendons cette Loi intelligible. Le
Légillateur a voulu qu’une infirmité ordinaire, telle
que la vieillelTe, ne fût pas un prétexte (ululant pour
le difpenfer de comparaître. Aulu-Gelle nous dit
qu’il n’y avoit que les maladies fiévreufes de celles

ui mettoient la vie en danger , qui puffent difpènfer
ecette formalité. Par ces mots virion! mon, il faut

entendre la même chofe que s’il y avoit u la maladie
ou la imam: hm un empêchement ; car le mot VtTrUM
cit employé pour impedimentum dans la Loi 60, il.
de, rab. jadis. Le mot mon el’t mis ici pour cri: ou.
funin Nous l’avonsvû plus d’une fois pris dans le mê-

me lens. Le Poëte Lucain s’en cit fervi dans ce vers
interjummum minimamue quid ef;it , c’eft-à-dire quid
inter crit. (Je terme JUMENTUM ûgnifîoit ancienne-
ment Jeux bête: jointe: enfemble à un même timon. Ce
mot ARCERA [emble être dérivé du verbe Ancre,
qui lignifie ChaIer, Garantir; parcetqn’une couver- ji
me garantit de la pluie 8c des ardeurs du foieil.

LOI GIN
Cependant fi l’jljoume’ trouve un Répondant , qu’on le larve aller.

Cette Loi cil indiquée par Gains , livre I , adLeg.
duodecim Tabularum, cité dans la Loi 22 , S. I , de
mju: rounds ; de c’elt d’après cette indication que

’ Jacques Godefroy de les autres Jurifconfultes l’ont
’ propofée en ces termes : Sr. INSIET. QUI. IN. Jus.

VOCATUM. numen. MITIIO. Dans l’ancienne
longue orque on mettoit saï pour [i , QU’IN pour
ï!“ ln a JOU’- pour jus g voeu-ru pour vocatum , 8c
MITITOD pour mûrira. Ces mots si INSIET fe ren-

t par ces autresji eutemjit ; c’efivà-dire , mais 3’11
ferreux/e quelqu’un. Cette exprellion vuvmcrr équiv
vaut ace le-ci qui reum ufndicqverit. Par le mot vin.
diacre Il faut entendre délivrer un homme de la juyîe
par corps , en le faiümt (à caution , ou en promettant

.8 le repréfenter. Ce mot MITITO cil ici pour m5!-
wo ou mutin , qui Veut dire layez-le aller. Gains x
dans [on rentier Livre des Commentaires fur les
49816 .Tâ les! sxpliguç les catiras pour lel’quelles on

Aulquelle , d’a rès lui Jacques Godefroy , nous
donnent une idée cette voiture nommée Arma
dans les douze Tables. Arma, difent-ils, vocabatur
Plojirum undique teâum Cf mænitum , quajî area quet-
dammagrta , zig/linteau: infirme ,e qua ulmis agri au:
leur: par-tari cubantetËlebant a delb’rteque Amen! û-
gnifie ce que nous a pellons à préfent une litiere.
Ces mots si nous? ont mis pour ji non velter. Varron
dans Nonius dit :- V ehebatur eum usure vehicula jèmel
au: bit anna cam Arma , ji non tulle: non fienterez;
Enfin ce mot QU’rN eli mis au lieu de qui in ; de ces
fortes d’abréviations [ont très-fréquentes dans l’aria

cienne Langue quue. i
Toutes ces explications, 8c les autorités qui les

appuyent , font voir que le Demandeur étoit obligé
de fournir au Défendeur une voiture , 8c non pas
feulement une monture ; mais il n’étoit pas néceflilire
que cette voiture fût couverte. C’elî là le feus de la
Loi, tel que Jacques Godefroy l’a rendu dans la pa-
raphrafe qu’il a faire de notre Texte en ces termes x
Si imbecillitas au: inualentic quædam , ætajieefënili: im-

pedimmtojit, quomïruu vacants in jus/Equatur ; qui in
jus wasabi: , vocero veâabulum jeu vehisulum quad ad-.
jartai: pecoribm trahatur , data. Si nolet, qui in.qu vasa-i
bit , ratura puerai Phi/3mm undique reâum , minutumquq

Iernere ne cogita. On voit que cette paraphrafe ce».
firme les explications que nous avons données. “

QUIE’ME.

kiffoit aller celui que l’on avoit vaulu conduire de-
vant le Magilirat. Ces califes fiant rapportées dans
la Loi 22 , S. I , de in qui ramade , en ces termes :1
Qui in jus vocaux dl, duo us cajîbu: dîmîttendur il
qui: ejus peMmam defendet , 6’ ji dum Injuïfemufr a . ç

re “ml/215m filerie. C’eli conformementa toutes ces
explications que Jacques Godefroy- a paraphrafé le
Texte en. ces termes : Si tamânjît allquil qui in Jus me
catum vel en am de cadet, mutilon-

Nous Viger/xis de vin que par la Loi des douze Tac
bles il avoit été ordonné que le Demndeur ne tral-
neroit point le Défendeur devant le Juge , lorfque
le Défendeur trouveroit 6C préfenterott une caution,
Cette Loi continua de s’obferver dans la“ fuite. En
elfe: , quand il arrivoit. que ceux’qu on citoit en Jus
gainent vouloient le difpenfer dy venir, ils don-i
noient caution: mais on examinoit fi cette carnier!
étoit recevable. Cependant â quelqu’un erroit en

N
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98 . HISTOIRE DE 12A
Jugeme’nt fan Pere ou fou Patron , les parens ofu les
enfans de fon Patron , ou même fes propres en ans ,
en vertu de la permillion du Juge, alors le Préteur
recevoit toutes fortes de cautions; 8; c en ce qu on
appelloit Fidejujarer necgfzru. C eli ce que nous pou-
vons recueillir de ces termes dans lefquels Ulplcn
dit: Prætor aï: , ji qui: parement , Patronum , l’arro-
nam, libero: au: parente: Patron: Patronne , Mamie
aux, eumve cm in pottjiate habcbrt, val uxorem, riel

nurum in la ’cium uocabit; qualyèumquej’dquæir Ju-
. dicio jijiendi causz accipialur. Un homme pouvoit don-
ner pour caution , non-feulement fes propres enfans ,-
mais ceux de fa femme. Quod dit Prætor, continue
Ulpien , liberafue fun: accipiernur , Cr exfæmineo [au
dejcendentes liberos. Il paraît même que du temsl des
Empereurs la puill’ance des Pares 8: celle des Martres
étoient bien diminuées, puifqu’un Pere qui étOlt en-
core fous la puiffance d’autrui , pouvoit donner fes
enfans pour caution. Fanatique dabimur hoc beng/fcium,
dit Ulpien d’après Pomponius , non falum fili juin: ,fcd

v etiam [i in potç/iatejit alicujus. Ho: enim Pompomusfcri-
bit, Cr filins“ deer pro patre fieri pote/l , etiam/i in
alterna pore atejit. On peut voir cette matiere plus
détaillée dans le titre au Digelle gainai/liure atagan-
tur. Nous remar uerons feulement que fi l’on n’é-
tait pas févere àqRome fur les cautions , c’était feu-
lement en cas de parenté. Mais il n’en étoit pas de
même quand celui pour qui l’on s’obligeoit 8: la
caution n’étaient point parens. Alors ces fortes de
cautions n’étaient pas nommées gafant neceyiirü ;
8c l’an examinoit li ceux qui s’o roient pour caution,
pouvoient l’être: car s’il y avoit quelque. incapacité

abfolue en leur performe , leur cautionnement aurait
a été inutile. Si [puis hi: pegfmis qui: agere naïotuerunt ,

jïdejâyàrem .Ïu iciofjien’ ’ eau/a Mari: ,fru ra cri: da-

rio, it la Loi 2 , qui fatifdare coganIur. Au relie ,
quand la Loi dit qu’on ne pouvoit pas préfenter
pour cautions ceux qui n’avaient pas droit d’agir en
Juflice , elle veut apparemment parler des mineurs ,
des étrangers, 8: de tous ceux qui font en puilfance
d’autrui. Mais quand elle dit aulli que ces cautions
étoient inutiles, cela s’entend lorfqu’une performe
étoit caution pour une autre qui lui étoit étrangere :
car à l’égard des Peres, des Patrons, 8c des autres
dont nous avons parlé , ils pouvoient préfenter pour

JURISPRUDENCE
cautions leurs affranchis 8c les enfans’ ’u’ils avalent

en leur puilfance. En eEet, le J urifconfulte Ulpien ,
en parlant de ceux qui s’obligeoient pour des per-
fonnes qui leur étoient étrangeres, s’exprime ainfî z
FidejuÆJr Judiciojijfendi caufa lawplerjubèrur dari , non
ramum ex facultatibu: , fed etiam ex conveniendi facili-
tate ;’ au lieu que quand un parent était caution pour
fan parent, on ne le dilcutoit point. Quod ait Prætor,
qualifcumquejfdéufzr accipiatur, hoc quantum ad fa-q

cultures , id dl, ctiam nan lacuplcr. - ’ -
Puifque nous parlons du cautionnement des pad

cens 8c des perfonnes mêmes qui étoient fous la puif-
fance d’autrui ; il ne fera pas hors de propos de pla-
cer ici quelque chofe fur le Senatufconfulte Vel-
leïen, à la faveur duquel-les femmes qui s’étaient
obligées pour leurs maris , pouvoient être reliituées.

Nous fçavons eu de chofes fur l’origine du Se-
natufconfulte Vel eïen. Les Hilioriens nous appren-
nent feulement que dès les premiers tems de il’Emç
pire, Augul’te 8c Claude avoient fait des Condim-
tians par lefquelles ils avoient tâché de prévenir les
abus qui naîtroient de la permillion accordée aux
femmes de s’obliger pour leurs maris. En effet , une’
femme aveuglée par l’amour qu’elle avoit pour fan
mari, ou bien retenue par la crainte de lui déplaire ,l
s’embarquoit avec lui dans les mauvaifes aHaires où
fan dérangement l’avait jetté , 8c facrifioit ainfi fan
bien pour éviter les mauvais traitemens aufquels elle
auroit été expofée par la puiflànce abfolue que les
Romains avoient fur leurs femmes. Pour remedier à
ces inconvéniens , les Empereurs Augufie 6c Claude
défendirent aux femmes de s’obliger pour leur:
maris, 6c de s’expafer pour eux aux paurfuites des 4
créanciers. Mais comme ces deux Empereurs n’a-
voient fait à ce fujet que des Loix prohibitives , qui
ne prononçoient pas la nullité des obligations que
les femmes contraêteroient dans la fuite en pareil
cas ; on rendit fous le Confulat de M. Sillanus 8: de
Velleïus Tutor , un Senatufconfulte appellé V elleîen ,
qui reliituoit les femmes contre les obligations qu’on
auroit extorquées d’elles par violence , par autorité
8C par furprife. A la faveur de ce Senatufconfulte ,
elles étoient reflituées contre leurs propres obligaf
tians , pourvû qu’il n’y eût aucune fraude de leur

part.

V LOISIXIÉME. H A.
Que nul autre qu’un Riche ne put-0è répondre Fourmi-Biche. A l’égard d’un

Pauvre , tout Répondant doit jitË’re.
.,,.

cette Loi el’t rapportée par Aulu-Gelle , livre 16,
chapitreilo , en ces termes: AleUO. VINDEX. ASI-
DUUs. “BIC. PROLETARIO. aux. VOLET. vrunnx.
281:0. Pour mettre abfolument ce Texte dans fan
ancienne Langue , il faudroit mettre un d à la fin
d’ajiduo, changer en et Px qui cil à la fin de l’index,
mettre un d à la lin d’ejlo, 8: un autre à la lin de
proletario, que l’on prœonceroit prolerajÎOd ; mettre
quoi au lieu, de qui, 8c un d à la fin d’ç/Ia. Ces ex-
prellions AsmUa VlNDEx ASIDUUs ESTO revien-
nent à celles-ci , divins vindexjit dives. J e crois avoir
daïa remarqué que 14mm lignifie un garant , un ré-
Pondant. A l’égard du mot AstDUUs , il vient de ces
deux autres ajèm date ou diacre, qui fignifient difiri-

“cr de l’argent , ce qu’il ne Convient qu’aux riches

de faire.va le mot PROLETARIUs on entend un
Pauvre Cit , du nombreade ceux qui compofoient
lai-derniere Claffe de la République. On les appel-
OIIt Proietarii , du mot Proies 3 parce que ne ayant

peint de tribut , ils n’étoient utiles que par es eu-

..;

. - ifans qu’ils donnoient ’a la République. C’efl confor-

mément à ces explications que nous avons traduit le
mot latin a/iduu: par celui de riche , 8: celui de pio-
letariur par celui de pauvre. Nous avons fuivi en cela“
le fentiment de tous les Auteurs , 8c principalement
celui de Jacques Godefroy , qui a ainfi paraphrafé
le Texte: Cæterum lampleti viride): locupler ejÎo , pau-
p/elrj prolan mntuin Reipubücæ jigÆcicnti quilibet vindas

e . »Ce ferait ici le lieu de parler du cautionnement,
8c des obligations de ceux qui s’obligent pour autrui.
Mais outre que je n’ai, rien trouvé de litteraire fur
ce fujet , ce que j’uidit fur la Loi précedente fufiit

our donner une idée du cautionnement chez les
flamains. Ainfi , fans-entrer dans aucun détail de
queliions purement pratiques , 8: qui par can féquent
n’entrent point dans-mon objet ; je m’en tiendrai à ce
que j’ai dit fur la Loi préœdente , 8: à ce que j’aurai

occafion’de dire fur lesLaix fui vantes , dans [ef-
quelles il fera quequefeis parlé du cautionnement.
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LOI SEPTIÈME...
Ce feront les conventions que les datai: Parties aurontfaites’ en Chemin , décati

mineront la maniere de prononcer Juge, - i .
Cette Loi cil rapportée par lÏAuteur ad Hmn- deeifie fur l’affaire. Ces mots un Pn’icUNT le lifent

“in/tutu“; 2 5 a: Par Prifcien , livre 10. Elle ét01t diifcremment. Les uns au lieu de PAÏCUNT difent
conçue en ces termes : E ND o. v r A. n a un U T r. mourir. D’autres lurent PAXUNT. Pour moi je met-
r AïCUNT. mur o. Pour que ce Texte fut dans trais volontiers PACSINT , 8c ie le ferois venir de
fou ancienne Langue , il (nait-oit de mettre un d a la l’ancren verbe PAGO , dont on a fait dans la fuite le
En de via, 8c un à la En d’orato. En donnant des réa c verbe pacifier. Ainli un PAXUN’Ç ou momier lignia.
pondans, on étoit difpenfé deparoître en Jugement; fient la même chofe que utî paêli fiat; c’ell-à-dire,
ou bien l’on évitoit un Arrêt de condamnation , [me felon l’accord que les Parties auront fait entre elles.
qu’en chemin , de uis l’endroit ou l’on avoit été C’efl: conformément à ces expliüations que. Jacques

ajourné jufques au ribunal du Juge , on avmt fait Godefroy a paraphrafé l’ancien Texte de cette maë-
des conventions, ou une trmfaâion avec fa Partie mere z Itemji de re tranfaElum fuerit inter vocamem En:
ndverfe. C’efl ce que lignifie envgénéral la Loi dont

nous allons expliquer les termes. b h h
Ces mots nunc VIA reviennent à ceux-c1, in au.

Ces termes REM outre s’adrelïent au Juge, 8c ont
la même lignification que ceux-ci , Juda: ont, dieu:
Summum; c’eûoà-dire que le Juge prononce , qu’il

LOI HU

vacuum , dam in Venituf , ira ratumque ejla.
I Cette maniere de faire des conventions ou tran-

fatlions en chemin , avoit été prife des Loix Grec-
ues. Voyez l’Ouvrage de Samuel Petit, intitulé
ge: Anime , pag. 339.

ITÏÉMË.

Maïs s’il n’y à aucune Convention entre les Parties 3 le Juge palifia connaître de

leur Cati/e depuis le lever du Soleil jzgfqa’â nzidi pendant que la Caujêje plaidera.

dans la Place publique ou dans les Camions; il faudra que les Partiesjoientpre’jèntes.

Cette Loi cil encore rapportée par l’ÀuteIir ad
Harennium , livre 2 ; 8c il en cil encore fait mention
dans Quintilien , Injlit. Orat. livre I , chapitre 6.
On la pféfente en ces termes : N’rra. n’icunr.

ante meridiem , cam ambe litigatafet præjènte: perof.

ram. .De la Martien dont on paradoit devant le Juge.
m. comno. un“. m. nono. ne. omra. en. me! -
mon-mn CAUSAM. consent). c0 M. PERDRANÎ.
AMBO. ,rkÆsENTes. Dans l’ancienne Langue quue
il devoit y avoir en COMITIDD pour in Camitio ,
rayon pour fora , caron pour orra , MÈDIDIEM pour
merIdIem , GAI/IA pour eau/am , can/:1100 pOur con/1.
site, c0 pour cam, PEIOJANT pourqperofant. Ces
mots un“ PAÏCUNT font un même fens que ceux-
ci , ji non ira pmyêuntur inter fe ; c’eil-à-dire , s’ils ne

font enfemble aucune convention. Cette autre par-
tie de la Loi , m comma AUT [N PORC), marque
le lieu où l’on terminoit les ail-aires, fait par un ac-
conimodement, foit par un Jugement. Le Comice
était un lieu qui dans la fuite fut couVert d’un toit.
Le Conful (qu’on appelloit Prêteur dans ces pre-
miers terne , fur-tout loriqu’il faifoit fon&ion de
Juge) avait coutume de s’y rendre pour prononcer
fur les caufes civiles ni étoient portées à fon Tri-
bunal. Quelquefois i liégeoit en d’autres endroits
de la Place publique , dont le Comice faifoit partie.
Par cette même Loi, le Juge devoit entendre les
Gaules des Particuliers depuis le lever du Soleil inf-
9u a midi. A l’égard de ces mots CAUSAM couscrro ,
ils répondent à ceux-ci , caufam cogna/cita. Ainfi le
Verbe corroya), dans la circonliance préfente , ne ü-
gmlîe pas la même choie que judicato. Enfin ces ter-
mes aux pascuan-r mao PRÆSENTES, lament dans
le doute (i dès-lors on prenoit des Avocats, 0“ û
(hmm parloit pour foi. Quoiqu’il en fait , Jacques
Godefroy a paraphrafé le Texte de cette maniere:

l 71.!qu vindex aliquirjit , neque de re in via tranfàâ’um

13m.“; tu”! in Comirio, mm in faro , calf/21m cognofsito

Dès le terne des douze Tables, lorique le Défené
dEur n’avoir point donné de caution , 8c qu’il n’avait

point tranfig’é en chemin avec fa Partie , le Deman-
deur de le Défendeur fe préfentoient devant le La
ge. Alors le Demandeur requeroit la permillion de
’arler , 8C il déclaroit fuiVant quelle action il vou-
oit pourÎuivre [on Adverfaire ; 8:: cela s’appelloxt

Edere afflouent. Ulplen dans la Loi 1’ , de edendo ,
dit ex reflèment: mi uifque aélidne agefe volet, cart)
edere ibet. En aller, es Omains croyoient avec rai-
fon qu’il étoit julie que-le Deman ramponnât [on
aâion , afin que le’Défendeur pût [gavon s’il devait

le tenir tranquille , ou s’il devait. .
qu’en cas de conteflatiOn , il fût würm! de la mai-
hiere dont on alloit proceder contre lui, 8c de 1’2ch
tion fuivant laquelle on le pourfuivroit. Namgqmj-i

fîmum videtur ( continue la même Loi) eum qui achl-
fus ejî , edere ablionem ; utproinde ria; feus aman radera
au: contendare ultra debeaz 5 à“ z comemiendum puzat,
varia: inifiruîlus ad agendant , cognita tribune qua com/e-
niatur’. Car il faut fçavoir que dansln même caufe 8c
Pour le même fait on pouvoit intenter diverfes (on
tes d’aâions 5 8c de toutes ces aëlions le Demandeur
(lavoit en choifir une à laquelle ll le tenon: , 8c qu il
devoit faire fignilierà fa Partie adverfe. Le pernam-
deur commençoit donc par déligner une .aé’non îlet

vant le Prêteur; a: il demandait la permtfïion d ma
tenter celle qu’il délignent. Aurelle , tout cela [a
faifoit ordinairement parle minillere des AVOCatS;
car le Prêteur en nommoit un à chacune des deux

’ Parties. C’eft ce qui fait que dans l’Edit du Prêteur

Ni

e défendre g 8è ’

- lenuqnm...“ A
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“on trouve ces termes , ji non thabebunt Admis-attint,

ego dabe.
Quand on avoit .

“dont on vouloit le fervzr p

une fois choili le genre d’aélflon

ont attaquer [on Adver-
füre’ oh émît bbligé de la propofer fuivant la for-r

. male qui lui étoit particuliere car toutes les ailions
étoient aüreintes à certaines ormules, de maniera
que les actions étoient elles-mêmes appellées For-
mulæ. Par exemple , l’action de la Loi (Ai-quilla: el’t

.appelle’e Damni datifonnula dansPhne , livre 9. de
(on Hifloire naturelle. Ciceron , livres 3. des OHices
a: de natura Deorum , fait mention de la formule de
Halo malo. Enfin cet Orateur , dans (on Plaidoy’é pour
Quintus Rofcius le Comédien, s’exprime amf’i: Sunt

jura , jimtformulæ de omnibus rebus confluant, ne qui:
au: in genere injuriant, au: in ratione amonts, errata pof-

fît. Expîîyêznmt enim ex «nias cujufque damna , dolure ,

incommo o , calamitate , injuria , publia: à Prætorefàr-
mulæ ad uas privata il: accommodatur. Le Deman-
deur ou on Avocat devoient tellement s’allireind’re
à la formule de leur action, que s’il arrivait qu’ils
lailTafTent échapper quelque mot par inadvertance,
le Demandeur perdoit fur le champ fa Caufe. cil
ce que nous apprend Ciceron , livre 2 , de Invention,
“en ces termes : Ira Jus civile habemus conjlitutum , ut
caufa rada: i5 qui non uemadmodum aportet , e tilt.
Quintilien dit aulii: Ejl etiam periculofum , cam z ana
Verbe fit erratum , rota caufa acidifié videamur.

Mais il arrivoit ordinairement que celui qui avoit
perdu fa Gaule faute d’avoir obfervé la formule, étoit
rétabli par le Prêteur dans le même état où il étoit
auparavant; 8c cela fe nommoit Rejîituere in integrum. i
vC’eli fans doute pour faire allulîon à cet ufage que
-Seneque , Epifl. 4.8 , en comparant la Philofophie à
[la Jurifprudence, adit : uid enim aliud aguis, quum
seum quem interrogatis in raudem inducitir , quant ut
formula minime videatur. cd uemadmadum ilium Pne-
æor , fic ho: in integrum Philo ophia refluait.

ËISTOIRE DE am JURISPRUDENŒE
Au relie , cette formule couliltoit à donner d’àJ

A bord une idée fommaire de la Calife 8c de l’Aâion
qu’on intentoit ; 8C cela s’a pelloit Caufæ conjeaio.
Afconius Pædianus ad Cie. Jeton. 3 , s’exprimeainlî
à ce fujeti: Cum litigatores Judicem veniüênt, me.

quam daufa adjudicem agereiur , par rem.
maquer-am ; argue id ipfum ,diâum ejl caufæ conjeâia 4
que/Ï daufæjûæ’in brave maffia; Enfuite les Avocats

expofolent leur Caufe dans un plus grand jour, 8c
détailloient leurs preuves, (oit tefiimoniales, fait
littérales , accompagnées de raifonnemens tirés du
funai même de la Gaule, 8c par lefquels ils prouvoient
la légitimité de leur a&ion ou de leur exception. Les
Oraifons de Cicemn en [ont des exemples qui noirs

-difpenfent d’entrer dans un plus grand détail à ce
fujet. Au relie, tous ces divers ufages que nous
venons d’expliquer, étoient fans doute venus d’A-z;
thénes à Rome; car chez les Athéniens on commen-
çoit par faire une briève expofition du fait avant
que de plaider la Caufe dans toute fou étendue ; 6c
cette expofition laminaire le nommoit chez eux ne:
Remi ,V comme Budé nous l’apprend dans les Coma

mentaires fur la Langue Grecque , en ces termes:
E];l autem speed intentio objeaio Judicii (tillai g

qua z petitio digladiantir. Ielles font les connoillànces qu’il étoit néceKaird

d’avoir pour bien entendre la La: qui nous alervi de
Texte. Car ces mots eau/21m canfclto , qui (ont dans
le Texte, peuvent lignifier la même chofe que ce
qu’on appella dans la fuite eau/è conjeêlio ; 8c ces au-
tres umbo perorant peuvent s’entendre des Plaidoyés
plus détaillés que l’an falloit après l’expofition fom- i

maire de la Caufe. C’ell tout ce que nous nous étions
propofés de dire fur les Plaidoiries. Nous“ allons à;
préfent parler de la maniere dont on terminoit les
procès par la voie d’un Jugement, 8c par occai’ion’
nous dirons quelque choie de l’autorité des choie!
jugées.

L01 NEUVIÉME.’

’ Que l’aprësamidi le Magi/imt adjuge les conclujîons à celle des deux Parties qui

je prænte ,- 8 que le coucher du Soleil mette fin à touraconteflation Er à tout lui

gement.

Cette Loi cil rapportée par Aulu-Gelle , N08.
“au. lib. 17, cap. 2 ; par CenfOrin , de Die natali ,
chapitre 2 3 ; par Varron , livre 6 , de Lingua Latine 5
8: par Macrobe , Saturnal. livre I , chapitre 13. Les
Jurifconfultes propofent le Texte en ces termes:
PosT. MERIDIEM. PRÆsENTr. STLITEM. ADICITO.
soL. comme sUPBEMA. remparas. EsTO. Pour
mettre entierement ce Texte en vieux langage, il
fufiiroit de mettre mamma pour meridiem a un d à
la fin d’adicita , d’ôter 1’: à la fin d’escalier, de de met-

tre un d à la lin (l’a a. Comme la Carafe avoit été
plaidée le matin , a Loi veut que le Mafilirat la
iuge l’a rès»midi. Ainfi la même Caufe (que que con-
fide’rab e qu’elle fût) devoit être plaidée de jugée

dans l’efpace d’un jour. Quant aux exprefiions de la
Loi i nous dirons d’abord que STLITEM le prend ici
pour litent“, comme on diroit auiii STLOCUS pour
lotus : on adoucit par la fuite cette prononciation.
ADIcho lignifie la même choie que decidito. A l’éÀ
Saïd du mot PRÆSENTI au fingulier , le Légillateur.
dentendu par-là que s’il a fallu écouter les deux Par-
ties qui devoient être préfentes le matin , la préren-
ce d’un [cul intérellë ufiifoit pour la décilion qui fe

l Pmmnçdlî 1’ayrè“s-tuidi. Mais après le Soleil couché.

l’on ne rendoit plus de Ilu’gèmënt. Stobêe , 8c d’a rès

lui Samuel Petit, dans fa Colleâion intitulée. egel
Attirer, page 34.6, nous apprennent que la même
chofe le pratiquoit chez les Athéniens; 8c il paroit
que c’eli de-là que les Roinains avoient emprunté la
Loi dont nous venons de parler.

Jacquès Godefroy avoit divifé notre Texte des
douze Tables en deux Loix qui étoient à la fuite
l’une de l’autre; 6c comme j’ai réuni les deux parties

du Texte , je vais aulii réunir les deux paraphrafe’s
que ce Jurifconfulte en a données , en ces termes :
Poli meridiem diam]? anus tantum præjëmfît , præfênti
aéîionem data , Judiciumque con imita. Sole occidente a

ji: remit: terminus Judiciorum e a , jêujudiciaËluuntorg
Ail/6km proinde occajiim, Prætor raidira.

Des Jugeme»: à de l’autorité de: che/Es

jugées. *
Les mêmes formalités que les Decemvirs pref-

crivirent pour les Jugemens , continuerent d’avoir
lieu long-rems après les douze Tables. Il y eut ce-
pendant quelque diffe’rence 5 car quelque la Caulîe
eût été plaidée le matin de part 8c d’autre, à: qu’il



                                                                     

,î R’OM AIN EL lP. nans-un: un 5A en. :I I I.
fût des régies de prononcer le Jugement l’après-mi-
di t il’pouvoiltarriver qu’il reliât encoredans la Cau-
Îe quelque difficulté qui n’étoit pas ailez éclaircie.
En ce cas-là le J uge diroit mon son noper; caïn- .
à-dire , cela ne me pampa: de? clairpour donné’r ma-
. I r on. Cep té ne nous apprenons d’AulufGelle,
17 , chap. 23 8c de ciceron, pro cumin. Alors
on dérogeoit à la Loi des dauze Tables, 8c l’on ne

prononçoit le ginginent que quand le Juge étoit

miam in ruit.. . l .“Ë: quand l’affaire avoit été Éclaîrcle dans
la plaidoirie, Pour pouvoirêtre ugee”dans la mcme
journée; le Juge prononçon la. ente’nce 5 3C1?!- f0!“
mule de cette “prononciation était drifereqte a’fuljlaqt
la diverfiçé des (niets de contenanon.“ S Il “gifloit
d’une queilion d’état, le Juge uf01t de cette formu-
le: Videur mihi hune hominem liberum , au mn libertina,
gi. Quand il’s’agill’oit. de prononcer frui- up’e action

pour fait d’injure , le Juge (M’ont-z Il’Izhi videtprlure
feëwè, ou non j’aime. S’il s’aglŒOIt’d une exhereda-

tion , l’on prononçoit :-Videtur pater , ou manqué/las
haniwa eau a: eùhcrèdandî. Quand la queihon rouloit
fur la vali ité des contrats, on rouonâmt a peu près
de cette manière: Cura con/let nium en: ex 111:1pr-
rie 50 , item ex illa 5 y (lehm ; idçirco Timon Scie car-g
rame quinqua condamna. Mais quand le Juge croyait
devoir renvoyer le Défendeur ahi-ou? d’une accula-
aîon intentée contre lui, ou Bien qu’il ne le jugeoit

as débiteur de la femme qu’on lui avoit demandée ,
liaJuge prononçoit de cette maniere z Secundum ilium
litent du. Ces cinq formules que l’on vient de rappor-
ter, le trouvent «dans la Loi 28, 5. l , il. de lib”.
dans les Iniiitutes au Commencement du titre
de ’ juriir; dansla Loi x , g. 1 , il. quæ.jènt.jin. appel.
nfcin. dedans Valere Maxime , livre 2.

Pour ce qui cil des Arbitres , ils commençoient
par dire leur avis; mais fi l’on ne le fuivoit pas; ils
rendoient des Semences. L’avis qu’ils donnoient
d’abord étoit à peu près conçu en ces termes: 241%-

rror te hoc modo jàtùfacere «flori debere , comme nous
rapprenons de la Loi 18; prima. E. de dolo molo.
Mais quand la défobéill’ance 8c l’enrôlement des Par-

ties obligeoient les Arbitres de rendre une Senten-
ce , elle étoit conçue en ces termes : Centum qua: ci
debes raide, comme il cil dit dans la Loi 21 , 3;
Il. de recept. qui arbitr. l HQuand la Sentence avoit été rendue , “Celle des
deux Parties qui le prétendoit léae’e par ce premier
Jugement, pouvoit. en appeller au Juge fupérieur;
car, fuivant Hermngenien dans la Loi Præfcâ. l7 -,
il. de Miner. Àçjœllatio efl iniquitatis Sememiæ quere-
la. D’où il s’en uit que ceux qui .n’avoient pas un fu-

jet légitime de le plaindre de la Sentence que le pre-
mier Juge avoit rendue contre eux , n’étaient pas
recevables à en interjecter appel. C’ei’t fur ce prin-
cipe qu’a été faire la Loi 2 ,,au code quor. appel. nim
recip. par laquelle il eil défendu aux Juges (“upérieurs
de recevoir l’appel des Scéle’rats de profeflion 3 par-

ce que la Sentence qui les condamne , ne peut jamais
tomber à. Faux fur leurs perfonnes. Il en étoit’de mê-
me des Perturbateurs du repos public ; 8c le motif de
Je; L0! 16, if. de appellui. qui leur interdit la voie
d appel, a été, fans doute l’interêt que l’Etat tire de

la promue punition des Malfaiteurs. Mais excepté
ces ces 8c quelques autres; la voie d’appel étoit ou.-
Vertepa tout le monde; comme le feul ramade qui
tînt a ceux qui ont été quelquefois les victimes de.
lignerance ou de la paflion d’un premier Juge. Au
telle, ce remede, quelqu’eflîcaceôz quelque nécef-
(me qu’il pût être , n’était pas oser: dans tous les

. En:teins 3 il y avoit des délais fixés , au-del’a defquels
la Partiecondamnée ne ,p’Œiïôît plus àppéllër. Ces

délais n’êtoient pas bien longs; car la Loi 1 ,5. bi-
duum quand. appellat. 8c la Loi en: , S.jin. “autan;
au codedeappellationibur, n’accordent que deux jours
pourIInterletter appel dans fa propre taure, 8c trois
lourslpour appeller au’lhgm’tl’autrui. Mais J uflinien

connut apparemment que ce terme étoit trop court;
car il le prolongea enfuite iufqu’à dix jours , après.

. lefquels la Sentence panini: “en forme de choie “pigée ,1

contre laquelle on ne pouvoit plus revmir. Il n’était
pas même permis de changer après ce veins quelque
chofe à une Sentence : Sentemia verd prolan inflar
oraculi nulle mottiomumri potera: , di’t François Follet
dans l’on Hil’torre du’Barreau de Rome , livre y,
chapitre 1 6. Nous avons plufieurs autorités qui conf-’-
tatent cet ufage.. Ciceron dans fa troiliéme Verrine
fait un ’te’pioche à Verres, de ce qu’auHi-tôt ’u’il

avoit rendu un Jugement, il enchangeoit les di p04
litions , pourvû qu’on lui donnât de l’argent pour le

faire. La.Sentence des premiers Juges devoit donc
être pqrtëé devant les Juges fupe’rièurs , telle qu’elle

avort eté rendue; 8: le Jugement définitif qui, in-
tèrve’noit fur l’appel, avoit une autorité immuable -, a
qui devoit toujours être fuivie de l’exécution.

l Cette exécution des Jugemens dé5niiifs a été.
dllferentelelon les différens rems , (oit de la Répum
Nique, fait de l’Empiie. Dans les cominencemens ,1
c’el’t-à-dire fous les Rois 8c fous les premiers Con:
fuis , les Parties elles-mêmes avoient droii d’eiiéli
curer le Jugement qui avoit été rendu en leur faè
veut. On en trouve pluiieurs exemples dans le Code
Papyrien , 8c dans les douze Tables; enferre que”-
dans ces premiers tenus , toute condamnation empor-
toit avec elle une profèription , qui n’eut lieu dans
la fuite que contre les ennemis de la République. On
fut long rems à connoître le nombre infini d’abus
que produifoit tous les jours cette maniera d’axe”.qu
ter les Jugemcns. Mais lorfque les Ramai’ns; deve-
nus plus polis par le commerce des autres Nations,
le furent apperçus que quand une Partie exécutoit
fur (on Adverfaire condamné, la peine qui avoit été
ordonnée par le Juge, le vainqueur pouffoit quel-
quefois les droits au-delà de la J ullice, .8: même de
l’humanité. Alors l’a nature des peines; 8c la maniera
d’exécuter les Jugemens, furent entierement chan-
gées ; de l’on commença par confier à (les OŒciers
publics le foin de mettre à exécution les J ugémens
qui décernoient des peines ailliéh’ves. On ordonna
enfuite que les Créanciers ne muroient plus faire
mourir leurs débiteurs infolva les; de on leur perà
mit lèulement de les mettre dans l’efclavage. On eut
foin que couic qui avoient des biens pour répondre
de leurs dettes, re liberaiTent par des ventes , fait
volontaires , fdit forcées. Enfin l’on permit à cens:
dont les dettes encodoient les biens; de faire ceilion
ou abandonnement d’héri’tages. Cette tenions qui)“

. à. ce que l’on croit, fut accordée par la Loi JULIA a
n’était point infamante chez les Romains -, comme le
Bonnet verd ,l’a été long-rems parmi nous. cela
lion étoit un bénéfice légitime a dont-les Citoyens
ne rOugiiToient pas, 86 qui les exemptait de la pn-
fxin 8c de l’efclàvage 5 au lieu que par notre ancren
Droit François , celui qui arboroit le Bonnetpverd
pour marquer qu’il abandonnoit l’es. biens au les
Créanciers 9 évitoit à la l’élite-la puron; mais il
étoitregarde’ cdmmeun homme infam’e, 8: avec le-

quel le telle des Citoyens auroit eu honte d me tu

commerce. . .
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W 5.1V.
SECONDE TABLE.

Loix qui concernent les Délais , Exceptions (7’ Défauts. Des V014;
cachés ou manifejles.

LOI DIXIÉME.
Lorfqu’ill y aura un Juge ou un Arbitre nommé, les Parties feront obligées de

donner caution qu’elles je prç’jènteront devant lui 5jinon le Dej’izillant payera l’ -:

mende dont on fera convenu. Mais ji l’ on e’toit empêché par quelque con-1“

jîde’rable, ou par l’ acquit d’un vœu s ou par une commiüîon pour la Républiques

ou enfin par une afaire intltjperzj’able avec un Étranger 315 quelqu’une de ces calife:

importantes fittrennit au Juge, à l’Arbitre ou auDç’fendeur , il faudroit remettre le

KVugement a un autre joua

Cette Loi ell compofée de plulieurs parla es
d’Aulu-Gelle , de Fellus , de Ciceron , du Dige e;
8c les Auteurs conviennent tous qu’elle étoit dans
les douze Tables. Mais malgré tous les panages dont .p
cette Loi cil compofe’e, nous ne l’avons pas cepen-
dant dans fon entier. Atnli nous la rapporterons com-
me elle fe trouve, 8c nous la remplirons (comme
l’ont déja fait de grands Jurifconfultes) par des ad-

r (litions très-vraifemblables. Voici la Loiïvec les
Lacunes. . . . . . . VADEs. saunons. . . . . . . EXTRA.
QUAM. si. MORBUS. sonrrcvs. VOTUM. ABSENTIA.
REÏPUBLICÆ. mao. un. s’rA’rUs. mes. CUM. HOS-
TE. INTERCEDAT. NAM. sr. QUID. nomma. FUAT.
UNUM. 10mm. ARBITRO. v2. R50. va. no. Dm.
DEFENSUS. EsTo. Pour rendre ce Texte conforme à
fon ancienne Langue, il faudroit ôter la lettre S à
la fin de chacun des mots Fade: , Subvades , Morbus,
Soutien: , Statut , Dia: ; ôter pareillement la lettre
M à la fin de chacun des mots quam , cam , haram ,
mettre H050 pour haram, oïNo pour unum, FUETA
pour fuat, nama pour mm ; mettre la lettre D à la
En de chacun des mots Extra, Hq/le, Judici a Arbi-
tro, Reo, Die 8c Eon ; 8c changer quelques V en O ,
fiuvant les règles que j’ai données à la fin de la pre-
miere Partie de cette Hilioire. Expliquons à préfent
tous les termes de cette Loi.

Nous remplirons d’abord la premiere Lacune par
ces mots lumen mango v1: ADDICTO, c’efl-à-
dire Judice arbitra ne eleflo. Comme le Prêteur ne
pouvoit pas feul fuflire à rendre la Jullice , il s’affo-
crprt un certain nombre de Juges , qui pendant l’an-
nee de fa Préture, étoient chargés de connoître 8c
de prononcer fur les diEérends de chaque Particu-
11613. Cesp Juges étoient nommés par le Chef de la
Jullice, a la demande 8c au choix unanime des deux
P311168; car l’une ou l’autre avoit droit de récufer

un Juge 5. 8C la récufation étoit acceptée, pour peu
que les l’agfons du Récufant parulfent légitimes. Cet-
tvefecufatlon fe farfoit en ces termes: Huns egero,
mmm“ du dail-’14“ e ,je le re’cujè, il n’ejl pas équita-

Les dît“! lntérelfe’s étant convenus entr’eux
v “ce?” 1 Arbitre que le Prêteur ou le fort leur

avoient defliné , cet Arbitre s’obligeoit par ferment
de prononcer felon le fens 8c l’efprit de la Loi. Il
y avoit quelquefois certains cas qui ne pouvoient

as être décidés dans la rigueur, 8c fuivant les r64.
gles du Droit. Alors le Prêteur permettoit aux Ar-
bitres de con fulter l’équité naturelle, 6c d’y conforq
mer leur décifion.

Les J urifconfultes rempliifent la feconde Lacune
à la fuite de ces termes nous sUBVADEs, par ceux-
ci , DANUNTO momon“ DESERENDI un PACUNTq
PÆNA EsTo. Ces exprellions reviennent àcelles-ci .
vade: au! jùbvades Juditio jïjlendi utrim ne damor , ü-

ue mm tenentor ; c’el’t-àodire que le emandeur 8:
le Défendeur foient obligés l’un de: l’autre de dom

net caution qu’ils fe préfenteront au jour marqué.
Jacques Godefroy conjecture que le mot Latin gb.
vades, s’entendait de ceulx qui cautionnoient le ea
mandent; au lieu que les Ré ondanç pour le Dé-
fendeur étoient appelles V a et. Le vieux terme
Danunto a la même lignification que Danto. Plaute
employe l’ancien mot DANUNT au lieu de Dam.
Celui donc qui manquoit de comparoître après le
tems expiré , étoit condamné par défaut à payer la,
fomme demandée , à moins qu’une maladie confide-
table , ou l’acquit d’un vœu, ou une entreprife dont
la République l’auroit chargé, ou quelqu’autre af-

faire prelfante à terminer avec un Étranger, ne lui
enlient pas permis de fe préfenter. C’eli le feus de
ces exprellions en“ QUAM sr Monivs sonrrcvs ,
&c. qui répondent à ces mots præter quamji a ou tri/i
morbus refument. Dans le vieux langage Latin , une
maladie confide’rable s’exprimait par ces mots MOR-
BUS SONTICUS , qui répondent à ceux-c1 g Marina
nocent ; c’ei’t-à-dire , une maladie nuilible , felon l’in-

terprétation de F eilus. Le J urifconfulte Venuleïus ;
dans la Loi derniere au Digelle de Ædilitio Ediêlo q
nous explique le fens de ces mots mornas sonnons
en ces termes: Quotient Morbu: jbntzcus normnatur ,
eumjîgnijïcari Cajius ait, qui noceur. Nocerqautem in-

telligi qui perpetuus ejl, non qui. rempare fimatur ; fd
Morbum pomicum eum uideri , qui Incident m hominem ,-
pdlquam i: narusjir. Soma: enim nouures diol,



                                                                     

f“ ROMAINE. Panna ILÎPAKAGR. IV. r Je;
Il avoit encore une troifiéme Lacune , quia été

remp ie par Jacques Godefroy par ces termes vo-
TUM, ABSENTIA Remunucm; exempt: Junfcon.
fulte a fait cette addition fur lautonte d Alun-Gel.
le; perfuadé que l’acqult d’un vœu , ou une affaire
“à conclure fans retardement aYec, un gouger , ou
pour les interêts de la République , etment autant
de caufes raifonnables qui iulitfîoient lapon-com-
parution d’une des Parties. Godefroy auront pu alou-
1er à toutes ces. raiforts , les autres qu’Aulu-Gelle
nous adétaillées au même cadrait ; 8: ces autres cau-
fes [ont la mort d’un proche parent? le tams des ven-
danges, un Sacrifice à un Convoi , dont le devon-
& la bienféance ne permettaient pas de s abfenter.
Nous avons déia remarqué que le mot nous figui-
fioit primordialement un Étranger. Enfin ces mots si
ouzo nomma au”, f: rendent-pat ceux-c1,ji quid
horumfuerit , ainfi qu’il a été expliqué fur le Code Pa-
pyrien, où l’on a nuai. donné l’interprétation de ces

mots Dia: difmfus. Il ne relie donc plus qu’a rappor-
ter la Paraphrafe que Jacques Godefroy a donne de
toute la Loi en ces termes: Judicio Conjiituto Juda“:
qua adito , vades C7 fubvades Judicio fi endi ummque
damor, iique alien tenantor; tir/i ji orbus unitariens,
nim graviter nocendi habeas , votum aliquod , abfentza
Râpubliæ ergo intercedat, aut conjlimtusjt du: mm
peregrino. Namji quid haram filent, Juda: arbitrale,
121 reo , Judicii dia wjêratur.

Dans la’ fuite , cette procedure continua de s’ob-
ferver à peu près de la même maniere qu’elle s’ob-

fervoit du teins des douze Tables. En elïet , fi le
Juge s’abfentoit pendant le jour ou la Caufe devoit

LOI ON

le plaider , on remettoit l’affaire à un autre iour ,
urvû quel’abfence eût un motif légitime. Mais û

e Juge s’y trouvoit , 8c que ce fût l’une des deux
games qui s’abfentât fans une caufe légitime qui pût
lexcufer ; alors le Prêteurpermettoità la PaTtÎQPïé’

fente de prendre ce-que nous appellons un DEFAUT.
ô: que les Romains nommoient EDICIUM- Si la Par-
tie défaillante manquoit. trois fois de re ipréfenter ,-
on prenoit trois Défauts; 6c fi le Défaillant en laif-
foit prendre jufqu’à quatre , ce dernier étoit nominé
Panorama , 8c il terminoit la conteüation à 1’ -
vantage de celui qui avoit plufieurs fois pourfuivi le
Jugement. Les Loix 7o 8c 71 , au Digelie de Judi-
cxis .. nous expliquent pourquoi les EDth ou DE.
mon étoient nommés Panama-tomes. Perempto-
rium, ditla Loi 7o , quod inde hoc nama: jitth quad
paiment difceptatîonem hoc ç/Z, ultra non pateretur ad:

Verfarium tergiuedari. A quoi la Loi 71 ajoute , in
Percmptorio autan comminatur i: qui Ediaum dedit ,.
etiam abfente diuerjà parte oogniturumjè , 8’ pronuncia-

turum. Cependant pour gagner fa (laure de cette ma-
niere , il n’était pas toujours néceflàire d’obtenir
quatre DEFAU T3. Quelquefois il n’en falloit que
trois, quelquefois que deux , quelquefois même il
n’en falloit qu’un 5 8: le Prêteur déterminoit cela fui-

vant la nature de la Caul’e , ou felon la qualité de la
Ürfonne , fouvent même à proportion du rems:

mon pro omnibus (fous-entendujugicit) hoc autant
ajiimare oportet cura qui jus dixit, (Er pro conditione taud
fie, val perjbnæ, val tempori: , ha ordinem Ediâorum
il Compendium modem”! dit la Loi 72 , fî- de 114-!

et“.

ZIÉME.

h Celui qui n’aura pas de Témoins à produire devant le luge , pourra aller pendant

trois jours de Marché faire des interpellations à? des clameurs devant la mai/on deja

Partie adverjè. .

Cette Loi el’t rapportée par Fel’ius fur les mots

Partant 8c Vagulatio. Elle efi conçue en ces termes:
Cm. Tas’rmomvm. DEFUEKIT. 1s. TERTIIS. me-
nas. on. Pourvu. canonnons. ne. Dans l’an-
cienne Langue quue il devoit y avoir CUELIES-
TIMONIOI au lieu de Cui Te/iimonium. 8c ITOD au
lieu d’Ito. Anciennement PORTUS avoit la même fi-

gnifîcation que Ædes, Damas; comme Feiius nous
l’apprend dans [es Commentaires. Le terme DEVA-
GULATUM cit mis, felon le même Auteur, pour ex-
primer une demande faire à grands cris , 8c avec in-
vectives, Quoi/lia cum Conviçio, C’eft dans le même
fans que les Jurifconfultes interprètent le verbe w.“-
GULO , dont ils rapportent l’origine au verbe VAGlo.
Hadrien Turnebe, Adler]; lib. 3, chap. 26 5 du Sau-
maife, Olg/êrvat. ad Jus Attîc. 6’ Rom. chapitre 30 ,
propofent autrement cette Loi. Voici le feus qu’ils.
lui donnent a: Si le Demandeur n’a pas pd produire/ê:
témoin: , qu’il/E rende la porte celui dont il avoit
droit d’attendre la depo/ition ,- qu’il requiere 12m témoi-

gnage d grand: cri: ô“ dforce d’injures ,ji le témoin 5’012]:

une d le rÇfujèr. Mais cette explication ne paroit pas
conforme à l’efprit devla Loi. Rævard pour-appuyer.
le remue la premiere variât); , qui eü celle que nous
ndofçpns, cite en preuve. cet endroit où Plante in-
tro urt- fur la fcêne un Cuilîniér quiredemandc ce
qu1 avent été porté dans la maifon d’Euclion a avec
menaces d’aller crier devant la porte , [i on ne lui
au pas rendre ce qui lui appartient.

. Ira me bene aine: hiverna , u

à

Jam nyî midi miniez/afat jubes,’

Pipulo hit dzferam ante ordes.

La Loi que nous commentons eii adaptée par plu:
lieurs J urifcon fultes dans ce dernier feus. Ce endant
Jacques Godefroy a adopté la verfion de urnebe
84’. de Saumaife, dans la Paraphrafe qu’il a donné de
notre Texte en ces termes r Qui Tefi’momum denim;
ciare Volet, i ter Entra 27 die: ad domum eju: cuiTe/Ii-
monium denuncîar, denunoiatum ira. De tout cela il cl!

* nifé de conclure , que comme il arrivoit fouvent que”;
le Demandeur , faute de produire des te“moms,etort
débouté de [a demande contre fa Partie adverlë ,“ 85]
que par confe’quent l’ajournement. émit Sente nul;
les Decemvirs pour obvxer à ce: inconvemcnt, fg?
rem une Loi qui permettoit au Demandeur-de F
tranfporter devant la mai (on de celui qu Il avoit de -.
fein de pourfuivre en Indice ; de ré ter dizaute
voix ce qui faifoit le [niet de la conte au?n s ’ “’3’
courir. même aux paroles outrageantes , s Il en etmt
befoin ;j a: de continuer fur le,même ton peràdarlit
trois jours de Marciié , parce qu alors ile: gensK e e:
campagne le rendaient a Rome pour f un; afur
pamculieres. De-là cil venue la coutume e aire

. . . . . . de-(ignifier 1ufqu’a trais fammanons, avant que de
mander un Défaut. Après ces clameurs réiterées , f1.
la Partie ajournée s’obüinoit dans l’on refus? ledDeæ

mandeur étoit en (li-ort de reclamer les temoms ans
le voifînage , d’entrer avec eux (marne de force)
dans la maifon de (on Adverfaire , 8c d y reprendre
Ion bien dans quelqu’endroit qu’il le trouvât,

.c..-«vq.e--.,D..- .... .i ..

.-. -wm-n.



                                                                     

la; HISTOIREDE LA JURISPRUDENCE

ALOI DOUZIÈME.
Celui fera attaqué par un Voleur pendula nuit , pourra tuer ce Voleur,

fans encourir aucune punition.

Cette Loi nous cil; indiquée par Macrobe , liv. t.
des Saturnales, en ces termes: SEL mox. PURTUM.
PAXIT. sr. 1M. amours. occrstT. JURE. cramerai-o.
Pour rendre cette Loi dans l’ancien langage, il fau-
droit écrire trocs au lieu de nox ; mettre l’euro
pour filrtum , mais pour fait , s’mr pour ji un ,
OCErsET pour octyît , JOURED pour Jure, consos
i ur refus , 8: ESTOD pour glie. acques Godefroy
li: paraphrafé de cette manierez St mâth-umfîat ,
fuma autan: aliqui: occident , impune 3/20.

Der V al: mainmet.

Dans tous les rems, de chez tous les Peu les , on
a puni le vol de nuit , commq étant le p us, dan-
gereux. En elfet , il n’y a gueres moyen d avorr
alors des témoins qui prennent la defenfe de celui
qui efi attaqué , de qui tuilent dépofer contre l’Ag-
grelïeur. C’ei’t ce qui ait que les Decemvrrs- n’ont

décerné aucune peine contre la-perfonne qui tuait
un voleur de nuit. La raifon eft (dit Grotius de Jar.
Bell. &Pac. liv.2, chap. 1, nomb. 12, S. 2, ) quefi on
trouve mort le voleur , on en croit plus aifément le
maître de la maifon , qui dit l’avoir tué. pour défen-

dre la vie, à laquelle il y avoit tout lieu de croire
que le voleur en vouloit . puifqu’il étoit armé de
quelque inflrument nuilible; voilà le motif de la
Loi. Mais le Jurifconfulte Ulpien paroit y mettre
une condition , lorique dans la Loi 9 , livre 4.8 , ti-
tre 8, if. ad Leg. CarneL deJÏcariis , il s’exprime en
ces termes: Fureur nolïurnumji qui: occiderit , in: de-
mùm impune ferte/i panera eijine pariade juc non po-
luit. Deforte que la Loi n’accorde l’impunité à celui
qui a tué un voleur de nuit, qu’au cas qu’il n’eût pas

pû épargner la vie du voleur , fans courir rifque lui-
même de la lienne. Dans la Loi Judaïque , on n’avoit
pas mis la même condition ; car Moire dit feulement
au chapitre 22. de l’Exode : Si perfodieru mêle pa-
rietem invertira fuerit fur, Cr percujèrit eum alias 6*
mortuurfuerit hic , non ejl homicida i: qui parafait eum.
Il efl vrai que le vol étoit permis chez les Lacédé-
moniens, comme un fimple tour d’adrefÎe: mais les
Athéniens n’en jugerent pas de même. En (aïet,
Dracon unilfoit de mort quelqu’efpéce de vol que
ce fût. ar les Loix de Selon , un homme accufé
d’aVOîr volé cinquante Drachmes Attiques, étoit

emPrÎfonné s 3C Condamné à rendre le double au pro-

v gietaire. Si la Tomme dérobée palloit cinquante
rachmes , le voleur étoit puni de mort. Un vol

commis pendant la nuit , ou dans un lieu public: tel
31e le Bain ou l’Académie , étoit un crime Capital.

n ne faifoit pas lus de“ grace aux coupeurs de
bPPïfes , appelles «Yang Zanarii. Platon a au neu-
vieme livre de [es Loix, permet de tuer un voleur
de nuit: Enfin, Démoühenes dans [on Oraifon con-
tre Tlumocrates, nous apprend que l’ancien Droit
a Athénes s 8c [autour les Loix de Solen , Vouloient
que li quelqu’un voloit pendant la nuit, il fût Pet-
mis de le tuer impunément.

01.1 ne peut donc pas douter que notre Texte des

Q

douze Tables n’ait été pris des Loir: de Salon. Ainlî
voilà une fuite de Loix qui ont puni très-[événement
les vols noâumes , puifqu’il étoit permis de tuer ceux
qui les commettoient. En effet , les Légillateurs con.
fîdererent que les ténébres étoient un rems favora-s
ble aux Malfaiteurs; qu’alors les Particuliers cou-.
roient de grands rifques, 8c ne pouvoient pas aifé.
ment recourir aux voies légitimes , pour [e défendre
contre les attaques d’un Brigand.

Toutes ces Loix étoient jolies en elles-mêmes;
Cependant elles parurent trop ri goureufes aux J urilï
confultes qui vivoient du rems des Empereurs. C’eü
pourquoi la Loi Decemvirale qui parloit des vols
noâurnes, s’abolit infenüblement ; 8c depuis ce teme-
là, quiconque avoit tué un voleur de nuit, étoit pu- s
ni fuivant la Loi Aquilia, 8c quelquefois même fui-
vant la Loi Cornelia dejicariis 3 comme nous l’apq
prenons d’un parlage d’Ulpien , rapporté par l’Au-

teur de la Conférence des Loix Romaines de Mo-
faiques , titre 7 , en ces termes : Si furent müumum
quem Lex duodzcim Tabularum omnimada permittit oc-
cidere, au: diurnum que”! «adent Lex permitrit , jêd ira
demùm ji fe telo dejendat , uideamus au Lege Aquilia
tenearur , tu Pomponiur dubitar num lute Les nunc ji:
in ujù : &ji qui: unau furent occident , non dubitamus
tu: Lege A uîlîa ramazan Sin autem cam pqger appre-

ndere, ma ir cuidera , mugis cf! ut injuria fetfllè yi-
deatur. Ergo etiam Lege Cornelia rembirur. Nous, ap-

renons de ce pallia e , que notre Texte des douze
gables fut non-feu ement aboli , mais encore que
l’on intenta une aétion contre ceux qui tuoient un
voleur de nuit.

Enfin, par les Confiitutions des Empereurs , on
fit une diiiinftion entre les vols faits dans les Cam-
pagnes, & les vols faits dans les Villes. A l’égard
des premiers, notre texte des douze Tables conti-
nua d’avoir lieu; enforte que s’il le commettoit un
vol dans les Campagnes, il étoit permis de tuer le
voleur , de quelque maniera que ce fût. Leg. 1 , coti;
quand. lima: unicuiquenne judice jê vindicare. Mais il
n’en étoit pas de même à l’égard des vols»qui fe fai-

foient dans les Villes. Comme alors on pouvoit ap-
peller les voifins , il n’étoit pas permis de tuer le
voleur; de celui qui l’auroit tué , auroit été puni fui-g,

vaut la Loi Aquilia.
Voilà tout ce qu’il avoit à remarquer fur l’ori-

gine de les progrès de notre Texte. Mais comme
depuis les douze Tables on introduifit plufieurs dit:
tinâions entre les vols de différentes elpéçes , à:
que d’ailleurs nous aurons à parler de plufieurs de
ces vols fur les Loix fuivantes; il eli nécefl’àire d’ob.

ferver que chez les Romains on diliingua deux for-n.
tes de vols i l’un étoit apparié Furmm noélurnum , qui

en celui dont nous venons de parler: l’autre étoit
nommé Furtum diamant ; 86 celui-ci re fubdivifoit
encore en quatre autres genres de vols , qui [ont
Furtum manifgjlum, Furtum nec manifèjlum , Furtum
conceptum, 6c Furtum ablatant , qui fonticeux dont
nous aurons ocalîon de parler “DE n°3 C..°m.mclh
taures fur les Loi: fuivantes.

L91
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; Si le rolfef’ait déféra: 8 que le Voleur un zanzi; izîfeiefu/Iigë’à-èèiü

PLI/élave de celui qu’il aura yole.“ “leel’qulear 34j“ .ElHave fem-

fif , 6’ enjîzite précipité du haut [du Capitole; le il) un
n’ait encore atteint l’âge de puberté ,-

5... ,- en». dédonùnagaa la Partie civile.

1 Cette.Loi nous cil reliituée par Jacques Gode-
froy dÏaprès- Aulquellç ,, [une J 1. ,, (zingare: de“.
nier , en ces termes: Si. Laon .RUBTUM. mm. SI.
m. ALIQUts, ENDO. 1230. CAPSIT. VWERATIEOR.
un. QUE. GUI. FURTUM: FACTUM. ascar. ADDI-
ctTon. mmm. vaxs. 015508. SAXO. DEJICITOB.
menus. PBÆTOlils. muant). manualisoit.
NOXIAM. aux, mammo. Selon l’ancienne. Lan-
gue 0 (que , ce Texte devoit être ai nli : 815i. Latium.
PORTO. ncsxr. S’m. ALIQUOÏS. nxn’zxrson.
(ruser. vmnnsxron. 0L2. QUE. cUEt. PORTO.
nacrons. 1551T. ADEICITOR. sauvons. minuits.
casons. sAcsoo’ EIClTOR.»INPOBE’ Patrons.
ARBITRATOD. VERBESATOR. NOCstA. QUE. DECER-
NITOD. Jacques Godefroy a ainlî paraphralé le
.Texte: Si interdiu fanum aliquisfcoeâh. au uli-

ai: in ipjà Jilrto deprchenderit , verberetur , il que cui
âmum aélumfuerit addicatur. Seryuspriu: virgi: cafta ,
faxa arpëio dejiciatur. Impube: Prætori: arbitrio verbe-
retur, tictaque ab cojàaajàrciatur. On voit» que natté
Loi veut parler des vols faits en plein jour.

Des V al: fait: en plein jour.

Ces fortes de vols étoient ou manifelles , ou ca-
thés. Le voleur manifelîe étoit celui ui avoit été
pris fur le fait , ou qui avoit été vû e quelqu’un
pendant qu’il commettoit le délit. C’el’t dans ce Paris

que Virgile adit dans fa troilie’me Eglogue;

Non ego te yîdi Damoni: , mmm: , caprum
Excipere irg/idiis , multum lanante Lififca ,
Et summum , que nunc jë proripit lue f”

1:“ ces trois vers 8c par la Loi 7, 5. 2, j: (infar-
m , il pattoit que pour convaincre quelqu’un d’un
vol. manifelte , il. ne fullifoit pas de l’avoii vû; mais
qu’il falloit encore que celui qui l’avoit vû en eût

donné quelque ligne , comme (par exemple) quand’
Il avait couru ou crié après le voleur.

Les voleurs manifelles étoient furpris , ou ayant ’
des armes, ou nen ayant point. Si on lestrouvoit

il fera châtie’fùivqnt mileur! du Pré-a

armés, on. dillînguoits’ils étaientd’état libre ou de

condition fervile. S’ilsvétoient d’état libre,-on; dif-i
muguet: encor: s’ils étoient: dunsll’âge-de puberté y

ou s’ils n’étaient pas encoreeparvenus à cet âge. La:

premiere partie de notre Texte , qui parle desceux
qui [ont d’état libre 8c parvenus à’ l’âge de puberté ;

ordonne que sîils font convaincus de vol «manifelie, .
ils feront fanages, 8c deviendront les Efolaves de.
ceux qu’ils auront volés. La Loi de Moire ne dif-
tmgue peint les vols manifelles d’avec ceux qui font
cachés : elle ne, diliingue pas non plus l’âge ni l’état

des perfonnes 5 mais elle défend feulement en géné-

ral de tuer ceux qui commettent des vols pendant
le jour. Voici la Loi de Moïfe telle qu’elle el’t dans
le chapitrezz. de l’Exode 3 Si autiçm-folv orna jitper
cam, feu-î çll marris pércujôr à ipfê marinait?” le:
Loix d’Athénes , on ne dil’dnguoit pils non plus
les vols manifelies d’avècÉ les: cachés , ni une: , ni
l’âge des pet-fonnes. Mais Solen , qui (comme nouai
l’avons vu fur la Loi Ptécedente) avoit permis de
tuer le voleur de nuit, ne permet pas de tuer le vo-
leur de-jou,i.’,Sa Loi porte’feulçment , que li quel-.
qu’un vole pendant le jour ail-delà de la. valeur de.
cinquante Drachmes , on pourra’le faille. venir en
Jul’ace devant le Confeil des Onze.

La feconde partie de notre Texte parle des EP
claves quiifaifoient des. volé manifelles. Là, Loi les.
punillbit plus féve’rement que ceux qui le commère ’

1’01th par des erfonnes d’ état libre ; tu: après “on A
fuliigé les Efc aves , on les pitéci’pitoit du haut, de le

. Roche Tarpeyenne.
Pour ce qui en des impubetes qui avgientiçome

mis un vol manifel’te , les Decemvîrs avoient, lauré au
Prétenr’le foin de régler leur. punition , 8c dededoms.
mager la, Partie civile aux dépens du pere de l’enfant.

Là Loi PORCIA apporta dans la fuite quelque adouy
cillement à celle des Decemvirc , en défendant dg
frap er de verges nide mettre dans l’efclavage au-
Cm1 itoyen Romain. Mais li le, voleur n’etoxt pas
[urpris pendant la nuit ou avec des armes , le Préteug
lui impofoit feulement l’obligation de payer le que
druple de le chofe qu’il avoit volée. l

LOI QUAToRzIÉME,’

U Laïque des Voleurs anaquàontityec de; (thugs celuièda éïë4thëf-d “à:

3’ imploré du jëcours’ ,’il neferd puni, s’ilitzùze quèlgu’unldes “du”

, . v *
l Il n en étoxt pas tout-à-fait des voleurs de leur
comme des voleurs de nuit : on ne mettoit dt
“et les premiers , qu’en cas qu’ils le ervillèntd’an-

Pies offenlives. Alors celui qui étoit attaqué , devoit
“PION: le lecours du voilinage en ces n termes:

9m) ’ glume: . Vejb’amfidem implora. C’el’t’le fens de

“me La! dont le Texte nous cil indiqué par. Cai’us z

lib. 7. ad Emma , cité dans la Loi 4. , s. 1 , f.“ a?
Leg..21quila.jaar Quintilien, livre f ; par S. Au A, à
tin furî l’Exode’; 8c par Ciceron prq Minus. e ,
d’après ces indications que les Juufconfultes ont
propofé la Loi en cestermes : Si. sa. TELO. pentue
51T. qumrm’ro. nunc. ou n. PLonATo. P037.
vampa. si. aux. maint. sa. mauve. E8120 Dune

4...
“in.
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me
l’ancienne Langue quue il y avoit vrai femblable-
ment sa: pour ji, nua-mer pourjgjètgftt ne”!
pour deinde, suzvr pour ejêmt , 8c un d a l’a fin de
Chacun des mots relu , quiritatoI, qu’on écrivoit QUOI-
r’xu 223-8! de même! 5.18 En de Florale affide 85
ejiô. l a; mots quiritarë’dc Élorare’font mrs pour cla-’

me; augiliumjuæfgeÊXèÀ-Jaufres tenire’sVe ,k’

me a e[ont mis pour ou impunièuçîlo.’ (Je a peu
pèspCÇtœïûgnilicatibn “isiaques godchpy laura
donnée nous“ alparap railé la. Loi“ de cette ma-

nitrer
:21 ldllfcêtù’r 3 muni z bug/i fuerint , Jure âæji’fimt’d.

A propos de cette Loi , les Jurifconfultes font
naître la quellion de fçavoir fi le voleur peut être
tué légitimement par. une autre perfonne.que celle
qui isl’tzdireétement attaquée ? Hotman tient pour
l’affirmative g parce que (dit-il) la Loir cil générale t
&Anetpréfehte aucune exception. D’autres fe dé-
clarentLpour la négative g parce que leivoleur “ne
peut être tué légitimement qu’à rai (on du. dommage
«pion a’reçu. (Dr-(ducat ces derniers ) tout-autre
quelepropriétaire n’ef’t point’dans le cas 8: n’apornt

ââ attaqué ; à moins quïorv ne dife qu’un voleur qui

(les amies à la malm, doit palier pour un allâllin
dont le détremperoit d’attaquer indifféremment la

.4 I

gradé fe velu détint/16m, Dominant/1m glanure z.

Hi “omra/2153751. A JURTS PRU É-È NO E1
premiere performe qu’il rencontreroit; 8C ç’a été la

fans! doute le motif le feus de la Loi des douze
Talilès ;’car Saint Auguüin , qui nous indique cette
Loi, s’exprime ainfi : In antiquis Legjbus invenitur
me eëcîdï würmienne!!! s..diurnuzn.qute.mnjê
relu defenderit , jam enim ejl quant fur ; 8c ce fen-
.tlmentmg paroit conformeau ’l me; 1 p

Cependant depuis que les Loix POKCIJ 8: Pli-rut;
Pmuiml eurent défèndùpde battre 8c de’lngaltraitet
un Cii’ojien Romain ,”les Préteurs voulurent que
touteslespeines fuirent pécuniaires à l’égard de la
Partie civile ,’&’que’ le droitde faire punir corpo-
rellement, fût réfervé aux .Magiflrats. Depuis ce
rems-là le ’voleur manifelle fut Condamné , non-feu-
lement à reilituer la choie volée , mais encore à en
payer le quadruple de (avaleur. Si le voleur “refu-
fait de faire la rellitution , la Partie lézée pouvoit -
fe ferv-ir. de deux actions pour recnuvrer la choie vo-
lée. L’unexde ces actions étoitc appellée Rai vindicaé

rio; 86 bn’pouvoit l’intenter iÏndil’tinâement “contra

toutes lûmes de perîbnnes. L’autre action étoit’noma

mée?CondiElio reifurtiva: , 64 elle n’avoir ordinaire-
ment llieu que contre l’auteur du vol ou contre [es
héritiers.“ l ’ ” “r ”

- p L 0 11QU IN zr’I-E M E.“

filât-ni d’ un vol qui nefe’ra P48 munît/le -’ le Volewfem condamne, à
galérite: double au. chop me;

i CetteiL’oi nous efl indiquée par Fellus , fur ces
mots Ne: 8c Adorare ; 8c par Aulu-Gelle, livre u ,
cha itre dernier. Les Jurifconfultes en préfentent
ain x le Texte: Sr.“ AÙORAT. FURTOÇQUOD.’ NEC.
MANIFESTUÊ. ESCIT. DUl’LI’ONE. DECIDxTo.“ Dans

l’ancienne Langue quue le Textedevoit être ainfi :
Saï. ÀEOSAT. ronron? QÙOD. une, MANIFESTUM.
laser. noumomao’ laceron-0D. Fef’tus’ donne à ce
mot zoopara- la même lignification qu’au verbe
agere : deforte que le feus de ces termes , :1 JDORAT
torero , ef’r Contenu dans ceux-ci ,jî fur agit farta ou
furtum , fuivant la verlîon deRævard. Jacques Go-
defroy l’a entendu de cette maniere dans la Paraphra-
fe qu’il a faite du Texte de cette Loi en ces termes:
Si agaturdefurto non maniâjlp, fur dupli damnator.

Les Decemvirs parement avoir tiré cette Loi du
Droit Attique :mais avec cette différence que chez
les Athéniens les vols les plus légers étoient punis
de la peine du double ; au lieu que les Decemvirs
ne déçernerent la même peine que contre les vols
non manifelles , n’importe de quelle valeur ils full

fent. Je ne comprends pas bien la raifon de cette dif- I
férence : car pourquoi le voleur non manifefle fera.
t-il puni moins rigoureufement que le voleur mani-
fefle ; à moins que l’on ne dife que l’un mérite plus
d’indulgence , parce qu’il a appris à voler plus adroi-

tement . Quoiqu’il en foit, cette Loi nous fait Voir
la différence que les Romains mettoient entre le vol
manifel’te 8c celui qui ne l’était pas. Le voleur non
manifelle efl celui qui, quoiqu’il n’ait pas été pris

fur le fait, ne peut pas cependant nier qu’ilait fait
le vol; 8c c’eft la définition qu’en a donnée le Ju-
rifconfulte Paul , livre 2. Receptarum Sentenziarum ,

titre 21 , 5. 2. ILes Prétenrs le conformerent par la fuite aux
Loix des douze Tables , en prononçant la peine du
double contre le vol non manifeile , 8c en permet-
tant d’intenter à ce fujet l’action appelle’e Condiélio

rai funin, 6c celle qui a été nommée Rei vindicatio.
Sur quoi l’on peut voir les Commentateurs qui ont
amplement traité cette matiere.

IMLOISEIZIÉME.
Quand après une recherche autorijê’e par les ’Loix , on aura trouvel dans une

A

mana.

. Cette Loi nous dt indiquée par Aulu-Gelle,
livre 1.1 , chapitre dernier, de livre 16, chapitre 10.

s Jurifconfultes en préfenten’t le Texte en ces’
termes’ Saï FURTUM LA

- - - NCEa LICIO. UE. CON-
CEPTUM. ESCIT. QDans l’ancænne Langue quue-ü devoit iy avoir

-- - --- Ami-à“.- A

m1571 la chqfe volée; lepvolfera mis au rang des vols manifejles a E? fera puni de

1117010 de 1170100 au lieu de lanceütlicio ; 8c les
autres manieres d’écrire 8c de prononcer que j’ai
remarquées .iir les Loix précedentes , s’appliquent à
celle-ci. Jacques bodefroy a ainfi paraphrafé le Tex-
te : Sijitrtum par lancent 8V licium conception cri: , pet-inde
acfz mmm/tam Jeux . rinümor.

on“.



                                                                     

’ROMAINE. PÂRTIEÏI. PARAGR.IVç m7
De lat-manier: de retrouver les iVols chez.

les Romains.

L’éclairciiïèment de latmatiere que nous wons à

traiter , dépend de l’intelligence de ces termes , ur-
tam lance üciaque conceptum, qui (ont dans le Texte.
Alexander-ab-Alexandro , dans foq ûxneme Livre
Genialium Dierum , chapitre Io , pretend que les vo-
leurs qui (e gliŒoient dans les marrons des l’articu-
liers à delÎein d’y voler , portorent ordinairement
avec eux une liliere de drap ou.une ceinture de filar-
le, dont ils le lavoient pour lier enfemble tout ce
qui leur tomboit fous la main 5 86 cet Auteur ajoute
qu’ils le couvroient le vifage avec un ballin, Olden-
dorp adopte ce fentiment , 8c dit que le voleur: pra-
tiquoit dans le ballin deux ouvertures qutprepon-
doient aux deux yeux , afin de caufer par-la dalla
terreur aux gens du logis à la faveur de cette efpece
de marque , 8: pour les mettre en fuite. On nioit de
cet artifice (continue l’Auteur) pour voler en liber-
té fans être reconnu de performe. Mais on ne peut
débiter une rêverie aulli puerile fans fuppofer , ou
que les Romains étoient bien duppes d’être l’anis de

peut à la vûe d’un objet de cette nature, ou qu il y
auroit des gens allez peu fenfés pour donner crcance

. à un conte qui n’a pas l’ombre de vralfemblance.
Baudouin fe déclare pour l’opinion de ceux qui ont
cru que certains impolieurs, Ions une fanfic appa-
rence de Religion , s’infinuoient dans l’intérieur des
maiibns déguifés en Sacrificateurs ; c’eû-à-dire ,
ayant la robe retroulÎée 8c ceinte par le milieu du
corps. Sous cet extérieur impofant , ils fanfarent
(dit-on) une efpe’ce de cueillette dans les familles.
Les Devots du Paganifme fe lauroient aifc’ment fé-
duire, 8: donnoient volontiers quelques pièces de
monnoie , dans la erfuafion qu’elles feroient delti-
nées au culte des sien de à payer les frais d’un Sa-
crilice. Ces filoux (dirent encore les mêmes Au-
teurs) recueilloient cet argent dans un badin qu’ils
portoient à cette intention. Mais ce fecond feuti-

’ A toutes ces conjectures j’en joindrai une qui ne

me paroit lus vraifemblable que les autres, que.
Parce qu’a! e el’t propofée par un Auteur de l’ancien-
“? Rome, (k qui par cette raifon a été plus à portée
de le mettre au fait des anciens ufages. Cet Autant
CR F 91h18,, qui fIl!” le mot Lance s’exprime ainfi :
Lance Cr brio diœbatur apud Antiquor , quia qui fur--
tum rbat quærere in (lomo aliend , lido cinêlur immina: ,-
lnnçernque rune veule: tendra; proptçr matrum familias
au: vzrgmum præjèmiam ; c’efi-à-dire que les perqui-
iiteurs du vol le tran [portoient dans les malfons fuf-

ppeétes , ayant la robe attachée avec une ceinture , 86
ayant le virage couvert d’un ballin , par refpèétpbut
les femmes qui fe trouvoient dans l’intérieur dl!
logis. Rævard 8: Jofeph Scaliger veulent que cette
coutume de chercher ainfi une choie perdue, ait
pallé des Grecs aux Romains z ils citent à ce fujet
le Livre douziéme de Platon 8c le Scholiafies d’A-
rillophanes fur la Comédie des Nuées, pour éta-
blir leur opinion. C’étoit, difent-ils , un triage par-t
rm les Grecs, que le proprietaire d’un bien volé fa
tranfportât dans la maifon de celui qui lui étoit fuf-
peÇh D’abord il attelioit les Pieux protecteurs des
L013; qu’il n’avoir point d’autre intention que de.
recouvrer ce qui lui appartenoit. Alors le maître
du logis étoit obligé de l’introduire dans les lieu):
les plus fecrets de la maifon , même dans l’apparte-
ment des femmes, où il n’entroit qu’après s’être cou-

vert le virage avec un baliîn. Celui qui fuiroit ces
recherches , n’avoir d’autre vêtement qu’une efpe’cç

d’écharpe ou un morceau de drap appellé Lîcïumi
5C il devoit être vû jufqu’à. la ceinture; fans quoî
il auroit donné lieu de l’oupçonner que fon defl’eiq

étoitide tendre un iége , en infinuant dans quelque
endroit de la mail’dnla choie volée , afin d’avoir:
une preuve de conviction contre le maître du logis;

Quoiqu’il en fait de toutes ces conjectures ( car
je ne prétends pas en garantir aucune) l’Empereun
Jul’tinien nous affure que dans l’ancien Droit , lai-f1
qu’une chofe volée fe trouvoit dans la maifon ou
entre les mains de quelqu’un , le vol étoit regardé V

ment n’el’t guères mieux fondé ne le premier. D’au- comme manifelie, 8C puni de la même maniera.
nes Auteurs ont prétendu qu’à a premiere nouvelle
d’un larcin , les Magifirats de Rome députoient des
Archers à qui ils donnoient pouvoir de chercher la
choie dérobée par-tout on bon leur fembleroit; que
ceux»ci munis de cette autorité , entroient dans les
maifons , après avoir attaché leur robe avec une
ceinture qui étoit la marque de leur députation. Ces
Archers étoient accompagnés d’un homme qui por-

Mais toutes les cérémonies dont nous venons de
parler furent fupprimées par la Loi ÆaurrA, dont
nous ne connoifl’ons ni l’Auteur, l’époque. C’eli ce

que nous apprenons de ce paillage d’Aulu-Gelle ,
livre 16 , chapitre to , en ces termes : Sed cairn cam
proletarii 6’ ajidui, E: fanure; , Cf rades 5’ lichades;
Cr viginti punique (ylias , 6’ talioner , furtprumque que];
rio tam lanice ô” lido eranuerit , omnifque illa duodecrm

toit dans un ballin les Patentes de la commillion. ou Tabularum antiquitas rif/i in Legis 4&ionibu: Centum-ï
un Palleport.- Si la choré volée le trouvoit dans la
maifon du voleur même , alors le vol étoit de la na-
turc de ceux qu’on appelle Furia per lancem Cr licium
concepra ou inventa. Si la chofe en queliion étoit dé-
couverte chez un autre que chez le voleur , on avoit
une a&xon contre celui qui avoit été trouvé faiii,

viralium çaufarum LegeÆbutiçzlqta confapira un (je;
Depuis ce rems-là , ceux à qui les choies volées ap-
partenoient , n’allerent plus ainli les chercher; mais
On commit à cet effet des Héraults ou Huilliers ape
pellés PrjrconeS, 8c des Serviteurs publics, pour faire
ces fortes de recherches en prélènce de témorns;

iufqu’à ce qu’il Bât déclaré l’Auteur du larcin. Hot-» Plaute in Marat. ail. 3 , ce”. q. , ver . 73, fa.“ ainfî

man, dans le quatrième Livre draies lnliitutes,.a
cru que ces termes firman lance licioque conceptum ,
himent allufion à ce qui s’étoit autrefois pratiqué

’ pour découvrir l’auteur“ d’un vol , lori-qu’on em-

ployoit à cet elfet des Prêtres ç ceux-ci (dit-on.)
parodioient avec la robe relevée par une ceinture
65 en poi’ture de Sacrificateurs g ils portoient en cé-
remome un pain ou ’l’on avoit eu la précaution de
renfermer une pierre d’aigle; ils. en diliribuoient
dans un ballin les morceaux a ceux qui étoient loupe
905mm icelui qui ne pouvoit avaler le morceau
Cl“ on lutravoit prélenté , palibit pour le coupable,
85 par-13.11 demeuroit atteint 5c convaincu. Hotman

allulion à cette Coutume, lorfqu’il dit:

Certumql Præconumjubçrejam,“quantum ç/I, coutumier,-

Qui ilium inve/iigen; , “qui invemanrmfl .44 Pmorem

illico a . j . î j1110 , arabo, ,ut Conquijîtorer de; ralla in. Via“ minibar.

Nam maki nihil reliai quidquam almd , Jam rntellrgo,

Je ferois porté à croire que les Auteurs [e font
trompés; quand ils ont voulu rapporter cet endrort
de Plaute à l’ancienne maniere de faire des perqui-
litions lance (’9’ lido . puifqu’il ef’t certain que toutes

ces anciennes ceremqnies’furent abolies par la Le)
Æbutia. Il paroit même par ce pellage de Haute,

Sue a ce Propos l’autorité de Diofcoride, qui donne que le Perfonnage que ce Poète introduit fur la
a CF“? me!“ la Vert.“ de manuéliser les vols. Scène. ne Parle yas. d’aller chercher. lei-mâtas ’



                                                                     

108 . ochoie qui lui a été volée 5 mais qu’il prend le rtr
de demander au Préteur quelques-uns de çes om-
mes qui font pour l’ordinaire. les perquiiinons. .

Cependant l’ancienne maniera: n croit pas tout-a-
fait abolie. En efet , les Perquiteurs ne re pre-fen-
toienr plus à la vérité tout ouds , 8c ne le couvraient
plus le virage comme auparavant: Mais par refpeâ
pour les anciens ufa es , on fe fervrt toujours de cette
ceinture myiierieu e de du badin dont nous avons
parlé. Le propriétaire de la choie volée.acpompa-
gnoit les Perquifîteurs , ayant autour de lut l’echarpe
appellée Licium, 8c portant le badin nomme aux.
Nous rapporterons encore a ce fu;et un paflàge de
Petrone qui a été entendu par peu de Commenta-
teurs. Petrone dit : Immt fiabulum priera cumferya
publico , aliaquejàne mollira-pte nantir; , fhcem ucfurrza-

finn ma i: quam lucidam un aux, hæc paumant:
Puer in alneo paulô ante a errant, annorum cirai 1 6 ,
cri/pur , mollir, forma/ï“ , nomine Gym: ;ji qui: eum
raiders au: commonjlrare validait, atonale: numos mille.
Net longé à Præwne Ajèiltor jinbat amiéius di/êolorid
zig/le, arque in lance argentai indicium Cr jdem præfè.
rebat. Schultingius dans [ou Ouvrage intitulé fieri/’-
pudenda Antry’ujîiniamg page 184. , prétend que ce.
pellage de Petrone n’a icl aucune application; arec
que (dit-il) dans Petrone il ne s’agit point ’une
choie volée , 8: qu’il cit feulement queliion d’un en-
fant qui s’efi perdu. Mais qu’importe que ce [bit
quelque chofe de volé ou quelqu’un de perdu, d’a-
bord que la perquifition fe faifoit de même dans les
deux cas. La remarque de Schultingius ne m’empê-
chera donc pas de faire voir le rapport que le panage
de Petrone peut avoir avec le fujet que nous tral-
tons.

En eEet , nousitrouvons d’abord , que dans ce paf-
fage il en arlé de ces Efclaves publics que Plante
avoit appelle Conquyîtorer, 8:: que Pétrone nomme
ici Servi publiai. Nous y retrouvons ces Huilliers ou
Héraults que Petrone 8c Plante appellent Præconer.
Nous y voyons que celui a qui a partient l’enfant
perdu , aroît avec un habitue diËÊrmteacouleurs ,
dijêolori wjk , qui eli la même chofe que s’il y avoit
lido 8’ lance, dom: à la vérité il ne couvre pas fon
vifage , mais dont il fe (en pour marquer le defÎein
dans lequel il vient. Enfin par ces mots modicamfie-
aqumtiam , nous voyons que le Prêteur exigeoit des
témoins dans ces fortes d’occaiions 3 enforte que l’on

ne peut pas douter que les Romains n’ayent retenu
quelque choie de l’ancienne maniere de chercher les
vols , même depuis la Loi Æbutia.

Au relie , un vol qui avoit été ainii cherché de
retrouvé, étoit puni par la Loi des douze Tables ,
comme un vol manifelie , pourvû néanmoins que ce-
lui chez qui la chofe avoit été retrouvée , fçût qu’el-

le avoit été volée; comme l’a fort bien remarqué
Janus à Coda fur le paragraphe q. aux Inl’titutes ,

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
titre de obligationibur quia ex deliElo najiuntur. Mais le
Prêteur abolit cette peine: il voulut par (on Edit
que le vol ainii trouvé fût puni par un dédommage-
ment du double, non com ris la choie volée; en-;
forte que ce genre de vol ut mis au rang des non-g
manifeiies.

La févérité avec laquelle on puniiToit les auteurs
des vols, 86 les, erfonnes chez qui l’on trouvoit les
chofes volées 3 fît caufe que les voleurs s’aviferent
d’un ex édient, à la faveur duquel ils s’imaginerent
éluder a peine. Pour cet effet, ils oEroient ou feria
[oient offrir à d’autres perfonnes (moyennant fans
doute quelque modique fomme d’argent) les choies
qu’ils avoient volées, afin que li l’on venoit à faire
des perquiiitions , on retrouvât les vols ailleurs que
chez eux ; comme nous l’apprend Théophile dans les,
Iniiitutes. Mais cette précaution ne leur fut pas d’une
grande utilité ; car quand il arrivoit que la chofe vo-
lée le retrouvoit chez celui à qui le voleur l’avoir
donnée ou vendue , celui que l’on trouvoit [alii du
vol, avoit [on recours contre celui qui le lui avoit
olfert. Moyennant cela il le tiroit d’alïaire en inten-
tant contre le voleur l’action appellée AEio ablati g
8c le voleur étoit condamné à payer le triple , non
compris la choie volée.

Il y avoit encore deux fortes de vols , qui n’ont
point été prévus ni punis par la Loi des douze Ta.

les ; mais dont l’Edit du Prêteur a fait mention. Ces
vols font ceux que l’on nomma dans la fuite Furtum
prohibirum 8c Furtum nan exhibitum. L’action appellée
aEiiofurti prohibiri , s’intentoit contre celui qui avoit
empêché qu’on ne cherchât le chofe volée 3 8c ce vol
étoit nommé Prahibirum, àprohibendo haram quærere.
A l’égard de l’aâion nommée atliofurti non exhibiti ,

on l’intentoit contre celui qui ne vouloit pas montrer
la choie volée , quoiqu’on fçût qu’elle étoit chez lui.

Ce vol étoit nommé non exhibitum , à. non exhibendo

rem uæhtam Cr inventam. On ne fçait pas au jufte
quel es (ont les peines que le Prêteur avoit décernées
contre ces deux manieres de receler les vols.

Au relie , Juüinien vers la fin du q. , titre 1,’
livre 4.. aux Inliitutes de obligationibur quæ ex deliüo
najèuntur, nous apprend que toutes les difiinclions
entre les vols de différentes efpe’ces, n’étoient plus

en ufage de [on tems, du moins quant à la maniera
de les découvrir , 8c quant aux actions qui en nailÎ-
foient. Sert hæ mélitine: (dit-il )fèilicet concepti Car abla-
ti, &furti prohibiti menon funi non exhibiti , in tic/ira.
radinent abierunt. Cum enim requj/iria rei furtivæ ho-
diefœundùm würm ab mationem non fiat, merlu) en
can equentia criant put au: aâioner ab ujù communi re...
«rejouant. La raifon de cela cil, que tous ces différene
genres de vols font compris fous ce qu’on appelle
vols manifelies de vols non manifelies, qui font le:
[culs dont il (oit fait mention du rems de Jul’tinien.

LOI DIX-SEPTIÈME.
Celui qui aura coupé des Arbres qui ne font pas à lui , payera vingt-cinq Æ

il” airain pour chaque pied d’ Arbres.

Cette Loi nous en indiquée par Pline , livre I7,
chapitre I 3 par le Jurifconfulte Paul , livre 9.,ad Sa-
blnum, cité dans la Loi 1. au Digefie Arb. rt. Car ;
a; par Caïn: , livre I. ad Leg. duadecim abularum;
cité dans la Loi 2. au Digei’te codent. Les Juril’con-

fuites propofent ainfi le Texte : Q Ut. un U a 1A.-
ALIENAs. ARBORES. CÆSlT- IN. erGULAs.
25. mais. naître. Dans l’ancienne Langue Of-

que , il devoity avoir QUOI pour qui , INJ’URIAD pour
injuria , “nous: pour arborer, EN pour in, erCOU-
LAS pour jingulas, A1818 pouræris, 8c LoïTon pour
luira. Jacques Godefroy a paraphrafé le Texte en ces
termes: Qui injurialjèu alignai arborer cnida-
rit, pro jinguliJ arboriliur cæjis 2;. embu: malteur.

L’As Romain , autrement appellé Libre , étoit
dans [on origine la dixiéme partie du Denier R01



                                                                     

ROMAINE Panne Il. l’italien. IV.
main ; sa ce Denier valoit dix fols de notre mon- injuria “fît, ah la LOL mais

les.
quand on avoit coupé

noie: deforte que les vingt-cinq A: dont il et! parlé l’arbre dans le demain de l’emporter 8c de fe l’ap-
dans cette Loi, équivalent à vingt-cinq fols , tte qui
me paroit peu conlîdérable pour un arbre qui fou-

t fid’un rand rix. Mais il faut remarquer avec bre, Scie voleur étoit condam
l’ânjârifconfugltes, En la peine étoit plus grande , (in le Pied de “intimation. S

lorique le lezé pouvoit cuver que l’auteur-

bres dans le deEein de les voler. Or en cacas-là nous
dirons que les vin gt-cinque’toient la punition de ce-
lui qui cou it l’arbre fans l’emporter , 66 feulement
pour faire c la peine au propnetaite de cet arbre ,

replier, 8c que l’effet avoit fuivi l’intention; alors
a punition était plus grande , on faifoit efiimer l’ar-

né à payer le double
i qui: arborent furtîm cæ-

u dom. dere , cingere,fub acare aufurfueri; , in du la a”, u,
mage avoit ufé de vip ence, 8c avoit coupé les ar- cam judicium (fait) , f p m f ’. . 4&4 prærerea e imagione’ «and

Dommi inter/i: non lædi , dit le Préfeur dans ’hdi:
erpétuel 3 tel qu’il a été fuivau; l’ordre du
,. 18:11:, livre a7: titre. 7» i I ’

LOI DIX-HUITIÈME.
Ë fêla permis au Vbleur 8’ à la Par/branc volée de nan/ge; enjèmble à à: sa“?

commode” 89’ s’il y a une fois une ïianjàçîionfaitc, la Fer/6m page mafé,“ Plus

en droit de pour-fume le Voleur.

Cujas qui fait mention de cette Loi dans le chapi-
tre r 1 , livre 10. de les Obfervations , prétend qu’el-
le nous cil indiquée par Aulu-Gelle , fans nous indi- 8c
quer lui-même le chapitre où on peut la trouver dans
cet Auteur. Jacques Godefroy tire la même Loi du
livre 4.. d’Ulpien 4d Ediüum , cité dans la Loi 7 ,
S. 14., au Digel’cedc Paâir. C’ell d’après cette indi-

cation que Jacques Godefroy propo le ainlî le Texte z
Sr. m0. mais. DAMNUM. DECXSUM. 133ch. PUBTI.
ne. romano. Suivant les principes que nous avons
donné fur l’ancienne Langue Latins, il faudroit di-
re FOUSED ourfurc; mais je n’ofe all’urer que ce mot
ait été tel. s changemens qu’il faudroit faire pour
remettre les autres termes de ce Texte dans leur au:
tien langage, ont été ci-devant expliqués. Cujas 8c
Godefroy font d’accord que ces ternies pro fur: dam-

num decidzre lignifient la même chol’e que ceux-ci
defùrto pacijèi , c’el’c-à-dire trauliger au fujet du vol ,5

la permillion de tranfiger en pareille mariere;
acheve de faire connaître que le vol n’étoit regardé
que comme un dommage caufé à la Partie civileg
laquelle avoit en même rems gâtion 8c la liberté de
ln’en pas ufer. Ces mots ne adora» lignifient la mê-.
me chofe que ceux-ci ne agira ; deforte qu’une trans
fa&ion faire avec la Partielezée , lui ôtoit tondroit
de (e plaindre , 8c le voleur étoit alors à, l’abri de
mutes pourfuites. Il n’y avoit pas de Partie publiquç
qui ût alors pourfuivre la punition de ce crime.
C’e en conformité du Texte 55 de ces explication;
que Jacques Godefro a paraphrafe’ la Loi en ces
termes : De furto pan/i1 W ; &ji priam inter:

ç .«frit, funi 411’1th ager: 11L: nan clio,

LOI DIX-NEUVIÉME.
Un bien volé ne pourra jamais être pre/ait.

Cette Loi nous en indiquée dans le paragraphe 2.
Aux Inliit. tir. de Mary). 8: dans la Loi 3 3. au Digelle
de un”. Chimay. On propofe leTexte en ces termes:
Funnvæ. El. ÆTERNA. marronnas. EsTO. Les
changemens qu’il y auroit à faire pour remettre cet-
te Loi dans ion ancienne Langue , font expliqués
dans mes Commentaires fur les Loix précedentes.
Jacques Godefroy l’a paraphral’é de cette maniere:

Furtiuam rem ulites ne jus ne e a. Le feus de cette
Loi cil qu’un vol , e quelqu’e péce qu’il puiffe être ,

ne peut être prefcrit par aucune performe. En quel-
ques mains que l’on faffe palier la chofe tvolée , le
véritable Propnetaire conferve toujours le droit de
la revendiquer en quelqu’endroit qu’il la retrouve ,
Sans que la longueur du teins puilïè diminuer fou

mit.
Dans la fuite on fît une Loi , dont le feu! effet

fut de çonfirmer ce que les Loin: des douze Tables

avoient ordonné au fuiet de la prefcription de! chas!
[es volées. Cette Loi cil: connue tous le nom de
ATrNIA ; mais nous n’en fçavons pas l’époque. Aulul

Gelle , livre 17 . chapitre 7, nous apprend (culement
qu’elle fut publiée dans des rems antérieurs a ceux
où vécurent Scævola , Brutus , Manihus , 8c Ni-
gidius. Cicerùn fait anilismenvtion de cette La! dans
fa troifie’me Verrine, Ainfi 2: feronsallez porte à.
adopter la conjeânre de Fig us, qui dans [es fin-
nales; tome 2 , page a” , penfe que cette La: tu:
faire l’an de Rome toLvr. par C. Autun? 143530;
qui étoit Tribun du Peuple fous le Çonlzulêt de C-
Cornelius Cethegus , 6c de Q. Minus-1M Kif“?!
Quoiqu’il en foi: , cette Loi ordonnoit que le droit
de revendiquer une choie volée ne feront lamaisxpreft
crit , linon par le retour de hall“? 9h35 C31!“ 3 in]
elle appartenoit,
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LOI VIN

ornement le Dépôt ,. l’Uji/tre , les Intérêts , le droit que
le: Créancierr avoient fur leur; Débiteurr.

GTIÉME.

’ Si un Dëpq/ïtairefàitjèmblant d’avoir perdu quelque che/è de jbn dépôt,.dans le

Regain de s’en appliquer le profit 5 qu’il jbit condamné à payer le double de ce qu’il

dira avoir perdu.

Cette Loi nous et! indiquée par le Jurifconfulte
Paul,-livre 2. Sententiarum’, “cité dans le titre Io , 5,

6. de la Conférence des Loix Romaines 8c Mo-
faïques. Les J urifconfultes propofent le Texte en
ces termes: Sr. euro. 121mo. DEPOSITO. DOLO. MA-
Lo. FACTUM. escrr. normons. LUïTo. Ce Texte
ne nous fournit rien de nouveau à, remarquer par.
rapport à l’ancienne Langue. Jacques Godefroy a
paraphrafé la Loi de cette maniere : Si quid circa rem
(lem/itam apudfè Depq/itariu: dolo male amiferit , dupli
tana aËïcitor. l a une grande affinité entre cette
oi 8c celle que iloïfe a donnée au douziéme cha-

pitre de l’Exode , en ces termes : Si aliquir dahir proxi-
mofuo argentum vel vas [en/are, Ùfuratum fuerit de
lomo-hominis;jiin11enitur qui furatus eji, reddet du-
plum. Êodjî non fuerit inventus fur , accedat i: qui
commet: ta jilfceperat ante Daminum , Cf jurabit nihil
je ne airer egwè de. amuï re commendata proximi jùi ,
8“ li erabitur. La dilïérence qu’il y a entre la Loi de
Moïfe 8c celle des douze Tables, cit que dans celle

de Moife , le Dépofîtaire qui avoit perdu la chofe
dépofée , fe liberoit par la voie; du ferment; au lieu
qu’on ne voit pas que la même chofe ait été ordon-

née par la Loi des douze Tables. Mais il faut aullî
faire une autre difiinâion tirée du motif des deux
Loix : car la Loi de Moïfe fuppofe le Dépofitaire
dans la bonne foi ; 6C voilà pourquoi il peut fe libe-
rer par le ferment. La Loi des douze Tables, au
contraire, fuppofe le Dépolitaire dans la mauvaife
foi ; ainli le ferment feroit alors inutile. Un Dépo-
fitaire qui agit de mauvaife foi , .doit être regardé
comme un voleur: ainfi les Loix des douze Tables
ont eu raifon de le condamner à payer le double de,
la chefe-qu’il difoit avoir perdue.

Mais , quelque douce que fût cette peine , les Prés
teurs jugerent à propos de la moderer. Pour cet ef--
fet, ils voulurent que celui qui diroit avoir perdu
la chof’e dépofée , payât feulement la valeur du dé-

pôt. Mais en cas de dénégation de la part du Dépoa
fitaire , la peine du double fubfif’ta toujours.

LOI VINGT-UNIÉMEu
Quiconque tirera d’un argent prêté plus d’ un pour cent d’intérêt par mais , féra

condamné à payer le quadruple de la femme prêtée.

Quoique les Romains fuirent ennemis de l’ufure ,
. ilsqë’apperçurent que la facilité du commerce exi-

ge°lt qu’on retirât quelque interêt de fon argent; ’
fans quoi la circulation des efpéces feroit impoliible.
Ce“ fut ce qui engagea les Decemvirs à permettre le
Fret a un pour cent par mois, c’el’t-à-dire à douze
pour cent d’interêt par an. C’efl le fens de notre Loi
des douze Tables, qui nous a été confervée par Ta-
cite dans le fixiéme livre de fes Annales 5 8: par Ca-
gOD, in promue librorumde re radiiez; , en ces termes:

EL QUls. UNCIARIO. RENDRE. AMPLIUS. FŒNERAS-
3ch QUADRU-PLIONE. LUÏTO. Du “rems des douze
Tables, on diroit UNCIASIOD FŒNOSED pour unciario
fænore, FŒNESASET pour fæneraÆt ; 8c l’on mettoit
l’es autres mots de notre Texte de la maniere que
1 a: remarquée fur les Loix précedentes. Jacques Go-
deffoyaparaphrafé celle-ci de cette maniere z Si qui:
majas guum unciarium fœnus (quad unciam menjlruam
deper’ldlt Inlcentum) exercuerit , quadrupli pæna aficitor.

Lintellrgence de cette Loi dépend de quelques
Dbfefvations fur la maniere de compter qui fut en

l
ufage dans l’ancienne Rome. Pour cela , il faut fça-’

Voir que les Romains divlfoient une femme entiere
en cent deniers; 8: de quelque valeur que fût la fom-
me prêtée , on ne pouvoit pas llipuler au-delà du
centiéme denier d’interêt par mois ; c’efl-à-dire,
que quelqu’un avoit prêté cent deniers, il pouvoit
exiger un denier d’interêt pour chaque mois; 8c cet
intérêt étoit appellé Ujùra tente/inia , ou lefitima, ou

maxima, ou grauijiîna. Or tomme ily a ouze mois
dans l’année , il s’enfuit que l’interêt qu’on retiroit

d’une même femme endant tout le cours de l’an:-
née, étoit appellé ujitrariu: ; 8: comme les Ro-
mains divifoient PA: en douze parties , aufquelles
ils avoient donné le nom de Unciæ, il s’enfuit que le
Fœnur unciarium lignifioit l’interêt à un pour cent
par mois, ou à douze pour cent par chaque année.
Je vais réduire en maniere de tarif tous les différens
interêts que l’on pouvoit retirer d’une même femme.

Ar. C’était la femme entiere. Cette femme fe
divifoit en douze parties.

Untia. C’étoit la douzième partie de PAL Ainfi



                                                                     

ROMAINE; FIRME il! farciroit.“ i tu:
l’interêt à un pour cent par lacis (liai cit la même
choie que l’interêt à douze pour cent par chaque au-
née) étoit appellé Unciæ akra 86 [mais riperai-am:

. Sortant. C’était la lixiéme partie de 1.4:. Amfi
Mira/larmas étoit l’interêt à,deux pour cent par an,
. Quadrans. C’étaitla tronfieme partie dei Ar: C’om.

me ce: A: étoit compote de. douze parties, il fan-
fuit que le Quadnmr cil la troiûcme partie de l A; ,
parce que quatre cil la tr’olfienie partie de douze.
Ainn ujùrg. quadrant en linter-et a trois pour en;

Par al“ l . ., . V;Trieur. C’était la quatrileme partie du total, ou
Ar. Ainli Vufura trieur étoit l’interet a quatre pour

cent ar an. u pnx. C’était la cinqtueme partie de PAS.
Ainli u un quinqunx étoit l’Interêt a Cinq pour cent

et an. v l V . p v V .P Semis. C’était la mamé de l’As, ou fix parties du

total. Ainfi ujùra [mais étoitll’interèt à fix pourcent
’ au an.

P SePtqu. C’étoit fept parties de PAS. Ainfi Mira
jèprunx étoit l’inter-et à fept pour cent par art--

Ber. C’était huit parties de l’Ar. Arnfi ujùru (Je:

oit l’interêt à huit ur Cent, nr an. . a ’
et Dodram. C’était nËÊf partiespde PAL Ainii ufüm

. étoit l’interêt à neuf ut cent au an.
dadISîïam. C’étoit dix parti: de 1’145? Ainfi ufùra

damans étoit l’interêt à dix pour. cent par au. i A .
Deunx. C’était onze parties de 1’111, Ainfi mm

(leur étoit l’interêt à onze pourcent par an, H ’
Enfin , Ar, C’était la. femme totale. Ai’nfi A: ujîr-

rarius , autrement dit annamite/[mu , oufœnu: unda-
rium, étoit l’interêt à douze pour cent par chaque
année, 8c à un pour cent par mais. Ce dernier inte-
ïêt étoit le plus ordinaire , de le plus fort qui entêté
permis par la Loi des douze Tables. a, ’

La République Romaine en auroit été plus heu-
reufe , li la Loi que les Decemvirs avoient faîteau
(niet des ufures eût été régulierement obfervée. En
effet , l’interêt à un pourcent par mais , étoit fullifant

pour entretenir le commerce. Mais le luxe de la cu-
pidité s’étant augmentés par les liai Tous que leiso-

mains eurent avec les autres Nations, depuis que la
navigation leur eût été connue 5 ceux d’entre les Ci-

toyens qui étoient devanùs riches, profiteront de la.
pauvreté des autres, pour exiger des interêts confi-
dérables de l’argent qu’ilslaur prêtoient; 8; les in-
terêts ufuraires devinrent fi farts , qu’en l’année 376;

de Rome , C, Licinius stolon fit recevoir une Loi api
pellée de (on nom Lieu/ra. pour arrêter le cours des
ufures.,Mais.cette Loi n’ayant roduit aucun effet,
M, Duillius a: L. Mænius ,A’Fribuns du Peuple ,
firent recevoir une autre Loi , connue fous le nom
de DUIZLIJ»MÆNIA , par laquelle il fut défendu de.
prendre alu-delà d’un ur cent d’interêt par mais 5
8c par-là ils renauvel erent la difpofîtion de la Loi

des douze Tables. V v “
Cette fut d’abord reçue avec joie de la part

du Peu le. Mais les Ufuriers n’en étant devenus que
lus in ulluco): à augmenter leurs vexations, à me;
me que la néceflîté de t’admirer à eux devînt plus

grande; le Peuple s’élever li” fort contre les afrites ,v
qu’il refufa même de le (oumettre à celle qui avoit
ite-fixée par la Loi des douze Tables , de par les
Lou Licinia «St Duillia-Mænia ; deforte que les Tri-
buns du Peuple obtinrent que l’interêt ne feroit plus
q“e de la moitié de ce à quoi il avoit été fixé aupa-

ravant; 8c cet interêt fut nommé Fœnùrfemiuncia-
num’ Pane qu’il ne carnifioit qu’en un demi pour
3’12?“ “mis a c’eïl- à-dire Il: pour cent par chaque

n e. vLePeuple s’étant donc apperçu qu’avec le recours

de (Ethnies Plébifcites il viendroit bien-tôt à bout

de; vfe foullraire à l’avidité des Ufuriers g on le vit
faire tous les jours de nouvelles tentatives pour re
difpenfer de payer l’interôtà un demi pour cent par
“1038 : quelque modique, ne fût cet interêt. Pour-
venir à bout de ce delièin, Peuple le Iervit de l’en:
tremife de Genutius, Tribun du Peu le, guidât re-.
cevoir une Loi , appellée de fan nom (351114114 , par
laquelle les interêts furent entier’ement pmfcnts , 1
comme nous rapprenons de Tite-Livet, livret7, en a
ces termes: Præter hacinvenio apud uojÎdqm, Luciumv
Genutium Tribunurn Pltôit tuilai: ad opulum,xue fana,
mare liserer. Ce Ple’bifcite fut d’abordreçuà Rome;
mais il n’était pas obfervé chez les autres Peuples du
Latium : deforte que comme il étoit permis aux Al-
liés du Peuple Romain de faire payer des interéts à.
ceux d’entre les Romains qui le rendoient leurs D61
biteurs , il arrivait’derlà qu’un Romain qui avait
prêté de l’argent à un de les Cancitoyens, tranfpor-
toit fa dette a un Latin, qui lui en payoit l’interêt .l
parce qu’alors ce Latin pouvoit exiger du Débiteue
un interêt que le Créanciet Romain n’aurait as pli
exiger de fan Concitoyen: de cette maniere , lias Ria
ches de Rome retiroient puzfinefl’e ce que la Loi leur:
défendoit de retirer ouvertement. Ce genre d’ufure .
n’était pas moins dangereux: que les autres; il fait
néceffaire d’y remedier. Pourvcet eEet , un Tribut:
du Peuple , nommé Simproniu: , fit une Loi appeliez;
S I M P R a N M, par laquelle il fut ordonnéque les
Latins 8c autres Alliésdu Peuple Romain, feroient
fujets à la Loi Carmina . . r- a ï“ -’

Toutes ces Loix, bien-loin de réprimer l’ufure ,1
ne fervirent qu’à l’augmenter: on changea feulement
le. nom , fans rien changer à la chofe. Bien-rôtirie-
me l’interêt à douze pour cent redevint légitime, 86
ne fut plus regardé comme une ufure. Enfin , l’on ne, l
tarda guères à Ripuler de plus gras interêts. Mais
comme cela étoit défendu, on eut recours a un de...
tout pour éluder“ la Loi. Pour cet effet, on (tipule ouf.
vertement douze pour cent d’interêt par au 5 de quand
celui qui prêtoit fan argent vouloit en retirer un in:
terêt plus conlîdc’rablef , on comprenoit le .fprplus,
dans la fourme principale. Ainfi toutes les Lourde--
vinrent inutiles contre les fineŒes des Unir-jets, .

Il y eut encore ar la fuite plufieurs Loix’ contre
l’ufurel La Loi Ga inia, l’Edi’tdu Prêteur, r86 plu-

fieurs Senatufconfultes entreprirent de la réprimer ,.
ou du’moins de réduire ou fixer les interêts à douze
pour cent ou: chaque année. Mais les bonnes tatan:
ti(ms des ’e’giflateurs furent toujours fans in»; a

cet égard, ’ ’
l D14 ,Sanatlffraiyirlre Marédonitra.

Comme dans les teins. où’l’Empire Romain étoit

le plus normant , le commun des Citoxense’toit plus
riche, 6C par conféquent moins oblige de’faire des
emprunts; les Ufuriers trouvaient mainsd pçcafîons;
d’exercer leurs rapines. Ils furent obligesdavorn
recours à un autre expédient. Les fils de famille.
étant à Rome fous la puiflimce de leurs peres , Lis
n’avaient que leur Fécule , qui ordinairement ne full
m’ait pas pour fatisfaireauluxeàôca laidePenfe que
l’on faifoit à Rome du tams des hmpereurs. Les Ufu-
tiers promenant de cette circonflance ; 1ls pretereng
de l’argent aux fils de famille : mais comme ils ne
pouvoient redemander cet argent que quand les fils
de famille n’étaient plus fous la pullÎance paternelle ,

les Ufurierg flipulerent de gros intercts que Ion
comprenoit dans la fomme principale; 351! de. freux

O g
delllavÎ-ilntl même àRome ,dultems de l’Ernpereur
Yefpaiien , un Ufurier nomme Maestro, qui profiç
tant du son; de débauche dans lequel etou la Jeu.

x

il



                                                                     

flag. HISTOIRE DE LA
a néfe’Rdmîne; prêtoit rie-l’argent aux fils de famil-
I le , dateur-mm: reconnoître le doubleqd’e ce qu Il.

la“ avak’pÏêÏé“; enforte que quand ces panes gens

n’étoient plus fous la puliiaimelde leurs pares , la plus
grâhdépa’rtiëde leurs biens fe trouvoxt abforbee par

les ufurës’éndrmes de ce Macedo. Sur cela lEmpe-

teuf fit «rendre-un Senntufconfulte , que
l’on’appélla Macédonien; du nom de-l’gfurier qui y
avoit’dô’n’né «lieu. Suétone , dans la Vle’ de Vefpa-

lien, faitrüëntion de ce Senatufconfuite en ces ter-
mes-:ïAuihor- Senatui fait Vç/izajianus’ dateraendi ne [ï-

lWiiifamiliarfœneratoribur exigendi creditzju: unquan?
du, hou]! , ne’pojl patris quidemmortem. Il y a des
Auteursqui étendent que. ce Senatufconfulte fut

a fait du rems e l’Empereur Claude. Ils le fondent
l fur un pafTa’ge’ du onzième Livre des Annales de Ta-
Ï cite, où. cet? Hif’torien , en parlant de l’Empereur

Claude, dit : Lata Lege, fæy’itiamcreditorum coercuit, ne
in morte parentum pecuni’a: lib-familias fænori darent.
Il a deux réponfes à aire contre ce fentxment.

i fia premiere el’t , que Tacite ne parle pas d’un Se-
natufconfulte , mais d’une Loi. En effet , il le peut
bien faire qu’avant Vefpafien, “Empereur Claude
eâtdéia fait une Loi, portant prohibition de prêter
à ufure aux fils de familles, puifqu’ll y avait déja
une ancienne Loi nommée Lætoria , qui avoit défen-
du la même chofe. Mais ces Loix ne [ont pas pour
cela le Senatufconfulte Macédonien. .

La feconde réponfe cil , que l’on peut concilier ces
deux époques 5 8c voici en quoi confif’te cette concr-
liation.Tacite dit que cette Loi fut faire par l’Empe-
reur Claude l’an de Rome roccc. Dans cette même
année Vitellius 8c Vefpaiien étoient Confuls. Aulu-
Gelle , livre 4., chapitre 10, nous apprend que les
Senateurs 8c les Confuls alloient en plein Sénat expo-
fer les intentions du Prince 5 enforte que-les pellages
de Tacite 8c de Suétone s’accorderont , quand on di- z
ra que fous l’Empire de Claude , Vefpafien qui n’é-

toit alors que Conful , fut faire une remontrance au
Senat de la part de l’Empereur , au [in des ravages
que les ufures de Macedo faifoient ns Rome; 8c
que ce fut fur la remontrance de Vefpalien (alors
Conful ) que fut fait le Senatufconfulte. Macédo-

nien. iPour ce qui ef’c des diflicultés hil’toriquesqui pour-

roient encore reflet à ce fujet, on ne [e mettra pas en
ine de réfuter le Jurifconfulte Théophile , qui

52118 le quatriéme Livre de [es Infiitutes , titre 7 ,
prétend que le Senatufconfulte Macédonien tire [on
nom d’un fils de famille nommé Macula, qui s’était
ruiné àforce de faire des emprunts. L’erreur deThéo-

phile ell démontrée 3 ainli nous nous contenterons
d’obferver qu’avant l’Ufurier M4 c a p o , il y avoit
eu trois autres Ufuriersfort connus dans Rome ; l’un
s’appelloit SCAPTIUJ ; l’autre MATIN]!!! ; 8c Ci-
ceron en fait mention dans [es Lettres à Atticus ,
livre f, épître de’rniere. Le troiiîémc re nommoit

Fur-mmm; 8c Horace , lib. 1 , pût. 2, mf. 12, fait
mention de ce dernier en ces termes:

là -ak-WN

Fujidius rappa famam rimer ac nebulonir ,
Diva agris, diva quiti: in fanure numir.
Quitus hic capiri merceries wjècat , “que

- ....-uvcc;.i 7 V

JURISPRUDENCE
Quanta p’erditiar quifque. ejl ,vzanto acrius urger.
Nominajeâatur, modojumpta lie/le virili ,
Sub patribus durit Uranium; maxime, qui: non
Juppiter exclama: , jimul arque audirit, (ne.

Grutter , page 80, rapporte’une Infcription d’un
C. Mode iur Macedo. Mais il ef’t fort“ peu important
de déci et li le Macedo’dont il el’t parlé dans cette
InfcriptiOn ,-el’t le même’que celui qui avoit donné i
fon nom au Senatufconfulte Macédonien.’Quoiqu’il

en fait , voici les termes de ce Senatufcorifulte , tels
qu’ils. font rapportés dans la Loi I , titre 6’, livre 14:.
du Digefle, d’après Ulpien, livre 29. adEdiElum.

Cum inter cætera: fadais caufas Macula , qua: illi
natura admini/irabat , etiam au alienum adhibuæèt , Cf
fæpé materiam peccandi malis moribus præjlaret, qui pe-
curuam ( ne quid ampliur diceretur) incerti: nominibus
crederet, placere ne cui uifîlio-familias mutuam peut-
niam dedflîèt , etiam po] mortem parerai: ejus , cujus in
potejlate fùwèt , aâio petitioque daretur ; ut [cirent ui
ngimo exemple fœneraj’ent , nullius pqüè Llii-famizas
bonum nomen cxpeélata panis morte fieri. el ef’t le vé-

ritable Texte du Senatufconfulte Macédonien 5 8C
tout ce qu’il a de plus à ce fujet dans le Corps de
Droit de Juilinien , a été ajouté d’après les Écrits

des anciens Jurifconliiltes.
Voilà à quoi le réduit tOut ce que j’avois à remar-

quer fur le Senatufconfulte Macédonien. Ce Sema-
tufconfulte annulloit toutes les obligations faites par
les fils de familles; mais il n’avoir pas lieu à l’égard

de ceux qui étoientjouiflans de leurs droits. Ceux-
ci pouvoient valablement emprunter, pourvù’qu’on
n’exigeât pas d’eux un interêt plus coniidérable que

celui de douze pour cent par chaque année. Cet in-
terêt étoit nécefi’aire pour la facilité du commerce.

Il n’en étoit pas de même a l’égard du commerce

maritime. Tant que l’ar ent étoit fur mer, il rayoit
de très-gros interêts , auâuels on avoit donné e nom
de Fænu: nauticum, pour les dii’tinguer des intérêts
ordinaires. Ainli Budé s’el’t trompé, quand il a dit
à la page 364.. de l’es Annotations fur les Pandeétes,
que l’argent qu’on mettoit fur mer ne payoit par
chaque année que vingt-quatre pour cent d’interêt ,
pour l’aller 8c le retour. Au relie , d’abord que l’ar-l
gent n’étoit plus fur mer , on cefloit de payer des in-
terêts arbitraires, 8c toujours très-confide’rables : le
Fænus nauticum n’avoit plus lieu, 8C l’on ne payoit
alors que le Fœnu: umiarium qui n’étoit que de douze
pour cent par chaque année.

Cependant l’Empereur J uliinien apporta plufieura
changemens aux interêts que l’on payoit de l’argent
qui traverfoit la mer. Mais le réfultat de tout ce

u’il établit à cet égard, fut que l’argent qui traver-

eroit la mer, ne payeroit plus que d0uze pour cent
par an ; 8c que pour le commerce ordinaire de ter-
re , on ne payeroit plus que Iix pour cent par chaque

année. -.Comme c’en: principalement par le moyen du
Prêt, [oit gratuit, foit ufuraire, que les dettes fa
contraétent, nous allons parler des obligations des
Débiteurs , 8c du droit que les Créanciers avoient
fur leurs perfonnes 8c fur leurs biens , jufqu’à l’en!
tiere libération.
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LOIVINGT eDEUXIEME
Aucun Étranger nevpourrd oppojèr le pre’fcriptioh peur jà difPè,E/’er MW: la

dette 5 6’ tout ÜÏÎQJCË Romain Pourra le 1.00qu a “Près quelque laps de teins

que «me a s .
lCette Loi nous èfi indiquée par CiCeron, livre I.

des Oliîces, en ces termes : ApVERsUs. HOSTEM.
ÆTERNA. AUCTOKITAS. EsTO. Du teins des douze

:Tables, on diroit ARN-misons ou ARVERSOS, au lieu
d’adverfur. Dans l’ancienne Latinité I, le monHojiu
étoit emploîïé au lieu de Paregrinur , comme Ciceron

le dit dans e premier Livre de les Ollices-, en ces
termes: Ho/iîr enim apud Majorer nojlror i: dicebatw,

nunc Pm inum dicimur. Le mot hojiî: effrois
ans le même ens dans ces deux vers , dans lel’quels

Ennius, en parlant de Scipion l’Afriquain , a du:

v Hic cf! ille Sita: , cui’nemoj Cie/i: tuque Hojiis,

V Qui vit pro filais raider: aperte pretium.

Dans ces deux vers les mots thiir 8C CM: font
en oppolition , comme ceux de Citoïen 8c d’Etran-
ger [ont parmi nous. Cela vient dace que dans les
commencemens de Rome les Habitans de cette Ville
regardoient les Étrangers comme autant d’Ennemis.
Mais lorfque’les Romains eurent étendu leur com-
merce chez les Nations voilines 8c chez les Peuples
les plus éloignés , ils donneront aux Étrangers le
nom de Paregrini. Depuis ce tems-là on ne kifer-Ï
vît plus de ce mot Hojlî! , que pour lignifier un èn-I
nemi ou un alfaliin. Illud mincir/arrima: (dit Ciceron
dans le même Traité des Offices) quad ui proprio
nomine PerdueHi: e et , i: Ho ir rocaretur , gît. Le Ju-
rifconfulte Caïusa dît au ï dans la Loi 234:, de

r ’LOIVINGË

J

verborum kgf-cation, que le mot Hq/lis avoit au-
’ trefois la même lignification que celui de Perduellir .-
Qua: nus th/ies appellamus , cor perm: Perduellu ap--
pellaba’nt’, par cam adjeâ’ionem indicanm, tu”: quibus“

bellum limer. Ce n’eli pas dans ce dernier feus qu’il

faut prendre le mOt Hofli: dans notre Texte des
douze Tables; car du rems des douze Tables ce
mot étoit employé pour lignifier la même choie que
Peregrinur. Jacques Godefroy l’a entendu de la mê-
me maniere dans la Paraphrafe qu’il a donnée de
notre Texte en ces termes: Peregrinu: quidquam ujiz-
“par: non valeta; tubât mirer/ù: eum in perpetuum ac-

rio 2/10. , .Comme. la Prefcription étoit l’une des manieres
d’acquerir fuivant le Droit civil, elle n’avoit lieu.
qu’entre ceux qui avoient la qualité de Citoyens
Romains; 8c comme du teins des douze Tables les.
Privilèges des Citoyens Romains n’avoient pas en-
core été communiqués aux Étrangers , il s’enfuit

que les Étrangers ne pouvoient pas alors faire va-
loir la Prefcription contre les Citoyens Romains.
Mais Eïechiel Spanhem , Exérc. 2 , nous apprend
que depuis une Conflitution de l’Empereur Antonin
Caracalla, tous 19s Étrangers qui furent allociés au
Peuple Romain par alliance ou par conquêtes, de
qui furent com ris dans ce qu’on appella alors Orbis
Romulus, eurent le droit d’obferver les Loix Ro-
mairies 5 8c que la Prefcription devint un privilège
Commun entre les Citoyens 8c ces Etrangers.

TROISIÈME
LDÏ/èü’” “Un! 0011311114? dette a Ou qu’on’àur’c’zlëté condamné à la payer , 2e

Créancier donnera trente jours à Ën Débiteur’ pour acquitter la Émilie 5 “Près quai

il le fera au corps , 6’ le conduira devant le Juge.

Cette Loi nous en indiquée par Aulu-Gelle, la-
vre 20, chapitre I , en ces termes: Æms. CONFESSI.
REBUs. QUE. momans. TRIGINTA. DIES- man.
SUNTO. POST. neume. MANUS. INJECTIO. ESTO- m.
ms. DUCITO. Ce que j’ai dit fur les Loix préceden-
nes 8c fur le Code Papyrien , quit pour apprendre
comment on pourroit remettre ce Texte dans [on
ancrenne Langue; 8c il n’y a rien de nouveau à ob-

“ ferverà ce [bien

Pour bien entendre cette Loi, il efl néceifaire de
Fçavmr qu’après l’expullion des Tarq ulna , les Patri-

clens , qui le regardoient comme les Chefs de la Ré-
PUbllque a s’emparerent des Terres que l’on dimi-
buoxt Ordinairement aux Soldats après la guerre ,
comme le fruit 8c la réCompenfe de leurs viftoires :
ders)“: que les Patriciens 6c les Riches du Peuple
profitant. d’une indigente dont ils étoient les auteurs ,
ne pretoxent qu’avec ufure , 8c s’approprioient les
- erres de ceux qui étoient hors d’état de les payer».
cees Clçéancrers inhumains ne faifoient point de gra-

ë“ e“plet g 8c au lieu d’accorder des délais à leurs

Débiœurs . il; s’étoient arrogésle droit de les met-

tre aux fers, ou de les vendre comme Efclaves;
Mais le Peuple trouva bien-tôt le moyen de fe ven-

er.
g L’an de Rome 2 g 5’ , fous le Confulat de T. Lar-.
tins 6c de Q. Clælius , Tarquin, Ravilîeur de Lu-.
crece, vivoit encore; 8c il engagea planeurs Peu:

les à le joindre aux Latins our poner la guerre a
Rome. Les Confuls 8C les ribuns travaxllerent au,

t plus vite à lever des Troupes pour défendre la Ré-
publique contre une Conféderation fi ’générale:
mais,,ils trouvèrent de grandes difficultes pour les
enrollemens. Le Peuple Opprimé par les Patrtcrensf
ne voulut plus fervir , à moins qu on ne le dechar-
geât de toutes dettes. Valenus , (me du grand l’u-
blicola, fut de cet avis dans le Sonat: mais êppius
Claudine lui fut oppofé y 5C reprefenta qu il etort de
l’intérêt public de laillë’r fubfil’ter les Contratsqut

font la fureté des Citoyens. Quelques-uns des Senn-
teurs furent d’avis de ne remettre les dettes qu’à
ceux qui n’avoient jamais eu-des Terres en propre.
Les autres voulurent que les Créancrers ne pull’ent
avoir aftion que fur les biens 8c non pas fur le!

B
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1 14 ’ .perfonnes des Débiteurs. Quelques-1ms fbrent d aVlS
d’acquitter toutes les dettes du menu Peuple aux

i dépens du Tréfor ublic. Enfin dautrestrencorîlu-
gerent qu’il falloit délivrer de l’efclavage ceux d en-

tre les Citoyens quia caufede leurs dettes“, ou
avoient été vendus , ou devoient être vendus a
l’encart 5 86 rendre aux Créanciers d’autresAEçclaves

à la place des Citoyens qu’on fouliralrort a leur
domination. Le Sénat ne fuivit alors aucun de ces
avis: iljugea plus à propos, fans décider fur le fond,
de fufpendre toute action pour dettes )ul’qu’a. la fin
de la Guerre contre les Latins; 8c pour prévenir tous
les inconvéniens qui pourroient réfulter de l’avidité.

des Patriciens , on créa un Dictateur , qui ne dif-
feroit des Rois que par le titre , mais qui leur étoit
égal en autorité. On le conilitua l’Arbitre fouvérarn
de la Guerre 8c de la Paix , aufli-bien que de l’emploi
des Finances 8c des Jugemens en matieres ca itales.
Toutes ces précautions ne réparerent pas ’abord
les maux pafle’s , mais les empêcherent pour l’avenir.
On lit ceiiër toutes les actions contre les Débireurs
pendant la Guerre contre les Latins: on les lama
dans la fuite en polÎellion des Terres qm étoient le
prix de leur courage , moyennant quoi il leur fut
plus airé d’acquitter leurs dettes pellées, pour ler-
quelles ils ne furent contraignables que trente jours
depuis l’aveu qu’ils en avoient fait , ou depuis le
Jugement qui les condamnoit à payer.

p Ce délai de trente jours que le Juge accordoit au
Débiteur pour le payement de [a dette , le nommoit

HISTOIRE DEïLA’ JURISPRUDENCE
Diarjujli en termes de Barreau comme en termes de
Guerre. Avant que d’exercer les premieres hollili-
tés fur le territoire d’une Ville ou d’une Nation en-

nemie , le Peuple Romain lixoit un intervalle de
trente jours, pour donner à cette Ville ou à cette
Nation letems de déliberer fur la demande dont il i
s’agilïoit. Mais après ce rems expiré , f1 la Ville ou

la Nation contre laquelle on armoit ne le rendoit
pas aux demandes de la République , .l’Arme’e le ’

mptoit en campagne 8c commençoit’les attaques.
Le Légiflateur voulut qu’on en ufât de la même
maniere dans les affaires civiles. Les Jurifconfultes
établirent dans la fuite une furféance de deux mois ;.
8c l’Empereur Jullinien donna quatre mois de répi ,
afin que le Débiteur eût le tems de pourvoir à l’ac-
quit de [es dettes. Mais dans le tems des douze Ta-
bles, 6c, même long-trams après , le Débiteur n’avoir
que trente jours, après l’expiration defquels , s’il
n’avait pas fatisfait fou Créancier , celui-ci étoit en

droit de le faire faifir au corps 8c de le conduire
devantle Prêteur , ont fçavoir les rairons qu’il avoit
de ne point payer a fomme qu’il avoit reconnu de-
voir, ou à laquelle il avoit été condamné. C’eli le
feus de notre Texte , que Jacques Godefroy a para.
phrafé en ces termes: Si debitum qui: confejùsfuerit ,
val condemnatu: qui: jure filait , inducia El menjlruæ tri-
ginta dierum ’ad debitum ajblvendum daman Si intra
die: triginta i110: Debimr nonjùtirfaciat , tum Credizori
capere eum , nue prehendere, arque in jus dame , jus
:on. .

I

LOI VINGT-QUATRIÈME.
Si le Débiteur refùfè de payer fit dette, 6’ que performe ne fè preÏènte pour

cautionner; fon Créancier pourra l’emmener chez lui , le lier par le cou , 85’ lui mettre

les fers aux pieds ’, pourvû que la chaîne n’excede pas le poids de guiage livres : elle

pourra Être plus légat ,ji le Créancier le veut.

Cette Loi nous cil: indiquée par Cæcilius dans
’Aulu-Gelle , livre 20, chapitre 1 , en ces termes:
NI. JUDICATUM. FACIT. un. QUtPs.’ ENDO. E0.
IN. JURE. vaDxcrr. sECUM. EDUCITO. vmcr’ro.
AUT. nenvo. sur. COMPEDIBUS. 1;.P0NDo. NE.

q muons. un. s1. VOLET. muons. vrucho. Ce
Texte ne me fournit rien de particulier à remarquer
fur l’ancienne Langue Latine. Jacques Godefroy a
paraphrafé la Loi en ces termes : Si Cr tam judica-
tum nan fèlvat, risque interea quifquam eum in jure de-
fcndat proque eo interveniat , in prit/amin carterem fiu
yincula adducere Creditori jus ejZo , minque val rien/o ,
1’21 cgmpedibur vinaire .- fic mmm ut yincula non fini:
grainant quam 1; panda; leviora enim adhibere pro
arbitrio jus clio. Nous avons vû dans la Loi pré-
cedente qu’après l’expiration des trente jours , le
Créancier pouvoit faifir [on Débiteur 8c le mener
devant le Prêteur , pour lui faire encore avouer fa
dette, 8: pour f voir ce qui en diEeroit le paye-
ment. Alors le Ëébiteur , [oit par mauvaife inten-
tion, [on par indigence, refufoit quelquefois de
Pêyer. Dans le cas de l’indigence , il fe trouvoit or-
dinairement des perfonnes riches qui le rendoient
cautions du Débiteur; 8c alors on le laifÎoit aller.
Mais s’il ne le préfentoit point de Cautions, lePré-
t9!!!“ livroit le Débiteur entre les mains de [on Créan-

“er i qui en faifoit fon Efclave , 6c qui aVOit droit
derle gal-roter 8c de le tenir dans les fers iufqu’à ce
qu “la” Payé [a dette. Ilidore nous apprend que le

3mm Cm“, dont il ef’t parlé dans le Texte , étoit

un lien de fer qui empêchoit en même tams le mou-
vement de la tête 8c des“ pieds. Plante, cité par
Théodore Marlilius ad Legem duodecim Tçbularum,
dillingue deux fortes de New/u: 3 fçavoir , le Nervu:
ferreur , 8c le Nervu: ligneur. Les Decemvirs don-
noient au Créancier l’option , ou de retenir le Dé-
biteur par le Nervu: qui mettoit tourde corps à la
torture , ou feulement de l’enchaîner compedibur.

Mais il y a une diiiiculté fur ces mots 15’ pon-
du ne majore , aut n volet minore. On prétend qu’au
lieu de cela il faut I; panda ne minore; autji yo-
let majore .- deforte qu’en’lifant ainii il faudroit di-
re que les Créanciers étoient obligés de mettre à
leurs Débiteurs des chaînes qui ne pefaflènt pas moins
de quinze livres , mais qu’il leur étoit libre d’en
mettre de plus fortes. Rævard eli de ce fentiment ;.
8c il dit d’après Fel’tus, que cela venoit de ce qu’à

Rome il y avoit certains Sacrilices dans lefquels le
Li&eur crioit , Hojii: vinât“, mulier, yirgo ex e :
D’où Rævard , libr.fingular. ad Leg. duodecim abu-
larum, conclut que ceux qui étoient enchaînés vinè’ii ,

aflifioient à certains Sam-incas avec tout le Peuple.
Or (dit-il) il falloit que dans cette occalion les
chaînes persillant plus de quinze livres ,de peut que
li elles avoient moins pefé, leDébiteur enchaîné n’eût

befoin d’être gardé à vûe , ou qu’il ne pût le fouf-

traire à [on Créancier par la fuite.
Mais ce rai foutrement n’a point de vraifemblance:

car quand même les chaînes auroient pefé plus de
quinze livres ,- cela n’auroit pas empêché que le

4



                                                                     

Î ROMAINE; fluait; a II. muet; V. ne,
Déblteur n’eût befoin d’être gardé, de peur qu’il

ne prît la fuite 5 parce que desichamef qui perceroient
le double de quinze livres , ne feroient pas encore
airez pelantes pour tenir le Debiteur fixe ana. F“:
droit-d’où il ne pût. remueur litant donc s en tenn- a
la leçon-commune, 8c hre I; panda-ne majore, au: ji

a“Ëè’iîtlzaâcaii’turne dienCHaînei les Débiteurs avoit

autrefois fubfiiié chezlesAth’éniens , ainii que. Sa-.
iùuël Petit nous l’apprend dans fon Recueil des Lbix
Attiques, p.3 c 412 ; mais elle futabolxepgqulon.
C’efi vraifem lablement des “anciennes Lion: Grec-
ques antérieures à Solon , que les Decemvrrs avaient
tiré celle-ci. Quoiqu’il en fait ,’ elle ne. dura pas non

plus continuellement chez Romains .5 elle fut
changée’dans la fuite en lapexn’e de Confiant: 3 qui

cil le droit que les Créance” avaient d empliron-
ner chez eux leurs Débiteurs, 8c doles réduire dans
une cfpéce d’efclavage.. On appellent ceux-c1 Nm ,

Loti VINGT-

8c non pas Servi , parce que leur efclavage ne duroit
que jufques à l’acquit de lours dettes. Cette coer-
crtiondesParticuliers qui retenoient chez eux leurà’
Debrteurs , fut changée par la fuite en des empri-
fonnemens publics qui étoient moins rigoureux que
l’efclavage oùl’on étoit retenu par [es propres Créane

me“ â 8C leS.’cruautés “que les Créanciers exerçoient

envers leurs Débiteurs, furent vraifemblablementla
caufe de1ce changement. ’ ’ , 1

Mais dans les commencemens de Rome , fous les
premiers Confuls 8c du tems des Decemvirs , on
exerçoit contre les Débiteurs des cruautés û fur-
prenantes , qu’on auroit peine à les croire , fi elles
n’étoreni pas confiatêes par des Monumens amenti-
ques , dont on “verra le nombre 8c l’autorité dans
nos Commentaires fur les Loix fuivantes. On y
trouvera plufieurs particularités qui exciteront éga-i
lement la curiosité 5 la furpriie , la compallion à;

l’indignations V l v
CINQUIÈME;

.ÏSi le, Draineur veut une à fiais g qu’il y vive. ; linon a que Celui qui

le redenté la chafiie,’lui donne une liure deïarine par jour“ a surplus s’il veut.

a

Cette Loi, qui cit une fuite de la précédente ,
nous et! indiquée par Cæcilius dans Aulu-Gelle ,
livre 20, chapitre I 5 en ces termes : St. VOLET;
sua. vrTo. NI. suc. vira QUI. me. vmcruzu.
HABEBIT. malms. FARRIS. 151mo. nuas. DATO. SI.
VOLET. PLUS. une. CeTexte cil prefque préfenté
dans [mancienne Langue 5 de les mots qui (Ont
d’un Latin plus récent, peuvent fe rétablir en Lan-

ue quue par les explications que j’ai ci-devant
années. Ces mots erra 8c V Ir font des abrévia-

tions de l’ancienne Latinité , 86 lignifient la même
chofe que viyito 86 inuit. L’expreflion viverefuo, qui
dans cette Loi iigniiie vivre a (es dépens, ne s’en-
tend as feulement des nourritures , mais encore des
babil emens 8C de l’entretien. C’efi dans ce fens*
que le Jurifconfulte Gains l’ai entendu , lorfqu’il a

it : Verbum VII/582 quidam parant ad cibùm pertine-
re ;jêd O’âiliur ad Atrium ait hi: urbi: Cf ve/limenta

V ëjlratnenra tontinai, fine hi! min! vivefe imminent
mm: : Voyez la Loi 2 34. , de verb. A l’é-
gard du mot [M , on fçait qu’il efi mis pour cam,
Mais on cil plus embarralTé d’expliquer ces mots
11924.:- rxmn “me me: , qui ont fort embar-
raffé les Sçavans. En eû’et, on a fait bien des re-
cherches pour fçavoir en quoi codifioient le vivre
8c la nourriture’des Débiteurs enchaînés. Il y a des

Auteursrqui lifent dans notre Texte ZIBRA ou
un“ S , c’elÏ-à-dire libram funi; ; ce que quel,
ques-uns expliquent a: une demi-livre , 8c qui lignia
fie au contraire une ’ re Cr demi. Mais il faut nous
en tenir au Texte. qui dit un.“ F131]: “un
in“ une , à: qui lignifie une livre de farine par
Jourz On a douté fi effectivement les Decemvirs
avouant ordonné une livre de farine, dans un terns
où les Romains menoient une vie fi frugale , qu’ils
le contentoient d’une demi-livrait farine par jour ,

comme Bibaéulus , cité “par Nonius , le dit de Vite,
ilerius Caton en ces termes :,

gréent ries àaulimli librafarrir,
acini duo, tegula fub 1014

Adjûmmam propé natrium jênefinmr

Mais le travail pénible ue les Créancièrs avoient
droit d’exiger de leurs (bébiteurs; demandoit uneÏ
nourriture plus“ abondante , qui pOuVOit bien être;
d’une livre , comme on le eonjeEture de ce pali-age
d’Horaèei livre I ,Ifaty’îë j,

. . .. . . . . . . RogalzqrDenique , tu)! unquamfu’gwêt, cuijàiir un

Farris libra foret. , . ç ç

Enfonè qu’il n’étoit pas permis d’en donner moins;

mais il étoit libre d’en donner davantage ; comme
on peut le préfumer de ces vers dans lefquels Ovie.
de , Fajior. lib, 2 , dit V:

Tegula porreflir finir yl relata cornai: ,
’Et ardé ru erg/jauni: uè miam/Bis, .
Nez?l mai”; 3150 g [éd (2’ placabili: umbrc çfl.

Je ne crois pas qu’il relie à préfent aucune dÎÆ-r

culté fut ces mots aux“ PIRE]: , pour leur faire
lignifier une livre de minou de fàrine. C’efi dans ce
ferra que Jacques Godefroy a paraphrafé le Texte
en ces termes: Debitar in; matu! , ji poteritjùo valat.
Si non herbent , tam Creditar uZ eum pinâum habebtt,

jingulas furie librar in jinguZn die: gi du” if 1’010! a

plus si pro arbitrio dure lima. n . ’
Nous allons Voir dans les deux L9!!! fulvantes ’ des v

traits de cruauté qui font prefquç 1116:0)?ka il! la
part des Romains.

I

a

l3“.
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Si le Dëbitem ne ami/lige P43 avec Il)” icréanCÏer.’: Pourra retenir for:
Débiteur dans la captivité pendant jbixante jours. Si igçttiirrtiervalle lerD’ébireur

ne trouve pas de quoi s’acquitter ,Île ’Créancier lefera parbllreazix yeux du Peuple

pendant trois jours de Marché 3 E? fera crier la 13mm dont, il aura e’tëfiaude’. i

Cette Loi nous eft indiquée par Cæcilius dans
Aulu-Gelle, livre 20 , chapitre I. Les Jurifconful-
tes la propofent en ces termes :7 NI. cura. E0. PACIT.
summum. DIES. ENDQ. vmcuus. RETINBTO.
mmm. un. rams. NUNDINIS. murmura. m.

’ Commun. PROCITATO. mus. QUE. ÆsTIMIAM.
JUDICATI. PRÆDICATO. Dans l’ancienne Langue
quue on écrivoit u sur” NT1 pour frangin“ ,
de AEITIMI/ pour qlimatio. La Parapluie de Jac-
quesGodefroy rendra cette Loi allez claire. C’efl:
ainli u’il a rendu le Texte: Par“ candi interea addiHo
cam reditore jus ç/ln. Si min pu a: filait , feraginta
diebur Creditori addiâum in yinculis habere jus ejlo.
Intra en: die: trinîs nundinis continuis ad Prætbrem in
Comitium producitar , quantæque pecuniæjutlicatur eye: ,

œdicator. Lorfqu’après la comparution-devant le,
gin-item- le Débiteur refufoit de payer , on ne trou-
voit performe qui voulût payer pour lui, en cas qu’il
fût dans l’impollibilité de le faire : ce Débiteur’, qui

[cuvent n’avoir pas de quoi vivre, auroit quelque-
fois été fort aife de demeurer dans un efclavage
qui auroit aidé à le faire fubüller. Mais la Loi don-
noit au Créancier le privilège de ne garder priion-
nier fon Débiteur que l’efpace de foixante jours. Ce

L 0,1 VIN’GT-

Débiteur avoit eu dë’a pluâeurs délais , comme noue

l’avons vû dans les 30th précedentes: avec cette
différence-que pendant lepremier délai de trente
jours, le Débiteur avoitla liberté; au lieu que
pendant le fécond délai de foixante jours, il jouir-
foit feulement (le-la vie , mais il la traînoit dans un

dur efclavaget ll Après ce dernier délai, le Débiteur étoit conduit
pendant trois iours de Marché dans la Place publi-
que , 8c un Crieur proclamoit la dette qui faifoit
le fu’et de le, détention. Alors il fe trouvoit’quel-
quet)ois des perfonnes rièhes qui obtenoient la dé-
livrance du Prifonnier , en s’offrant de payer la
femme en quefiion. Mais fi le Débiteur n’étoit re-
clamé par performe qui offrît de le liberer , après le
troifiéme 8c dernier jour de Marché , fa vie étoit en
puilTance de [on Créancier ; 8c celui-ci avoit droit
de lui faire fubir les peines cruelles dont je ferai le

détail fur la Loi fuivante. -
Je marquerai enfuite les changemens que l’on

fit à une Loi aulli barbare, de dont les Romains ne
pouvant eux-mêmes fupporter l’inhumanité, requie
rent “l’entiere extinétion.

SEPTIÈME.
Si le Débiteurnejl irijblvable à plujieurs Créanciers, ils pourront, après le troifie’me

jour de Marché , mettre flan corps en piéces , 8 le partager impunément en plus ou

moins de parties ,- ou bien les Cre’anCiers pourront vendre leur Débiteur aux Étrangers

qui habitent au-delà du Tibre.

V Cette Loi nous en indiquée par Cæcilius dans
Auln-Gelle , livre 20, cha itre I ; Par Quintilien a
livre 3 , chapitre 6 ; 8c par PTertullien dans le chapi-
tre 4.. de l’Apologétique. C’ell d’après ces indica-

tions que les Jurifconfultes ont propofé ainfi le Tex-
te r Ar. SI. nous. “ont. mar. TmTIIS. NUN-

v murs. PARTI-:3. SECANTO. sr. PLUS. MINUs. vs.
sacUERrNT. se. FRAUDE. Es’ro. si. VOLENT. Un.
TraexIM. Pruneau. VENUMDATO. Dans l’ancienne
Langue orque on difoit un pour ut , Hun: pour
plages, recanna pourpkcuerint, TIBEJIM pour ne
5mm , PÈIEGRE pour eregre , &c. Ces mots 4:11“
plum arum: Rat répondent à ceux-ci , atfi plum
erunr Çreditorer. Les deux Parties adverfes étoient

q comprifes indifféremment fous le nom de Ru dans
le lille du Droit ancien, comme nous l’apprenons
de Gallus Ælius, cité par Feflus, en ces termes:
Ravi- ejl qui cum airera litem conte/lutant habet ,jive il
“En dive mm et) daim Ciceron donne à ce mot

sur la même interprétation. R501“ appellO , dit-il ,
En modo eos qui arguuntur, [Ed 0mm: quorum de re

fputatur. 038 autres mots se F RA u D a font mis
Pourjïnefraude. A l’égard de l’adverbe au, il eft

ici employé pour ultra. Varron a: Caton s’en [ont
fervis dans le même fens. C’ef’t conformément à

ces ex lications que Jacques Godefro aparaphra-
[ë le icitte de cette maniere : A: 1:7 plum erunt
Creditores, terrils nundinir, id (Ë 27 l , corpu-sfîRei
in partes «me .° r plus minufve ecuerinr, me au-
de 2on : il? malinf, trans Tiberii’n eum Peltiegre ve-
numdaro. ln’y a peut-être point de Loi qui porcif:
aufli rigoureufe que celle-ci , puifqu’en confultant
le Texte on voit que lorfqu’il le rencontroit plu-
fieurs Créaneiers , il leur étoit permis de divifer le
corps du Débiteur en différentes parties, 8: de les
partager entr’eux à proportion de la femme qui étoit i
dire à chacun d’eux. Aulli voyons-nous que dans
Aulu-Gelle le Philofophe F avorinus le récrie contre
la barbarie de cette Loi: mais le Jurifcon fuite Cœ-
cilius lui répond u’elle n’e’toit barbare qu’en appa-

rence , 8c qu’au and le Légiflateur avoit ufé de
modération de de fageffe en la portant , puifque cette
rigueur apparente pourvoyoit à la confervation des
biens de chaque Citoyen que la crainte du fuppli-
ce retenoit dans l’économie, 8e détournoit de ces
emprunts ufuraîres qui çaufent la. ruine des familles.
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’ ff au ra rtde Quintilien,lib. 3, in .6,) la
âîigtg du “glace Paris mon? moelle
efficace, que cette Loi ne t )amazs mile en prati-
que, Parce que chacun évita de le trouver dans le
Cas d’en éprouver la féveriiàCefeudant bar la fuite

le Texte en fut aboli. .En elfe: , il parut trop dur que les Créancters
toit de fe ven r de l’infolvabilite’ de

Îïïînôêîlîeurs en leur hiât fouilïirles plus cruels
fupplices. C’eli pourquoi dès l’an 4.2.7. de la fonça.

tion de Rome , fous le Confulaf de Cayus Pgnhus
JadeLPnpyrius ,- on à: malm apeurée 1351-5124
Pan/111,4 , qui abrogea la (Sil-poumon de la L01 des-
douze Tables contre lesDébiteurs, .8: qui défendit

l’exécuter. On ermit feulement aux Créanciers
à: s’emparer de leulisbiens à à: lesvenâre alan-
an.Maixcommeon ne voulut pas mon routa-fan

i perdre de nucaux Débiteurs’ln maniera ngoureufe
dont cules avoit autrefois traités, on lugea à pro-

d’en conferver rio mains les termes : conduira.
mon! de seau à la vente des bien; des Débxteurs ,
a: ceux qui achetoient ces furent nommés Sw-
mores.

- Dans la fuite, toutes ces Lui: éprouverent des
diangcmensqui devinrent de plus en plus favora-
blesaux Débitcurs. Envoi”, parla Loifuzu Li fut

ermislaux Débiteurs de donner en payement à
cors Créanciers les brens qu’ils pollëdoœnt , après

en avoxr on faire une eûimation. Mats cet ufage s’é-
tant infenfiblement aboli , JuI’tinien le rétablit par l
les Noveilcs 4. 6c ne; Par la même Loi Julia il fut
encore accordé aux Débiteurs une nouvelle faveur,
appellée Cçüio bonorum , par laquelle celui qui , fans
avoir fait aucune malverfation , fe trouvoit cubai-
vemenc hors d’état de payer fes Créanciers , poira
voit fe libero: en leur abandonnant les biens.

LesiDébiteurs avoient, encore d’autres moyens
de le liberer. L’un étoit ndmmé Acceptilatîo, qui
tireIon origine de ces deux mots Acceptum“ ferre.
L’acceptilation étoit un 36h: fimulé ,“par lequel le
Créancier reconnoiifoit avoir reçu de [on Débiteur
la famine dont en effet il. n’avoit pas été payé. Cette

acceptilation le fuiroit par une interrogation , non
pas réci roque , mais feulement faire parle Débio
teur à on Créancier, en ces termes : Decem qu
tibi promi/î accepta habes ou facis f oc le Créancier
répondoit haôeo ou fixait) : le Débiteur étoit ainfi
déchargé du payement. l

Les. diverfes manieras de le libera font ample-
ment détaillées dans les Livres que Barnabé BrilTon
a compofe’s fous le titre de Solutianibui Cf Liberatio-

nibar. ’

.7 fis-VL l[QUATRIË ME TABLE.
Loix. qui concernent la PuigËmce Paternelleb’ le: Mariages.

LOIVINGTJÜHTÎEME .
* 3’ il naît à un Pare un avec quelque dwbnnité’ corg/iiiérable , que le Perd

,jè Mie de le tuer agi-tôt qu’il verra le jeun ï

Denis 3’Halicarnaffe, livre 2. de [es Antiquités ,
nous apprend que cette Loi avoit été faire par Ro-
mulus ; 8c c’eli en conféquence de cela que nous
l’avons inferée «dans Code Papyrien.. Ciceron ,

dans [on troifiéme Line de Legîbus I nom aPPrena
que cette Loi fut enfuite tranfportée clans les douze
Tables. Voyez ce que ïai dit a ce finet fur la L01
vingt-fixiéme du Code Papynen.

’EOIVINGTNEUVIÉME
Qu’un Pere ait fia fis Enfans légitimes le droit de vie 8’ de mort l 5’ qu’il 1’qu

les vendre quand il voudra.

Denis d’Halicarnaffe nous ap rend au même en-
droit , que cette Loi avoit au été faite par Ro-
mulus, 8c qu’elle fut enfuite tranfportée dans les

r ’ “ “a “ “ Loidouze Tables. Voyez ce que) a! (in il“ cit,“
dans mon Gammentaîre fur la L01 anË’feP“°m° du

Code Papyrien.

LOITRENTIÉME
VSiunPelre a vendujôn à troisfbis, ce Fils ag”?! d’être-[bus la

Payante Paternelle.

- Denis d’I-Ialicarnalïe nous apprend encore dans
le feeond Livre de [es Antiquités Romaines, que
Romulus fut l’Auteur de cette Loi ; 8:: Ulpien , au
°°mmencement du titre Jo, de fes Fragmcns a la

I

rapporte comme étant dans les flouze Tables. .Ainiï
voyez pareillement ce que j’ai on fur cette 1:01 dans
mon Commentaire fur la La: vmgt-ncuvxéme du.
Code Papyrêeno.

9-- 2! au”
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R LOI TREN.TE-UN]ÉME.
. Qu’un Enfant né d’une Veuve dix mais après la monilie fan Mari , par, cenjë

légitime.

Cette Loi nous ef’t indiquée par Aulùi-Gelle ,,
livre 3 , chapitre 16. Jacques Godefrôy la. propofe
en ces termes: Si. QUI. El. IN. nacrait. neuneus.
Paoxmrs. POSTHUMUs. NATUS. lascar. JUSTUs. Es-

, TO. Selon les régles que i’ai’ données (in: l’ancienne

Langue quue , le Texte devoit être amli conçu:
Sur. QU’ ouin. mon. mansard. raocs’uin’. ros.
anomo’. NATOS. tsar. rouerons. estom Jacques
Godefroy a ainli paraphrafé cette Loi : Si limpatri

i pd? mmm ejus inrra dirhem menfer proxzmo: morte na-
tus ex uxorè cri: , jaffa: eifîliur ç/lo. Les Decemvrrs
ardennerent donc parla Loi des douzeTables , u’un’
enfant hé dix mais après la mort de fou pere , croit
regardé comme légitime :. d’où il réfulte qu’en cette

qualité ce fils étoit admis a la fuccefiion paternelle.
Mais par la fuite les Jurifconfultes furent embarrer-
tés de Îçavoir s’il en feroit de même d’un enfant né

onze mois après la mort de (on ere Î Cette quet-
tion s’éleva fous l’Empire d’A rien , à l’occalion

d’une femme dont la conduite avoit toujours été
irréprochable. Cette femme néanmoins accoucha
dans le onzième mais après la mort de [on mari ; il
fut quef’tion de décider fur l’état de [on enfant.
L’Empereur après s’être fait infimité de toutes les
circonl’tances qui pouvoient le conduire à une déci-
iion julie, prononça qu’une femme pouvoit accou-
cher d’un enfant légitime dans le onzie’me mois après

la mort de [on mari 3 8: cet Empereur dit lui-même
qu’il n’avoir rendu ce Jugement, qu’après avoir con-

fuité les Médecins 8C les Philofophes. En efet , Hyo
pocrate 8c Arillote avoient décidé lamême chofe
avant l’Empereur Adrien. C’eR [ans doute dans le
même fens que Pline a dit qu’il n’y a point de rems
fixe pour l’accouchement des femmes. Vefiilia , fem-
me de Pompée , mit au Monde Suillius Ruine dans le
onzième mois de fa grenelle. Avicene ,deAuimal.
livre 9 , affure qu’on lui a dit qu’une femme avoit
porté pendant quatorze mois un enfant , auquel il
étoit venu des dents peu de rems après la nailfance.
Mais ces exemples font rares; 8c c’en fans doute par
cette raifon que les’Loix Romaines n’en avoient pas
fait une régie générale , parce que cette régie auroit
louvent produit de fâcheufes conféquences. L’on le
contenta d’admettre la légitimité d’un enfant né dix

mois après la mort de fou pere ; 8c c’étoir bien ailez
pour des Jurifconfultes , que d’accorder un mais au-
dela du terme ordinaire des accouchemens. On avoit
fans doute fondé cette décifion fur celle de Pithagoa
re, qui dit que fept mois complets de dix mois font
les termes aufquels une femme peut accoucher. Ces
accouchemens au bout de dix mais ne furent jamais
reÎrdés comme fufpeâs chez les Romains, puifque
la oi Gallur, au Digeiie daubai: Capa kamis, de
plufieurs autres Loix , fait du Digeiie , oit du Co-
de, nous ont tranfmis la formule, [nivant laquelle
un pere inflituoit héritiers [es enfans pofihumes en
ces termes: Si’qui: mihi Fig/i .mortem mmm in deccm
menfaiu: panini: nana cri: , hiera 15/50. Ces accouche;
mens dans le dixie’me mois font [cuvent rappellés
dans les Poètes. Plante in Trucul. dit: I

Mater ancillasjubet, -Quaniam jam decumur men/i1 advenait propé, En.

Le mêmePoëte in Cijiellar. s’exprime de cette ma-

niere: ’ a

t . .. . iila nan”: comprgjferar,
Decimo pull men e enfla huit peperitjïlium.

Ce lui s’accorde fort bien avec ce vers de la natriéal. l

q qme Eglogue de Virgile: r
Muni longa decem tulefurit jàjiidia magret.

Mais il faut prendre garde de ne pas confondre cet;
efpace de dix mois chez les Romains , avec dinde
nos mais d’aujourd’hui : car Mati-che , lib. 2 , cap. 12 ;

8c Cenforin de die natali , nous apprennent que chez
les Romains, sailli-bien que parmi les Grecs, l’année
86 les mois étoient lunaires , 8c par conféqu’ent plus
courts que les nôtres qui [ont (claires; D’ailleurs ,u
l’année des Grecs 8c des Romains n’était compofée

que de dix mais , c’ell-à-dire, dix cours de Lune :
c’en ce ni fait que les Auteurs difent quelquefois
que des emmes ne [ont accouchées qu’au bout d’un
an , c’eû-à-dire au bout de dix mois 5 encore ces dix
mois étoient-ils lunaires. C’eü à ce fujet qu’Ovidegp

Fajlor. lib. r. a dit:

glorifiai: e tiltera marri: 8mn pralin: infam.
oc anna ’t tempori: 4M fait.

En voilà allez pour faire voir ne l’on a été ailez
d’accord de regarder comme légi lues les enfans nés
dix mais après la mort de leurs pet-es. Mais ceux qui
nailToient après les dix mois accomplis , n’étaient
pas,admis à fucceder à leurs peres , comme nous
l’ap rend Ulpien dans la Loi 3 , paragraphe dernier;
au Bigefie dejiiir En legitimir haredibm, en ces termes :
Po]! decem men/ë: mord: natta, non admittatur ad lagui-
mam hardiment. On fuivoit la même Jurifprudence
chez les Grecs; car Plutarque , dans la vie d’Alai-
biade , nous apprend que Léotychis fut rivé du
Royaume de fan pere Agis, parce que imée à.
mere étoit accouchée de lui plus de dix mais depuis
l’abfence du Roi Agis. Quoiqu’il en fait, les Philo-
fophes , les Médecins 8: les Jurifconfultes ont été
partagés fur la matiere dont il s’agit. Les Jurifcono
fultes ont [cuvent décidé pour la négative. Les Mé-“
decins , au contraire , ont été perfuatle’s que malgré

la cohabitation des deux Mariés , le teins de la con-
ception pouvoit être plus ou moins retardé , fuivant
les Lunes 8c le rems où le mari a fréquenté fa fem-
me. Ce [ont ( dirent-ils) des Phénomnes qui , quoi-
que rares , ont néanmoins leur taule dans la nature.
Ainfi il feroit fort difl’icile de donner lit-demis une
régie fixe 8c déterminée. C’efi fans doute par cette
raifon que la N ovelle 3 9. de Jullinien , fans déroger
à la Loi 3 , 5. dernier, au Digeiiedejùir Er kgitimir
Medîbw, paroit vouloir infirmer-qu’on pourront éten-
dre la faveurdes accouchemens légitimes ,ufques au
onziéme mois. Mais dans l’incertitude où l’on cil de
pouvoir démêler fi le retardement de l’accouchement.
vient d’une opération finguliere de la Nature , ou de
l’incontinence de la femme, on ne dort pas s’écarter

v du cours ordinaire des accouchemens; parce que les
circonliances qui pourroient engager à déroger à
Loi , font [cuvent très-trompeufes. Ce fontsvraiq
femblablement ces ruilons qui engagerent Hampe-

t reur Juüinien à décider par cotte même Novelle ,
- qu’un enfant né dans l’année du deuil d’une femme

qui auroit contrafté pendant ce rems-là un fecond
mariage , ne feroit pas regardé comme étant procréé.



                                                                     

ROMAINECPÀ R’r
du premier mariage: Unde .fi nid tale son-
tigeI’Ït’, Er ante («aux taupin peperent mu ter cirm me

minum ami, ut WÜGWË/Ï’balm nan en priori I
conjîjlere matrimonio ; madi: omnibus cam privari ante

nuptiaü donation, (7’me Propmmnm 91ème

dùm rg/itm, in. rSur cette matiere , voyez Franci/èi Hatgamanni 01,.
[maximes in]!!! à)“: y 117m9 , tain 9 ; les Arrêts de

1E II. un“. iV/II’. 119
Bougaier, lettre E , Arrét6 3 les Arrêts d’Au rd s
tome 1 , Arrêt 62’; 8c les (Hum: de M*- Æhieu
Tarqmmmon pere, ’ ge :68, où il y a. un Plaidoiyë

fur cette mariera. ont ce que je vie de dire ur
notreTexte despdonzeTables, cil tiré e la Note que
“vous mferée a la page :74. des Œuvres de Mg.
Mathreu’TerrafÎon, lorfque je les donnai auPuhlic

en l’année 1737. ’ l

ç. VII; ’ l

CINQUIÈME-TABLE.
Loix quifxent lesformalite’s de: Te/Zamem ’ tordre de; Sùccwîom

ab inteftat, 0’716: Tuteller. v V p n A.

LOI. TRENTE-DEUXIÈME,
“Que la dzqu/îtion que]: Pare de famille fera Ide flan bien Er aufujet de la tutelle

dejès Enfans , tienne lieu de Loi après jà mort. l
Plufîeurs Jurifconfnltes ont réparé cette Loi en

deux parties , dont la premiere concernoit les Tutel-
les, 8c la feconde avoit rapport aux Teüamens. Ces
Jurifconfultes le l’ont fondés fur ce que Pom onius ,
dans la Loi 120 , au Digelie de verborum tgnijzïatiane,
nousindique le Texte des douze Ta les , comme
ayant feulement parlé des Teüamens. Mais le Jurif-
confulte Paul, dans la Loi f3 , au Digefte codera , de
le Juril’confulte U1 ien, Fragmentorum , rit. I I, nous
ayant préfenté le faire des douze Tables , comme
ayant parlé conjointement délai difpofition des biens
8c de la tutelle teüamentaire; je crois devoir me con-
former au fentiment de Jacques Godefroy, qui a ren-
fermé le tout dans une feule Loi, dont il a ainfi préf en-
téleTexte: PATER. FAMILIAS. un. LEGASITJUPER.
PECUNIÆ. TUTELÆ. VE. sUÆ. BEL un. JUS. ESTO.
Ce mot lefajit ou legaÆt cil mis pour legem dixerit ,
felon que ques Commentateurs. D’autres veulent
que ce terme leth fait mis pour kgm-i; ; 8c que le a-
rit vienne du verbe le are, qui s’entend non-feu e-
ment de toutes les cho es léguées par reflament , mais
aulli des chargesteliamentaires; enferre qu’il ligni-
fie la même chofe que tç/lari, tejlamentoç/Îatuere ou
damnera. Cette explication me paroit pré emble à la

premxere. i t iNous obferverons facondement que ces mots jùper
pecuniæ fe lifent ainfî dans les Pandeëtes Florentines ,
en mettant le lacent! ces pour le lixiéme à la maniere
des Grecs , fuivant la remarque de Cujas , qui le pre-
mier a rétabli cette ancienne maniere de lire plu-
ûeurs paflàgcs. Antoine Augul’tin de Barnabé Brif-
[on ont aulii obfervé plufîeurs autres déclinaifons
6c conjuguions , qui ont été pril’es de la Langue
Grecque. Quoiqu’il en foit, les Loix Pecuniæ verbum
8c Pecumæ nomine 178 8; 222 , de verbor.jigni t,
nous apprennent que le mat PŒunÎa , comprend non-
feulement l’argent comptant, mais encore tous les
bens, tant meubles qu’immeubles, 8c tous les droits
que le Teiiateur pouvoit avoir , tant fur les pet-fon-
Ïsv W951!“ les choies. C’eli l’explication que Saint

P“8“.P(m dtDê/Ëiplin. Chri/lian. 6 , donne à ce mot
, “m4, 10rfqu’Il (llt: Quicquidienim flamines pQÆdent
m m4, quorum Dommi finn, Pecunia vocatur ; fanaux

là ’ ’4’! “89’. «bar , peut; guicguid hom”: e131. Pau-

nia vocatur. Comme les enfeus étoient fous la puifa
fance paternelle, 85 faifoient partie du bien du Tel’-.
tateur , on a û les comprendre par la même raifort
fous ce’mot ecunia , fur-tout loriqu’on voit que
dans la même Loi il cil parlé de la tutelle des enfans,
Comme les enfans étoient naturellement héritiers de
leurs pores , à moins que le pere n’en eût difpofé au.

trament , celui qui étoit Tuteur de la performe des
enfans , avoit aulli la régie des biens que le pere leur
kiffoit ; de c’ef’c l’explication de ces mots Tania/e

fiu: rei. C’efi dans ce fens que Jacques Godefroy a
paraphral’é la Loi entiere en ces termes: Pater-fanus
lias mi” legem dixerit , jèu prout dif ofuerir de boniche
Cr liberorum jùorum tutela, ira 12le martem ejus Objèi”?

Pater. ’
I Par l’explication que. nous venons de donner des
termes de cette Loi, il clivaifé de voir que le Com-
mentaire dont elle fera fuivie , doit renfermer les
principales difpolïtions qui peuvent entrer dans un
Tellementl’our commencer à rem lir cet objet, nous
allons d’àbord expliquer les forma ités dont un Tell,

rament devoit être revêtu..

Amiennc: fbrmalite’: Je: T1: s TAMENS Civil:
à“ Militaires.

Ce mot Tejlament vient du verbe Latin 7’2an ,j
dont on a. fait Tejlamen , 8c enfuite Tg/lamentum j pare
ce que le Tellement el’t un gâte par lequel chacun te:
moigne faderniere volonté: ce qui cil conforme a.
la définition que Jul’tinien en a donnée au 5. I , aux

Infiitutes Je leam. ordinand. en ces] termes : Tic/141
mentum ex en gppellatur; quad fellatio mmtlrjiç.

Il y avoit chez les Romains des.Tel’tamens de.
deux efpéccs (lin-étentes ; les uns Ire fanfarent en tc’m:

de Paix , in Pane ; les autres fe (airoient pendent qu on
étoit en Guerre , ou que l’on fe dlprlîOlt a fe battre ;
86 on les nommoit Tg/îamentq in Prapznèlu. Ces deux
genres de Teüamens [ont d’une intimation plus an-
cienne que les douze Tables ê car l’lutarquç dit que
les Tefiamens civils eurent kendos-le rems de R2!
mulus, 8c que les Teliarnens militaires etcient dep
en lui-age du tems de Coriolan. .

Ceux qui relioient: en têtu? de Paix , cointes»;

mW-
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goient par convoquer l’aflèmblégdu Peùpleà défî-

gnée par ces mots Calatis Comma; Cetteconvoca-
ti on du Peuple (e faifoit par les Héraults des Decu-
ries ,iou par le Trompette des Centurres; 8: cette
cérémonie fe renouvelloit deux fors tous les ans.
Aulu-Gelle , livre 5’ , chapitre 121.3 nous apprend que
l’exploit de convocation étoit con u en ces termes:
V eliti: jubeatir, Quirites, uti L.Titius . alaria tampon:
lege ut barnum let, mm t ajax fliusîfamiliatproxk
nif/le a une et. æc ira utdixi, ite vos, Quinte! ,
in Ï. .Vî’ilaà tout ce que nous f avons des Teiiamens
Cîlati: Comitii: , dont l’ufage fut aboli par la L01 des

douze Tables. pLesTeliamens in Procinêlu le faifoient d’abord (coma
me nous’l’avons déja dit),dans le tems que les Soldats

étoient fur le point départir, 8c lonfqu’ils étorent
revêtus de l’attirail militaire; 8c c’efi de-là que ces
Teiiamens avoient été nommés inProcintîu. Ils diffé-

roient des Tellamens in Puce, en ce que pour donner
autorité àceux-ci , il falloit afTembler le Peuple; au!
lieu que pour ceux-lion affembloit des «soldats,
Convocatir CommilitonibuJ’, dit Cujas. J uliinien nous

apprend que cette dernierefagon de relier ne fut
pas long-rems en ufage. Vozlà a uor s’ef’t borné la
Jurifprudence , fur la matiere des eftamens , iufques’
au temS des douze Tables.

Dans la fuite les formalités 8c les effets des Tel“-
tamens éprouverent bien des révolutions. Les Loix
des douze Tables donnerent aux peres de familles le
droit de difpofer de leur bien fuivant leur volonté ,
8c au profit de qui ilsjugeroient à propos. Les De-
cemvirs s’étaient écartés en cela des Loix Grecques;

qu’ils avoient pour ainii dire copiées en pluiieurs au-
tres escalions. En effet , Solen n’avait accordé la
libre difpoiition des biens qu’aux erfonnes qui
n’auroient point d’enfans ; encore fa] oit-il qu’il ne

, Parût pas que leur volonté eût été gênée par la cap-

tivité, ou par la féduétion des pareils, ou enfin par

les catelles des femmes. ’
Peu de rems après les douze Tables , les Jurifcon-

’ fultes travaillerent à introduire des procedures 8c
des formules pour tous les aâes 5 ils affujettirent
auflî les Tef’tamens à limeurs formalités , qui en
changerent (pour ainiip dire) la nature. Pour cet ef-
fet ils introduifirent un nouveau genre de Talla-
mens , aufquels ils donnerent le nom de ’I’ejïamenta
par Æ: (9’ libram , dont Juf’tinien fait mention dans le
paragraphe 1 , aux Inl’titutes de Te/lamentis ordinan-
dis. Nous les nommerons en François , Tejlamem par
le poidsfir l’argent ; car Æ: le prend ici pour de la.
monome.

Les formalités qu’onrobfervoit dans ces fortes de
Teilamens, étoient fingulieres. Un Tefiateut fei-
gnoit de vendre fa famille; de à cet eEet il faifoit
venir un Acheteur , nommé par cette raifon Emptor

h familiæ , lequel Acheteur donnoit de l’argent à un
Pezeur appellé Libripens ; car alors on ne comptoit
point l’argent , on (e contentoit de le pezer. Après
cela , on faifoit venir cinq témoins, qui pour pou-
vorr sailler au Tellement , devoient être mâles, en
âge de puberté 8: Citoyens Romains ; deforte que
dansce genre de Teliamens , il y avoit deux céré-
monies effendelles, qui (ont, premierement, V en-
dltfofêla, dont nous avons parlé , 8c Nuncupatio ,
QUI, f61011 Ulpien in Fragmentis, titre 20, fe faifoit
en ces termes : Hœc uti hi: Tabulis , Cari/ile jèripta
fia“:- Italego, in! tejlor ; itaque vos, Quirites , zç/limonium
præbxtore. En rononçant les derniers mots de cette
famille s le . ellateur touchoit les témoins par le
bout de l’oreille, 8c c’étoit-là uniquement à quoi ils

fervment 5 car alors on n’exigeoit point d’eux la
fourcrlptlon ni la lignature que les Prétenrs exi-
gerentdans la fuite.

JURISPRUDENEÈ
Quand on vouloit cit-cirer un Tellement , on coma

mençoit par prendre l’avis-de quelques J urifconful-
t’es , afin de rendre cetï aâe plus auteutique 6c plus
régulier. Quelquefois cependant on le palloit de Ju-
rifconfultes; comme , par exemple , lorique le Ter-
tateur, fans prendre aucun confeil , .fe contentoit
d’exprimer fa volonté d’une maniere naïve 8c natu-
relle. Nous en avons un stemme célébredansla Loi
Lucius Talus, 5. dernier, au Digel’te de legatis 2°.
ou le iTef’tateur s’exprime aïoli z Lucius Titiut , hoc
meum Tç/lamentumjiripfi fine une Juri/J’peritoï rationem

animi mei potiùsfëcutu: quam nimiam à“ miyèram dili-

genticm 3 o .Ë minus aliquid le itime mimi/ile perite
fecero, pro jure legitimo haberi be: hominis jàni vo-
lauras.

Pour écrire lesTellamens», on fe fervoit indiffé-
remment de la main , fait de les amis , f oit de les ef-
claves, ou de fes allianchis. Mais il arrivoit louvent
que les Tefiateurs écrivoient eux-mêmes leurs Tel?-
tamens; 86 c’était ce que les Romains appelloient
Tejïamenta Olé aphia. Celui ue nous venons de rap-
pcéirter d’après a Loi Lucius trias, cil de cette ef-

p ce. ,Il étoit ordonné (que les Teliamens feroient écrits
en Langue Latine; 8c un le s qui auroit été écrit en
Grec, n’auroit pas été vals le. Il n’en étoit pas de
même à l’égard des fideicommis , lefquels pouvoient
être écrits en toutes fortes de Langues, de particu-s
lierement en Langues Grecque 8c Cartaginoife. Ul-
pian. Fragmentorum , titre 2 y , 5. 9.

On faifoit ordinairement plufieurs copies d’un
même Tellement , comme nous l’apprenons de Sué-
toue, qui dit exprelTément qu’Augulle 6c Tibére
fuivirent cet ufage. On dépofoit ces Tables ou Co-
pies dans un Temple facré , à la garde des Veflales
8c des Prêtres : quelquefois aulli on le contentoit de
les mettre en dépôt chez des amis particuliers. Nous I
trouvons dans Suétone que Jules-cela: 8: Augulie
dépoferent leurs Teilamens entre les mains de la plus
âgée des Vel’tales.

Les Tef’tamens devoient être écrits fur des Tablet-
tes de cire , enquadrées dans d’autres Tablettes de
bois: c’efi ce qui fait que dans la formule que j’ai
déja citée , on trouve ces mots uti in hit Tabulis Cerf
11e jêripta jimt. Quoique l’ufage de ces Tables (oit
devenu plus rare depuis l’invention du papier , on ne
billoit pas que de s’en fervir encore quelquefois du
tems de Conflantin 8C de Théodore. La Loi f2. au
Di elle de’legatit 3°. parle de Codicilles écrits fut
de a cire.

Dans la fuite les Prêteurs introduifirent un non-
veau genre de Tel’tamens , dans lefquels ils (apprîmes
rent les formalités appellées Mancipatio de Nuncupa-
rio , dont nous avons parlé plus haut. Ils exigerent
feulement la fignature de .fept témoins 5 enforte
qu’outre les Cinq qui avoient funi auparavant , ils en ’
ajouter-eut deux autres, , dont l’un repréfentoit l’Ernp-

tor familiæ , 8C l’autre tenoit la place du Libripent.
Telles furent les folemnités en Mage pour les Tel-
tamens pendant le tems de la Répu lique. .
- Mais les Em reurs trouverent cette maniere de
teiler trop fimp e 8c trop facile. Ils appréhenderent
les fraudes 8c les abus qui pourroient en réfulter; de
pour les prévenin , ils voulurent que les Tellamens
uffent chargés d’un plus grand nombre de formali-

tés, dont la plupart (ont fort effentlelles ont évi-
ter la furprife , 8c pour confiater la véritab e volonté
du Teftateur.

Premierement, il fut ordonné que les Teflamens
feroient écrits tout de fuite , en une feule fois, 8c de
la même main , une contenu. Secondement, on exi-

ea la préfence de [cpt témoins , ui mettroient leurs
I oufcriptions 8c leurs lignatures. roiüe’mement, on

voulut;

/
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voulut que le Teflament fût loufait par le Tef’tateur.
Enfin, nous soyons dans les l’affigral’hes 3 fl- r aux
Inflitutes de Tç/Îamentir ordinand”, que uliinien or-
donna que le nom de l’héritier ferait écrit de la main

du Teliateur ,.ou de celle des Témomsi utpermanu:
quatorî: ml Teflium nama: harda exprimarur. Mais
cet Empereur s’étant lui-même apperçu. que cette
derniere formalité étoit inutile, la fuppr’imapai: fa

Novelle I 19 , chapitre 9; 8c wlut quel lnûltutlop.
fût valable , pourvû que le nom’ de l’héritier fut écrit

par quelque performe que ce put etre , etiquzejïr-
mm Tanmntm eÆËncimus , fin per j? aliqouiifc
par alteriu: perfbnam numen infrnpjêru. Shilli-
nien a eu foin de nous inl’truire des motifs . ut l ont
engagé à faire ce changement. c’el’t , dit-i , parce
que le Tel’tateur n’ eii quelquefots pas en état d écri-

re lui-même, &que d’ailleurs il “rayon des rai-
fons pour ne pas vouloir que les émotiis forent ml:-
iruits du nom de l’héritier qu’il s’elt choir. En elfe: ,
les Témoins n’ont pas été prépofés pour être les ef-

pions du Teliateur , ni our gêner fa volonté. Leurs
fonctions le réduifent’ a faire clore le Tellement en
leur préfence , 8c à attelier par leurs fignatures que
le Teûament a été fait dans les régies , 8: avec toutes
les précautiOns tequilas par les Isoix. Ce que l’on
pourroit dire de plus fur cette manere, regarderait
plutôt la Pratique que l’Hifioire. Ainii je palle aux
Teiiamens militaires, tels qu’ils furent reglés par les
Empereurs; car Ciceron de nature Deorum nous a .-
prend que les Tel’tamens in Procinflu furent abc s
avant l’Empire d’Augullei

Mais pour bien entendre ce que j’ai à dire fur les
iTeliamens militaires , il faut fçavoir que du teins de
la République , les Armées n’étaient compofe’es que

de l’élite des Citoyens qui alloient gratuitement à la

Guerre; 8C que dans la fuite les Empereurs , pour
avoir plus d’autorité fur leurs Troupes, aimerent
mieux payer des Soldats, aufquels ils accorderent,
outre cela, plulieurs Priviléges. La maniere la plus
fréquente de récompenfer ceux qui s’étaient retirés
du Service après s’y être longaœms diliingués, étoit

de leur donner des Terres qu’ils tillent valoir par
eux-mêmes , de dans lefquclles ils trouvaffent leur
fubfiüance. Ces vieux Soldats prenoient alors le
ricin de Pagani , parce que Fagot habitabant. Mais en
jouiiïant de cette récompenfe, ils perdoient les au-
nes prérogatives dont jouilibient ceux qui étoient
a&uellement au Service de l’Empire. L’une de ces
prérogatives étoit de pouvoir faire des Teüamens ,
qui; quoique dépouillés des formalités ordinaires,
m’en étoient pas pour cela moins valables. Il fuliifoit
que celui qui (ai fait un Tefiament militaire , daignât
en préfence de quelques Soldats le nom ou la ligure
de l’héritier qu’il vouloit le choifir. Il pouvoit le
contenter de tracer le nom de cet héritier fur le fa-
ble , ou l’écrire avec fou rang fur le fouteau de (on
Épée z Proindejicut jarls rationibui litrât , ac jèmper lia

«bit ,ji quid in rugina, au! Clypeo litai: [à aine [ne
maman: adnotaverint , am in pulvm i cri erint
pauma, ipjà tempore qua inPrælio vitæ fortem dere-

mquiuu, hujufmodi wluntatemjiabîlem 90è oponce, dit la
L9! 1;, au code de Tç/iameruo militir. Un Tefiament
fait de cette maniera , étoit valable , (oit que le Ter-
tateur mourût nuai-tôt après l’avoir fait , foi: qu’il
ne. mourût qu’un an après. Avant Juüinien, il n’é-

loit pas néceffaire que ces fortes de Teflamens fe fif-
fent fur le Champ de bataille , de à la derniere extrê- l
mité: mais cet Empereur voulut qu’il n’y eût qu’à

la derniere extrémité , de pendant le combat , que l’on
pût s’exeinpter des formalités ordinaires: Ne quidam
Future)” in amuï comme lierre militibu: Tejîamenta ,
Tm?” mollo voluerint , tamponne :fancimus hit pas qui
in “Pt’dltÎDnibus occupatijiinr , manoratum indulgçri cir-

I 2 I
ta ultimes volumate: con-fioienda: hammam, dit ce:
Empereur dans la Loi x7, au Code de Tejlam. nullités.
C’eff pourquoi ceux qui s’étaient retirés du Servi-
ce D n’avaient pas le droit de faire des Tellemens fem-
blables a ceux que nous vendus de décrire: les Sol-
dat? ûâuellement engagés au Service de l’Empire ,
é’tqleiit les feuls qui puffent jouir de ce rivilége. Je
n ai rien trouvé de plus fur les fermantes des Tel’tah
mens militaires: il relie à dire un mot , tant des per-
fonnes qui pouvoient tel’ter, que de celles qui Pou;
voient fervir de Témoins pOur les Telian’iens.

Pour cet effet, il faut le fouvenir que dans les
’premiers rems de Rome, les Tel’tanmns le faifoient
dans les allèmblées du Peuple , Calatis Comitiis. D’où

il elt airé de conclure , que toutes les perfonnes qui
n’étoient point admires dans les Comices , ne pou-
voient pas taffer, ni allilier comme Témoins aux Tel-
tamens.

Dans cette claire font d’abord compris les fils de
familles , aufquels la faculté de telier étoit interdite,
parce qu’ils n’avaient rien en leur cuvoit, excepté
eurPécule cafirenfe de le quad-cadrenfe. Il en étoit

de même à l’égard des Furieux , parée qu’ils font ré-

putés n’avoir point de volonté : li cependant ils
avoient quelques bons intervalles , la Loi 9 , au
code qui TejlaM. fac. parfin: , leur permettoit d’en
profiter pour faire leur eiiament. Les Prodigues ne
pouvoient pas non plus difpofer de leurs biens , par-
ce que l’ancien Droit les avoit mis dans la même claf-
fe que les Furieux, comme dit la Loi I , in princip.
if. de carat. fruitif: Cf alii: extra minores dandin La mê-
me interdié’tion avoit lieu à. l’é ard des Sourds 8c

des Muets; à la différence des veugles , aufquels
il étoit permis de faire leur-s Tei’t’amens , parce qu’ils

ont la parole 8: l’entendement libres. Enlîn, la fa-
culté de relier étoit interdite à ceux ou qui avoient
été pris par les ennemis, ou qui étoient exilés; la
raifon eft , qu’alors ils ne faifoientlplus partie des
Citoyens: mais après leur retour, oit d exil, fait
de captivité , ils rentroient dans tous leurs droits.
Pour ce qui efi des femmes , il ne leur fut pas d’a-
bord permis de faire des Teliamens; la raifon eli ,
qu’elles n’avoient aucun accès dans les Comices.
Mais dans la fuite , la faculté de tefter fut accortëeil
celles qui étoient jouill’antes de leurs droits. La or...
en leur accordant ce privilége , avoit cependant 8X!-
ge’ u’elles fuirent autorifées par un Tuteur. Voyez

les ragmens d’Ulpieii, tit.2o, 9. 1;; 8c Ciceron

pro Cæcina. l lVoilà tout ce qui regarde la faCulté de relier. 55
les formalités des Teüamens. Examinons a prefent
toutes les difpofitions tef’tamentaires 5 .66 premier?
ment celles qui concernoient la tutelle , dont il e11
parlé dans notre Texte des douze Tables.

De la Tutelle tajlamentain.

L’inûitution des Tuteurs eü fi ancienne , que apus“

Voyons dans Tite-Live , qu’Ancus Marcuîs,
des premiers Rois de Rome, voulut que arquai
l’ancien fût le Tuteur de les enfans. Comme il à a
apparence que cette tutelle fut déferée par Te a?
ment, il s’enfuit naturellement ne la tutelle te -
mentaire dont nous parlons id r e Plus “me”: que.
toutes les autres; 8: les Auteurs nous apprennent-
qu’elle fut confirmée les douze Tables , ainli que
notre Texte nous l’indiîue. En effet: lies Deêenêvizî

r nt u’un re ût nommer a es en an
T2321: qu;l bon 18’: ferrinleroit. De-là il ieiulte qqe
li un pare de famille , ui avait les enfans en fa’pui f
fance , vouloit leur onner pour Tuteur, fort unel
perronne de race libre , fait un efclaVe , a. qui i
avoit donné la liberté: les Tuteurs de cette efpe’cq’

Q .
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:122 .’excluoientles Tuteurs légitimes, fêtoient 1min:
“tenus de donner caution , ni de fe faire confirmer par
je Magiftrat; parce que dans cette ocçalion ion ne
doute Pas de l’alïeâion d’un pere , qui n auroxt pas
canné [on fils à “un homme qui fût un vdrllipateur ,

“comme l’a fort bien remarqué cujas. La tutelle tef-
rameutaire ayant pour fondement la puilTance pater-
nelle, il s’enfuit qu’un homme pouvott aulli nom-

îmer un Tuteur à les petits-enfans , 86 aux polÏhu-
mes; parce que quoique ces derniers (oient encore
’dans le fein de leurs meres , ils (ont réputés faire
Jamie des Citoyens. Mais les meres n’avaient pas le
*’droit de nommer un Tuteur à leurs enfans , à morna
qu’elles n’inl’tituaflènt leurs enfans héritiers. Au ref-

’te, il arriva quelquefois que les pares confierent la
“tutelle de leurs enfans à leurs femmes: il en a des
exemples dans la Loi liberto , S. quanquam, . deneîgot.
gyra,- &: dans la Loi 2, 5. 2;, if. adS. C. Terty lia-
num. On trouve aulli que plufieurs Citoyens con-
’fierent la tutelle de leurs enfans à la République.
C’eli ainfi qu’en ufa Sulpitius Gallus , dont Ciceron
parle dans [on premier Livre de Oratore.

Nous n’en dirons pas ici davantage fur les tutelles
teliamentaires, afin de pouvoir parcourir toutes les
autres difpofirions qui peuvent entrer dans un Tef’ta-
tuent. Commençons par l’inf’titution d’héritier.

De. l’Injliturion d’He’ritier.

Il importoit peu que l’héritier inf’titue’ fût libre

bu efclave 5 il n’y avoit que les efclaves du Tef’tateur
même qui ne pouvoient pas être inliituês héritiers ,
à moins qu’en même terns il ne les eût déclarés li-.

lares. Mais dans la fuite J uliinien permit aux Tef-
tateurs d’infiituer héritiers leurs propres efclaves ,
fans qu’il fût néceilaire de leur accorder en même
rems la liberté. Leg. quidam, au Code de mmm jèry.
limai. inflituendir.

Parmi ceux qu’on ne pouvoit pas inilituer héri-
tiers , nous placerons; premierement, les Célibatai-
tes 3 feeondement, les Étrangers ; troifiémement,
ceux qui étoient incapables de génération; quatriè-
mement , les Communautés , lefquelles ne pouvoient
rien recevoir qu’indireâement 8c par fideicommis;
enobre ce privilé ne leur fut-il accordé que par le
Sénatufconfulte PRONIEN , qui fut fait fous l’Em-
pire d’Adrien. Au relie, quand on dit que les Uni-
verfités de Communautés ne pouvoient pas être inf-
atuées héritieres, cela s’entend feulement des Mu-

r mc1pes , Colléges de Confrairies dépendantes de
l’Emptre Romain 3 8c non pas des Villes indépen-
dantes, 8c qui le ouvernoient par leurs propres
Leur. L’Hiflorien acite, dans le quatriéme Livre
de les Annales , parle d’un Volcatius Mofchus , qui

L ayant été exilé à Marfeille , laill’a tous (es biens à
cette yille , parce qu’elle étoit libre de indépendan-
te. .Cinquiémement, il n’étoit pas permis d’inliituer

héritiers les Dieux : ce qui fut apparemment intro-
duit, afin que les biens, qui naturellement devoient
retourner aux héritiers, ne ferviffent pas à entrete-
nir le luxe des Prêtres. Cependant Dion Callius ,
livre g , nous apprend que fous les Empereurs , les
Romains , par une libéralité ridicule, aceorderent
aux Dieux les mêmes privilé es qu’aux enfans, afin
de rendre les Dieux capables d’hériter. Le Jurifcon-
l’ulte Ulpren , dans les F ragmens, titre 22 , 5. 6,
pous apprend aufli que ce droit d’hériter fut accordé
a JuprterTarpeïus ; 8C les Antiquaires rapportent des

qui établiffent que le même droit futMonumensr,
aceordé à la plupart des dilïérens Dieux du Paga-
nifme.

Pour ce qui eft des portions héréditaires , il 6R
qéceflatre d entrer a ce fuie: dans un détail, qui ne

HISTOIRE DE, LA JURISPRUDENCE
feta pas inutile pour l’intelligence de pluâeurs’ Loi:
Romaines.
p Nous commencerons par obferver que les An-;

ciens confideroient une Succellion entiere comme un
A: ou liure que l’on partageoit en douze parties, a -
pellées Unciæ. Ce mot A: a pris [on origine chez 1’23

Doriens , les Siciliens de les Tarentins , defquels les
Romains ont emprunté la plupart des noms , par ler-
quels ils difiinguo’ t les POIDS 8c MESURES. En
eEet , du mot il; ont les Doriens le fervoient,
on a fait As: d’où il el’t arrivé que les Romains
fe [ont fervis indifféremment de ces deux mots Æ:
8c A: ; ce qui revient au même : car le premier
A: fut fait avec de l’airain ex me 5 8c comme PA:
étoit trulli appellé un“: par les Siciliens , il cit aulïi
arrivé que chez les Romains l’As a également été
appellé Libra. Ajoutons à cela que comme la dou-
zie’me partie de PA: ou de la lime si; ninas étoit
appellée and: chez les Siciliens , les Romains ju1
gerent à propos de retenir encore ces mêmes noms;
C’el’t de-là qu’un Tout de quelque valeur qu’il fût;

plus ou moins, fut a pellé A: ; 8c que chacune des,
douze parties de ce out fut nommée Uncia.

Il efl facile après cela d’expliquer toutes les dif-
férentes manieres dont les Jurifconfultes ont parta-
gé les fuccellîons ; car toute la malle de la faceellion
étant nommée As, c’eft-à-dire , les douze parties
réunies , il s’enfuivra:

Premierement , que quand on ôtoit un douziéme;
il ne relioit plus que onze parties , undecim zamia;
8c ces onze parties prenoient le nom de Deunx ,1
comme qui diroit une uncia dompta.

Secondement, que quand on ôtoit deux parties
de l’As, les dix qui relioient étoient nommées
Datant ou DJdtans , c’efi-à-dire dempta farta
parte.

Troiliémement, que quand on ôtoit trois parties
de PA: , les neuf qui relioient étoient appellées Dœ
(Iran: , comme qui diroit dequadmns Ou clampa que.
drame.

Quatrie’mement , que (i on ôtoit quatre parties
de PA: , les huit qui relioient étoient appellées Be;
ou Des, qui lignifie bis trient ou dempto triaire.

Cinquiémement, que quand on ôtoit cinq parties”
de PA: , les fept qui relioient étoient appellées Sep-r
tunx , c’el’t-à-direjèptem unciæ.

Sixièmement, que quand on ôtoit fix parties ou
la moitié de l’As, les lix parties qui relioient s’apa,
pelloient Semis , c’ef’t-à-dire emi allia

Septiémement, que quan on ôtoit fept parties
de l’Ar , les cinq qui relioient étoient appellées
Quincunx, c’el’t-à-dire quinque unciœ. 1

Huitiémement , que fi on ôtoit huit parties de
PA: , les quatre qui relioient étoient appellées
Triem, c’el’t-à-dire tertia pars afin .

Neuviémement , que quand on ôtoit neuf parties
de PA: , les trois qui relioient étoient nommées
Quadrans , c’el’t-à-dire quarta par: 4%. l

Dixiémement , que quand on ôtoit dix parties de
PA: , les deux qui relioient étoient appe ées Sers
tans , c’eü-à-dire fax-ra par: ajis-

Voilà qui nous fait connaître que quand on trous
ve dans les Loix ces termes, haves pro quadratin,-
lucre: pro jêmi a, havres pro nitrite , 90v C813 fignifie
héritier pour quarriéme partie , ou pour moitié,
ou Pour le de” de la fuchan. Parlons a prefent des

fabliitutions; .De: Subjïitunom.

L’antiquité ne nous fournit pas beaucoup de
chofes fur la matiere des fubl’titutions. Cependant
pour parler en deux mots de leur origine, il [unira
de [a repréfenter de quelle importance il étoit chez.
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.lesRomains de perpétuer les biens dans les familles ,
à caufe des Autels privés qu’ils élevaient dans leurs
maifons en l’honneur des-maries de leurs parens, pour
lefquels ils faifoient des Sacrifices dans certains

-tems de l’année. De peur donc qu’on ne pût aliéner

les maifons confacrées au culte des marres paternels ,
8c que faute d’héritiers légitimes les biens ne , me
fente en des mains étrangeres , 8c ne tomba en: au
me; on introduilit les fubfiitutions, moyennan’t’lef-

quelles le Tellateur s’alluroit’plulieurs héritiers qui
.fe fuccedoient les uns aux autres. Ces héritiers qu’on
fubliituoitaux inliitués, étoient nommés Hæreder

jêmndi. Mais-il arriva louvent que l’on fubliituajuf-
qu’au troiûe’me dégré; car Tacite , dans le Livre pre-

:mier de (es Annales , nous apprend qu’Augufie inf-
titua pour l’es premiers héritiers Tibere 8c Livie, auf-
quels il liibliitua les petits 85 arriere-petits-enfans 3
,ôc a rès eux ou à leur défaut, les plus qualifiés d’en-

tre es Citoyens de Rome. Suétone , dans la “vie de
I’Empereur Claude , parle aulii des troiliémes héri-
tiers, nommés Tertii Hæreder. On trouve dans le fe-
cond livre, titre 6. des Inflitutes du Jurifconfulre
Caïus , une formule de cette fubi’titution vulgaire
en ces termes: Ille hures mihi e a: quodji hæfeditatem
mmm adire noluerit , illum jùb ituo ad quem hareditas
ma debout pertinere. Voilà ce que c’était que la fubl’.

titration V U L G A m a.
Il y avoit une feeonde efpéce de fubliitution , ap-

pellée PUPILLMBE, 8c qui reffembloit à l’autre , en
ce qu’elle renfermoitaulli (pour ainfi dire ) deuxTef-
rumens. Dans la fubliitution pupillaire , le pere de
famille le choimoit d’abord [on fils pour héritier ,
a: il inflituoit un héritier à [on (ils, , au cas qu’il
mourût avant l’âge de puberté. On trouve aulli une
formule de cette fubflitutionjpupillaire dans le mê-

’ me titre 6, livrez , des Infiitutes de Caïus,en ces
germes: Ille fliurji inrra pubertatem daufait , ilium
fubjlituo. Au relie , il y avoit des précautions à pren-
dre dans la fubliitution pupillaire. Il falloit qu’elle
fût tenue feerette , de peur que le fubilitué qui en
auroit eu connoifl’ance , ne tendît des embuches au
pupille 8c n’attentât à fa vie. C’el’c par cette raifon

que la Cubliitution pupillaire devoit être écrite au
bas de la derniers page du Teliament, inimaCem,
a: figne’e féparément. V

Il avoit encore une troifiéine fubfiitution , nom-
mée XEMPLAIRE ou Jujlinienne. Cette fubliitution
avoit été nommée exem laite, parce qu’elle avoit
été faite a l’exemple dei; pupillaire. On lui avoit
aulli donné le nom de Jujiinienne, parce que l’Em-
pereur Juliinien l’avoir introduite par la Loi huma-
nitatir , au Code de impuberum a aliimrbjliturionibus.
Il ef’t cependant vrai qu’elle étoit déja en ufage

avant ce: Empereur: mais on ne pouvoit la faire
qu’après avoir obtenu des Lettres du Prince , ainli

j qu’on le voit par la Loi ex filât! 4.3 , au Digefle de
1/111ng Ùpupillarilfubjiitutiane. Ainli Juflinien , en
fupprimant cette ormalité , rendit la fubliitution
exemplaire beaucoup plus fréquente 8: plus airée.
Je n’ai pornt trouvé de formules de ce dernier gen-
re de fubl’ututions. Ainfi je dirai feulement que la
fubl’ututxon exemplaire avoitlieu à l’égard des env

fans “qui. étoient en démence ; 8: de même que la
fubl’ntutron pupillaire devenoit nulle r l’âge de
puberté, de même aulli celle-ci perdoit n elfetlorfv
que l’infenfé recouvroit la raifon. l -

.La fubfiitution exemplaire diferoit de la pupil-
laireIen.plufieurs ints. Premierement- , dans la
fuhfiitunonexemp aire , le pere devoit fubflituer les
perms de l’infenl’é , fuivant la Loi humanitati: ; 8C
a mere avort auili le droit de fubfiituer “dans le mêv

me cas a attendu que cette fubiiitution ne (e faifoit
P38 en Vertu 8: par une fait: de la Finance patel-

nelle , mais feulement par un motif d’humanité. Se-
condement, fi l’infenfé avoitnles enfaîta légitimes,

la fubliiturion exemplaire n’avoir as lieu, fuivant
la L01 exfaElo ; en quoi cette fub ’tution différoit
encore de la fubfiitution pupillaire , laquelle n’avoir
pour objet que les rems qui précedent’ l’âgede Pu-

’berte’.

Dervljrg: à des Fideiromràis.

pomme par les Loix des douze Tables il avoit
ite Eefmls a chaque pers de famille de difpoferde
fes rens furvant fa volonté; il arriva que plufieurs
enfans (e trouvèrent dépouillés des biens de leurs
Pères, par le randmombre de legs particuliers que
ces derniers airoient au profit de diverfes perron-
nes. On fut donc obligé de faire des Loix qui mil;
(en: des bornes à la permillion trop vague que les
douze Tables avoient lamée à ce fujet. i i

L’une de ces Loix eli la Loi FURIA , qui fut faire
ar C. Furius , Tribun dit-Peuple. Elle défendoit aux:
efiateurs de léguer ou donner à caufe de mort plus

de mille A: , excepté aux Cognats 8c à quelques au-
tres perfonnes qu’elle délignoit. Si quelqu’un de
ceux qui n’étoient pas compris dans la Loi , avoit
reçu par Tef’tament une portion Plus forte que celle
que la Loi lui permettoit de recevoir , il étoit obligé
de rendre le quadruple du trop qu’il avoit accepté,
Ulpien, Fra eut. titre r , 5. 2, met la Loi Furia
au nombre es Loix imparfaites, parce qu’elle ne
punit pas celui qui a contrevenu à ce qu’elle pref-
crit ; mais feulement celui qui en acceptant le legs;
a pour ainli dire approuvé ce qui a été fait contre
la Loi. Mais la critique d’Ulpien ne me paroit pas
julie : car comment pourroit-on punir un Teüateur
dont on ne découvre la contravention qu’après qu’il,
eli décedé ? On ne pouvoit donc faire tomber la pei-
ne que fur le légataire qui avoit accepté tau-delà de
ce qu’il pouvoit légitimement recevoir? 5 de en le
punilÎant, le motif de la Loi étoit rempli, puifquq
ce motif étoit de conferver les biens aux héritiers
légitimes.

Malgré les précautions introduites par la Loi.
Furia, les Tellateurs qui vouloient frulirer leurs

areas , trouverent un détour , à la faveur duquel ils
tisfaifoient aux termes de la Loi en même rems

qu’ils contrevenoient à fan motif. Pour cet eEet ,i
les Tel’tateurs mal intentionnés ne léguoient point
à une feule performe plus que la Loi ne permettait!
mais ils faifoient beaucoup de legs modiques; ce qui
revenoit au même , 8: frufiroit également les héri-
tiers. Ce fut our réprimer cet abus, que Q. Voco-
nius Saxa , Ëibun du Peuple , ’üt l’an de Rome 5’94.

une Loi appellée de [on nom VOCONIA, par laquelle
un homme riche de cent mille fei’terces ne pointait
pas laitier à des étrangers plus qu’il laifl’on a [on
héritier. Mais cette ’Loi fut en butte à la fraude,
comme l’avoir été la Loi Furia. En effet, les Tel:
tateurs faifant un grand nombre de 9338.1635: fi
arrivoit toujours que la portion de l’hermer etou;
la lus petite. Par exemple , de cent mille fellerces
le Êeflateur en falloit quatre-vingt-fifX-neuf legs;
carotte qu’il ne relioit plus à l’îléfltlel” que “une.

fellerces , quoique le Tefiateur n eut pomt contreq
venu à la Loi. Un autre chapltte de la L0! V000“;
défendoit à un homme riche de cent nulle [5331.16er
d’en lailTer à fa femme plus de vingt-emg pruine i
c’ell-à-dire plus du quart. Mais on déroge-a a cette
Loi dans plufieurs occalîons: car les Hiüonens apus
apprennent qu’Augufie voulant infirmer LIVIÈHOË
héritiere pour un tiers de l’es biens; Il faro
de demander au Sénat une permxllion capre“? 9
ne pas s’af’treindre à la rigueur de la L01 Furia 3

gicla Loi Vomir. .“ .Q il
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Comme ces deux Loix n’avaient pas mis les hé-

ritiers airez à couvert desïmauvaifeshintentions des
’Tellateurs 3 P. F alcidius ,. qui fut Tribun du Peuple
l’an de vRome 71 2 , pendant, le Triumvirat -d’,Auguf-

Lte , fit une Loi api elléeyde fon; nom FALGIDIA“, par
“laquelle il fut défEndu aux Teüateurs d’abforber par

des legs plus des trois quarts de leurs fucceilions;
deforte que quelques défpofitions que pût faire le
,Teflateui’, l’héritier pouvoit toujours revendiquer
.8: prendrelaquatriémepartie de l’héritage; patte
.qpatriéniepartie retint lenom de Falaidie. Mais l’Em-
,pereur Juüinien diminua confide’rablement’ letfet

de cette Loi,ien permettant aux Tefiateuts par fa
Novelle I, chapitre 2’. in fine , de priver leurs he-
ririers de la Ealcidie. ,Cet Empereur voulut «aullî
que l’héritier qui n’aurait pas fait un inventaire , ne

pût pas retenir cette Quatre. r A l
Mais avantce rems-là les Tellateurs avoient en-

core trouvé le moyenld’éluder les Loix dont nous
venons de parler, en introduifant lesl-ideiconimis ,
à la faveur defquelsçils,-fail’oient des legs indireéte-

mentaux Célibataires 8; [atomes les autresvperfon-
nes qui étoient incapables d’inflitution direéte. Ces
fidéicommis devinrent, par la faire d’un il grand
ufàge , qu’on ne [e cacha plus de les faire, de qu’ils
litrent de Droit commun comme les legs. On voit
même que du rems d’Au ulle il y avoit à Rome un
Prêteuriappellé Prætqr ngdeicommwîzrius, dont l’em-

ploi étoit de juger tous les procès qui s’élevoient
au fujet des lideicomnlis; 8c dans les Provinces c’é-
taient les Préfidens 8c les Gouverneurs qui con-
noiffoient de ces fortes d’ailaires. Les Kdeicommis
étoient allujettis, comme glesauttes Mies , à certai-
nes formules dont la plus ordinaire étoit celle-ci :
Edei me commina, para , C. Sel“, contentas z: illa re ;
Milo râlai illudpræjlari, r0 a, peto , Volo , manda , de-
precor, rupia , injungo, timbra , impero, 8c. Mais
comme cette maniera d’avantager par la-voi’e du fi-
deicommis les perronnés à qui on n’auroit pû rien
léguer à d’autre titre, tendoit louvent à dépouiller
8c à frufirer les héritiers légitimes; on jugea à ro-
pos de remedier à cet’incon-vé-nient par piaffeurs
Senatufcqnfultes dont il cil à propos de rendre

compte. , . .Le premier cil le Senatufconfulte TREBELLIEN,
qui fut fait du rems de Néron 8c fous le Confulat
de L. Annæus Seneque 8c de Trebellius Maximus.
Ce Senatufconfulte contenoit deux parties ; car ou ,
bien l’héritier étoit obligé de reflituer toute l’hoirie ,

ou au-defî’us des trois quarts , ou bien il pouvoit en
retenir le quart ou davantage. Dans le premier cas,
le Senatufconfulte Trebellien déchargea l’héritier
de tous les embarras 8c charges de la fuccefïîon dont
il etott obligé de remettre 8c refiituer la totalité a
youlant que le fideicomnuilaire fût 10cc hæredi-î , 35
que ce fût a lui à agir 6c à défendre dans tout ce
qui regardott la fucceilion. Dans le fecond cas, le
même Senatufconfulte voulut que l’héritier sa le
ËdClCPŒmllÏàlre partageaiIènt les aétions à, raifon de
lhomç, 86 que chacun en fupporrât au prorata de
ce qu’il prenoit dans la fucceilion. ’

M318 du tams de l’Empereur Vefpalien, il fut fait
un au“? Senatufconfulte appellé PEGASIEN , dunom
de Pegaiius [on auteur, lequel étoit alors’Conful.
ce Senatufconfulçe fit à. l’égard des fideicommis ce

que. la Le! Falcidia avoit fait pour les legs : “car il
QKGlonna que l’héritier pourroit retenir danslle lichi-
CQWSJF quart de l’hoirie , (oit qu’on lui: hiait ce
légal-“ti, DE gri-’91; voulût l’obliger de refumer toute

f (une plus aufli par ce Senatufconfulte l’héritier
“Î’ÏËÏËŒÈ toutes les charges de l’hoirie , quoiqu’il

f. t as Vçulutujetemir fa Quarte en acceptant la
“CC? Ion i a moins qu’il n’eût fait des convehtibns

préclfes au commute.

JURISPRUDŒ. N CE
Celafutî ainiï obtenue njufqu’au terris de Juillhien.

Mais cet Empereur. :rejetra le Senarufconfulte Pe-
gajien , ,86 fit revivre le .Senatufconîulte Trebèllien ,
auquel, il joignit feulement quelques articles de
l’autre: Pour cet cher, il ordonna que l’héritier
pourrait retenir fa Quatre , qu’on appella Trebel-
unique , [oit qu’il sien ifüt failli d’abord, fait qu’il
,eût trop donné au lideicommifraire ; car en ce cas-là.
il pouvoit fe faire matinier ce qu’il avoit donné de.
trop. Lorfque l’héritier prenoit fa Quarts; les aca
rions durdéfunt le partageoient entre ilui-iôc le «fidei-
-comm1[Ïaire , au plamai de ce qu’ils prenoient cha-
cun dans la fucceflion ,8: on obligeoit l’héritier d’ac-
cepter l’hoirie. Mais’laëNovelle I , chap. 1 ,5. x ,
changea cette derniere difpoîition , en permettant
au fideicommiilaire d’accepter l’hoirie dans les cas
où Il n’y auroit point d’autres héritiers ni fubilitués
que l’héritier qui répudieroit l’hoirie 8C ne feroit pas

centent de [a Quarte Trebellianique“.

C 0m61?” la qualité de Légataire étoit honorable ,
pô“ comète» la Préteritian était infamante.

Ce n’était pas le plus ou le moins de valeur d’un
legs, qui apportoit plus ou moins d’honneur à un
légataire. Un legs , quelque modique qu’il fût .
étoit une marque d’eflime de la par-t du Tefiateur:
il n’en falloit pas davantage pour honorer le léga-
taire. Cela ef’t prouvé par plufieurs Textes tirés des
Loiit 86 des Hilloriens. Pour établir cette propoli-
tion , nous nous fervirons d’abord dela Loi 3 , 5. 2,
au Digel’te de leg. præjï. où le Jurifconfulte Ulpien ,
après avoir diliingué diEérentes fortes de légataires ,
dit en parlant d’un legs z Nec’enim quærîmus cul acqui-

ratur , jèd oui nonos habiturht. Ciceron dans l’oral-
fon pour Quintius , s’exprime ainfi : Moritur in Gallia
a moritur repentino : hæredem Tejlamento reliquir hurra
Quintium ; ut ad quemhtmmur nacrer morte veniebat ,
ad eundem fumynur HONOR gnaque peryenirer. Ce D’ail:

pas inutilement que Ciceron releve cette circonf-
tance du legs fait à Quintius. Cet habile Défenfeur
veut établir par-là un préugé favorable à fa Partie.
Le même Orateur, dans (Ion Oraifon pour Cæcina ,

fait encore valoir la qualité de légataire: Uhtmfruc-
tam, dit-il , omnium jitprum bonorum Coponiæ legavir , v
ut jiueretur and cam flic ; ruons HONOR yiri jutan-
dur mulleri fui et ,ji diuturnum MIE Emma. Quintilien
le pere , dans (es Déclamations , parle encore là-
defïus d’une maniere bien pofitive : Injiitutur et primo
loco hære: , nonfacio tibi ifh’ur Hayon” controvqham ,
dit cet Auteur. Nous trouvons à peu près la même
choie dans Valere Maxime, livre 7 , chapitre 7 , en
ces termes : Corijideremur quæ Tejiamenta au: rifci a
jimt legitimè faâa , au: cum merlto refèindi mmm, rata
man/hum, quæve ad allo: , 91mm qui expeè’labanr H0-
NomrM HÆREDITATIJ tranjlulerunr.

Mais indépendamment de ces autorités, notre
propofition s’établit encore par la raifon contraire.
En effet, comment pourroit-on nier qu’un legs fût
honorable pour celui qui le recevoit; pulfqu’xl cil
certain qu’il n’y avoit rien de plus injurierait 8c de

plus deshonorant, fait pour des parens , fort pour
des amis,- que de n’être point rappelles dans-les Tef-
tamens, 8C d’éprouver la prétention Ï Papimen dans
la Loi Papînianur, au Digelîe de 1’an tejlam. donne
le nom de Injuria à l’exhérédation des enfans ; 8c
Ciceronre’pr’oche à ÏAntoine , comme une honte 8c
uh ’opprobr’e’,“de ce’que l’es amis ne lui ont jamais

rien une par Tenant-cm.- - j q
Mais il’n’y avoit que les enfa’ns qui frifiënt en droit

de fe-plaind’re en Jul’tice de la Préterition. Cette
plainte .s’ap’pelloit’ Querela linqgîciq/i , 6c l’on en a

ignoré pendant long-rems lorigine. C’el’t Cujas qui
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lêîrëéüépnous’ a l ayamsfes’Ôlil’eryntiSnsjli-

«limba “tte engainer?) 9’13?”- 171%“
tinne de la Lôi’Glîèîa; ’23: que ’c’eR’P’m’“ eue que l la

peinte ïæinoflîciofîté ’fufintrotiuite. Cette Loi avoit
l emment étélfaite: variquélqu’un .âezla; famille

i334 ,’ ni étoit une despplus célébresde’ln Ville de

nm.’fl*a’cne , Suétone , nous ôç Tite-Licejont
pailéïae cetteïamîlle’; 8;; les Marbres Capitaine

ont conferve la mémoire de la famillelGlicie par unè
îhfcription que “l’ontrouVe dans le tfecondj tome *,
page f0 frios ’Annales “deÏPighius, a: Ou 1l “cil parlé
d’un tM. “Ulm/mus. e C. F. ’G’ucu. par. Sam”.

rtrtur. Diorama. une. gus. son.“ Que dl’ra-t-on
après’cela Elena jaloulîe d’HOtman ,’qui pourfenlea

ver àCu’ l’honneur de lardecouverte de la L01 dont
nous arlêifs,’ nie qu’il ait jamais eu une Loi appel-
.lêe lina“? Pour cercla: , V il falt’defcendre laplainte
d’înolficioiité, nonpas “d’une Loizparticuliere, mais

des mœurs des Romains Bodesréponfes iles“ Tarif;
confultes. Cependant tous les Auteurs lescplus ac:
crédités fe font rangé ell’avis de Cujas 5 ce qui
confirme la vérité de a découverte de ce grand
Jurifconfulte , c’elt ue l’intitulé de la Loi nan ç/l,
au Digeli’edç inofici. ortéjbammto , nous apprendtque

i le Jnrifconfulte Câlins aven fait un Traité Tous le
titre de .Lürfrgularér gd La cm Güçiarn , lequel
traitoit de la p ainte d’inoflicio ité , 8: duquel Livre
la même Loi nome/l ail tirée en ces termes: Non ejl
conjèntientium parentibus , qui injuriam alla/“afur libera:
jucs rejlamento indiçant; ; quad .plerumque jablant ma-
ügnè , circa fanguinemjitum infermtes Judicîum nover-
calîbur delinimentir , ’injligationibzg/île wrrupti.

Mais fans millier davantage fur cepoint qui paroit
Bémontré , nous obferverons qu’on ne pouvoit pas
former la plainte d’inollicioiité quand on étoit rem-
pli de fa légi Lime , c’eIl-à-dire de la quatriéme partie

des biens. Cuias av0ue en plufieurs endroits de les
Obfervations, qu’il n’a pas pù décousoit l’origine
ile la légitime. Mais I anus à Colia , ad Princ. Inflitut.
de inof tç/lam. 8c d’après lui Antoine Schultingius ,
in Juryprudemia Antejlïlinianœa, page 381 , préten-
dent avec allez de fan ement que la portion appel-
le’e Le’ itime tire [on origine de la Loi Falcidia. En
effet, Fe Jurifçonfulte Paul, livre 4.. Receptarum Sen-

fermant/ri, titre y, 6c Ulpien dans la Loi 8, S, 9 8;
“14., au Digell’e de inoj’iciq/b rejlamento, (liftent politi-

vernent que la Quartz Falaidie cil: dûe aux héritiers
qui pourroient intenter la plainte d’inoflieiolite’ z
d’où il aroît qu’anciennement la Légitime 8C la

Fakidîe toient la même chofe. Mais on cella de les
confondre enfemble, depuis que Jullinien eut ordon-
né-par Iles-Novelles .18 8c 92 , que dorénavant la
légitime feroit du tiers, s’il y avoit quatre enfans
ou moins 5 8c de la moitié , s’il y avoit cinq enfans

ou davantage. l i ILe Texte de notre Loi des douze,Tables nous
ayantdonné lieu de parler des différentes clifpoli-
mons de dernier-e” volonté, il ne fera pas hors de
propos d’expliquer. ici l’origine des codicille: a QUÎ
font une fuite des diverfes difpofitions alimentai-

Ies, “ a“ I ’ ’
De: Codicillçs. i

. Par ce mot Codicille , les Anciens entendoient
feulement un Ecrit qu’une performe envoyoit à une
autre. Cela ef’t prouvé par plumeurs endroits des
Epitres de Ciceron , dans lefquelles le mot Codicilli

Î dl buvant mis au lieu de Epiffolæ. Il paraît même
ËœEhEl les Romains on entendoit par le mot de

.Ï’Ïùc’lkl’ un bluet que. l’on enraye à une performe

(1m dîma“ dans la même Ville. C’eft conformé-
ment a ce (zens que Seneque , dans une de les Lettres .
a èmeye estome, lorfqu’il a dit :Video a, mi

peut, une maxime audio, ardeo tecum ,. utîdubizem
cumulaient hon Epylola; ,’jèd Connu/.0: tiki cribcre .-
1? on il cil ailé de conclure que les Codïcil es, que
les Empereurs ont mis dans la fuite laulrang des
arêtes de derniere volonté, n’étoient’d’a’bord que des

Lettres qu’un Teltateur adrelloit à les héritiers:
I pour les inflruir’e de les intentions , ou pour ’explio

quer ce qui étoit contenu dans fdn Tellement. Nous
Voyons même que les Çodieilles (ont nommés En];
:0122 dans la Loi 89 , au Digelle de legatîs 2°. 8c dans
la L01 4.155. 2 ,Iau; Digel’te de legati: 3°. Ainfi nous
n adopterons Teint le fentiment de aux qui ont
prétenduqu’i faut mettre une différence entre ce
qu’on appelle Codièilli , (Sc çe qu’anfno’mme Epmolæ

jz’deicommWriæ. , l i
Nous n’aurons pas beaucoup de peineà découvrir

llepoque de l’inllitution (les Codicill’es.; car Infli-
men nous apprend dans le fecond livre , titre 2 5’ , dg“
les Inllitutes, que le premier qui ait fait de ces for-
tes de Codicilles étoit un L. Lentulus, lequel étant

a Rome, avoit faitun Tellement par lequel il avoit
inliitué pour les héritiers Augulie 8: [a propre fille:
mais que ce Lentulus étant depuis allé en Afrique ,
8c’étant fur le point d’y mourir, fit ides Codicilles
par lefquels ilipria les deux héritiers de. faire cer-
taines chofes , 85 qu’il envoya ces Codicilles à Ans“

ile. Jufqu’alors il avoit été. fans exemple que les
. el’tateurs enflent enjoint quelque choie à leurs hé-
ritiers ar ces fortes de Lettres. Cependant Augul’te
8C la fi le de Lentulus les regarderont comme des
actes de demiere volonté, 6c acquitterent “les legs
qui y étoient portés. Tout le monde fuivit bientôt
l’exemple du Prince , 8:3 les Codicilles devinrent
aulli communs que les Tellamens; mais il leur man-
quoit l’approbatiOn du Prince 8c du Senat. Alors
Augulle , qui étoit perfonnellemenç intérellé à faire
valoir les Codicilles , raflèmbla les meilleurs Jar-if-
confultes de fou tems , tic-leur demanda leur avis fur
l’ufage de pareils a&es. Les Jurifconfultes , 8c entre
autres Trebatius Telle, ayant perfuadc’ à Augufle
que l’inliitution des Codicilles ne cuvoit être que
très-utile , cet Empereur les autori a, 8c leur donna
la même force qu’aux Tefiamens. Depuis. ce tems-
là le Jurilconfulte Antiflius Labeo ayant fait aullî
plulieurs Codicilles , performe ne douta, plus que
cette inaniere de telier ne fût très-juridique,

On voit donc clairement que les Codicilles nié?
tôient pas conçus autrement que les Lettres. D’ail-

leurs, ils commençoient tous par cette formule 0l!»
falutation alitée dans le fille épiflolaire LL. lina;
hæredibusprimir &fubjlitutirjîtlutem Ce nÏ étoit ce-
pendant pas toujours aux feuls héritiers qu’on adret;l
[oit ces paroles. Les Codicilles émient aufli quel-
quefois airelles aux fîdeicomnliflaires; 86 ficus en
avons un eXemple dans la Loi 7S g au 13.18636 .45

kgm: 2°, l , ,Au telle , il falloit que les Corneille? fuirait: F91”
firmes par un Tellament, dans les cas ou rhume!
devoit être chargé d’acquitter des legs fans Par des
Codicilles. C’efl par cette raifort que dans les Tella- »
mens on avoit coutume d’inferer cette formule,
quo: Codicillo; reliquat; , yqlerep yole 3 autrement lhe-
titier n’était pas tenu d’exécuter la dernier-e pelants

du Tellateur. Mais dans la fuite les Empereurs Se,
vers 8C Antonin difpenferent-A de confirmer les ço-
dicilles , pourvû qu’il parût que Ale Iellateur rien;
rien dit dans [on Teliarne’nt qui direêlement con.
traire Ianxdifp .fitions qu il avoit infarcies dans Ion
Codicille.

- i ne matcela , il en ailé de conclurelque les Co-
dicilles “wigwam les P195 de formalités que les
Lettres ordinaires , «Sc que par confequent. on [Le [ç
.l’ervoit point de Témpins Pour le; ceignes 99W:

A clean...”-
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firme’s par Tellament , parce qu’alors les Codicilles
recevoient toute leur autorité du Tef’tament qui les
confirmoit. En effet , toutes les L93: du Digefle
n’exigent point de Témoins en pareil cas ,. comme
on peut le vorr par la Loi 8 3 2 , au.Drgel’te de
jure Codicillorum, 8c par la L01 89 , au Drgefle de le-

ati: 2°, qui cependant n’en difpenfent pas formel-

ement. » . .Mais dans la fuite les Empereurs changerent bien
la forme des Codicilles; car ils permirent de faire
feulement des déclarations en préfence de. Témoins,
fans qu’il liât befoin d’aucun écrit (ce qui efrdirec-

tentent oppofé à la nature des Codicilles :) deforte
que depuis ce tems»là les Témotns devmrent necef-
faires dans ces fortes d’aires. Ce fut Confiantin , ou
(fe10n d’autres) Confiance , qui le premier exigea
des Témoins dans les Codicilles qui ne feroient pré-

,cedés ou fuivis d’aucuns Tellemens g comme on le
i yolt par la Loi 1 , au Code Théodofien de Tç/lamen-

imiteras IDE-LA JURISPRUDENCE
tir 8’ Codicillir, quoique quelques Auteurspriétena
denr’trouver ailleurs que dès le rems de Diocletien
les Codicilles devoient être faits en préfence de
Témoins. Quoiqu’il en foit , il efi certain que l’Em-
pereur Théodofe exigea la même folemnité. Pour
ce qui cil de l’Empereur qulinien , il n’eli pas en-
core décidé s’il exigea des Témoins ont les Codi-
cilles confirmés par un Teilament. l y a des Au-
teurs qui trouvent des rallons ou!“ l’afiirmative dans
la Loi 28 , 5. I , au Code de Tiffamentis, 8c dans la
Loi derniere , au Code de Cadicillir ; 8c je ferois vo-
lontiers de l’avis de ces Auteurs. Cependant un Ju-
rifconfulte moderne nommé Boehmer a tâche de
prouver le contraire dans une f avante Diflertation
qu’il a intitulée de Codicill.fîne ellib. Valid.

Voilà à peu près tout ce qu’il y a d’hiflorique aï

fçavoir au fuie: des difpofitions reliamentaires. La
Loi faivante nous donnera occafion d’expliquer les

.lfucceliions ab intejlat avec la même étendue.

LOI TRENTE-TROISIÈME.
Maisji le PËre de famille meurt fans avoir tri/lé , 6’ qu’il n’ait point .d’Enfarzs

“qui lui fumaient ,- que flan plus proche Parent jbit [on héritier .- s’il n’a point de

proches Parens , qu’un Homme de jà famille 6’ finn nom aitjbn héritage.

Jacques Godefroy a raflèmblé cette Loi de divers
lfragmens difperfés dans les Jurifconfultes anciens.
Sur les paflages qui confiatent cette Loi , on peut
confulter la Loi Titius 6, au Digef’te de hui Cf legiti-
mis hæredilru: ; le paragraphe 1. aux Inflitutes dehæ-
reditat. quæ ab intrjlat. la Loi liberorum 220 , . de
verb. ji nificat. le commencement du titre aux fii-
tutes e Iegitim. agnat. m4]: la Loi pronunciatio
19; ’ 5- I , de verb-p’gnyùar. Ulpien, lib. jingu-
larjtb rital. de legitim. hareditatib. dans la Confé-
rence des Loix Romaines 8c Mofaïques, titre ’16;
8c plulieurs autres pellages du Code 86 du Di elle.
C’efl’de tous ces fragmens que Jacques Gode ray a
compofé la Loi en ces termes: AsT. SI. INTESTATO.
momon. CUI.SUUs.HÆRES. NEC. ESCIT.AGNATUS.
rnoerUs. mamma. HABETO. sr. AGNATUS. NEC.
25cm”. GENTrLIs. PAMILIAM. NANCITOR. Dans l’an-
crennve Langue quue ’on aifoit mesas ont hures,
loura-vs pour agnatus , CENTILIS pour entilis, &c.
Jacques Godefroy a ainfî paraphrafé le Texte: Ac
hante/lare moritur pater-familiar , neque ci fiat: hæres
en! , (un! agnatur proximus flat! hærer dia :ji agnatus
non grrr, run-z Gentill: haires ejlo. Commençons par
expliquer les termes dont la Loi ef’t compofée.

Les enfans [ont naturellement héritiers de leurs
ares par le droit de la naiffance. Ce droit efi tel-

ement inaliénable, que les Romains ne jugerent pas
qu’un fils pût renoncer à la fucceflion paternelle , à
moins que ce fils n’eût fait ratifier l’arête de renon-

ciation. Les biens étoient naturellement dévolus
in); fils de aux filles du défunt. Mais s’il ne laiflbit
peint d’enfans, les plushproches parens du même
nom 8c de la même ligne étoient admis à la fuccef-
fionâ 8: à leur défaut , ceux qui fortoieut de lamé-
“1,8?!th enligne collatérale, étoient reconnus pour
beurrets légitimes. Telle étoit la régle générale ,
dont’il y avoit cependant des exce rions. Aulu-
Grillea par eXemple, rapporte un pa age des Côm-
mentaires du” Jurifconfulte- Labeo fur les douze
T351”, dans lequel Labeo affure que les Veflales
ne Pouvorent pas hériter d’un parent qui étoitmort

I la“ “Il”; (35 que la portion qui devon naturelle-i
ment leur échoir , étort confifquée au profit du T1151

for’ public. Le même Auteur ajoute qu’il en étoit de
même des biens d’une Veliale morte fans avoir fait
de Teflament: Vir a V e/laüs traque lucres çfl cuiquam
bite/lalo, neque intis/line quifquam ;fed bond ejurinpu1
blicum redigi aïunt.

Voilà quels [ont en énéral les principes des fucceF-
lions ab inie/lat. Expëquons à préfent plus en détail
chacune des matieres qui ont rapport ànotre Texte.

De: Héritiers pomprisfous ces mots Hæredes fui ,
V â- comme”! il: fraudoient ab Inteflar.

Par ces mots Hærederjîti , les Romains entendoient
en général les fils 8c les filles du défunt , (es crite-
enfans mâles qui étoient nés de les enfans m’ es. 8:
qui étoient fous Ïa’puiffance g car les petits-enfans
conçus 86 nés après la mort du grand-pare , n’etorent

pas héritiers fiens. On mettoit encore au nombre

des héritiers fieris z .Premierement , les pof’thumes qui auraient été
fous la puitlance paternelle, s’ils étoient nés avant

la mort de leurs parés, . nSecondement , un fils de famille auquel la captivité
avoit ôté ce titre , 8c qui pouvoit rentrer fous la purf-
lance paternelle , 86 redevenir héritier lien en Vertu
du droit de Pof’tliminie ou de Retour. U -

Troiliémement , les enfans ad0ptifs étoient“ au
rang des héritiers fieris g 8c l’on comprenoit même
fous ce titre la femme qui étoit fous la puiffance de
[on mari , 8c la belle-fille qui étoit fous la Pulfrance
d’un mari qui étoit lui-même fous la Pmllance p8-

ternelle. . I . I . .Vo ons à préfent de quelle maniera les héritiers
ficus uccedoient ab intçflat. x

Lorfque la fuccellion étoit à partager entre de:
freres 8c foreurs tous enfans du.même pere, leparta-
ge le faifoit in tapira 5 c’eû-à-dire , qu’on faillait au.

tant de portions égales qu’il y avait de tetes.ou
d’héritiers. S’il n’y avoit au contraire que des petits-

enfans , [oit de l’un , foit de l’autre fexe , ils parta-
geoient par [ouches 8c non pas par têtes , in flirpes
non in tapira ; c’ell-àedire qu’on ne falloit pas au- l
tant de portions qu’il y avoit de têtes ou de petits.
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enfuis , maisautant qu’il y avoit de perfonnes dei;

quelles ils defcendoient. tComme dans ces fortes de partages on n’avoir fait
“d’abord aucune diflinâion de faire , on à: une Loi
appelle’e VOCONIÀ, qui exclut les femmes a; les

- ânes d’être infütuées héritieres , &même de pattas

r dans les fuccellions 3 deforte que nonafeulernent
flanc fut plus permis à un Teflateur d’inflituer hé-
ritieres fa femme ou fa fille unique, mais encore il
fut défendu de leur rien laurer par la voie du lidei-
commis Cette Loi ne regardoit pas feulement les
fuccellions œilamentaires ; elle étendoit aulii [es
difpolitionsjuûques aux fuccellions ab âme/lat, com- ’
me Perizomus l’a parfaitement démontré dans fa
Difl’ertation fur la Loi V censura. Ainli quand
Polibe rapporté queScipion l’Afriquain permità fes
[beurs de partager la .fuccellion de leur .mere, dont
( felon cet Auteur) il ne leur appartenait rien felon
les Loix, il faut par ce mot Mx entendre la. L01
Vacania. En effet, depuis même que cette L01 fut
abolie , on conferva la coutume de ne pas admegre
les filles à partager les fuccellions qui ne viendrorent
pas de la famille; 8c le Jurifconfulte Paul penfe que
cela fut introduit à l’imitation de la Loi V atonie.
Telle ell la maniera dont la plupart des Auteurs
expliquent la Loi Vocania. Quelques autres difent
que par cette Loi il étoit feulement défendu à un
homme qui feroit riche de cent mille fellerc’es , d’en
léguer plus de vingtæinq mille , c’ef’t-à-dire le quart

de fon bien. Les Auteurs qui font de ce dernier avis ,
le fondent fur ce qu’Augulle , pour pouvoir inflis
tuer Livie héritiere pour un tiers de (es biens , fut
obligé de demander au Senat d’être difpenfé de la
Loi. Quoiqu’il en foi: de cette Loi, iln’eli: pas dou-
ieux qu’elle fut abolie , puifque nous voyons que
par le Droit Romain les maris ont une 1eme liber-
Ëé d’initi’t’ue’r leurs femmes héritieres e tous leurs

iens.
Le droit de Îücceder à titre d’héritiers liens , Îe

perdoit par la dégradatiOn d’état à: par l’émancipa-

tion. Il arrivoit de-là que les enfeus émancipés per-
doient la qualité d’héritiers , 8: que la Loi ne leur.
reliroit aucun moyen de profiter d’une partie des
biens de leurs peres. Par la même raifon , li les en-
feus des émancipés avoient été conçus ou étoient
nés depuis l’émancipation de leurs perce, ils n’é-

toient point regardés comme héritiers liens du grand-
Pere , 8c par conféqùent il ne leur venoit aucune
“partie dans l’a fucceflion. Il en étoit de même à
’égard de ceux qui avoient été adoptés par un au

émancipé. p l a
Mais dans la fuite le Prêteur Voulant faVOrifer les

émancipéslpublia l’Edit UndeLiberi, par lequel il
leur donna les mêmes privilèges que au moment
de la mort de leurpere ils avoient été Tous fa puif-
fance. Cet Edit n’eut cependant pas lieu à l’égard
des enfeus adoptifs , ni de ceux d’entre les enfans
émancipés qui le feroient fait adopter par d’autres ,
à-moins qu’ils ne le fuirent fait émancrper une fe-
tonde fois par leur véritable pere avant qu’il mou“-

tût; car alors ils recouvroient leur droit. Dans la
faire l’Empereur Juûinien abolit par (a Novelle
Ë 13 a chapitre I , toute diil’inftion de fexe , 8c celle“
tirée de l’émancipation ; car il ordonna que les filles
55 les enfans émancipés feroient réputés héritiers
liens dans les fuccellions ab inteant.

De quelle Manier? les Agnatsjimedaimt

- ab intellats
’, on aPl’ellloit Àgmti ceux qui étoient del’cendus

un même, tronc mafculin, 6: par des branches matî-
“hnes: il 0H11 s’enfuit que ce mot Agnati vient de

«and à Barre Ca ri ; car le îls’de la foeur cil:
Cognat 8: non pas gnat. Mais quoique les Agnats
8c les Cognats [oient diliingue’s dans la définition
que nous venons de donner, cette définition u’elt
cependant pas fuflîfante , .puifqu’il faut encore diftinà
guet ceux qu’on appélloit A ti d’avec ceux qu’on
nommoit Gentilex. En effet , es Gentiles étoient bien
alliés du côté mafculin , 8c cependant dans lesdouze
Tables ils font diliingués des A ri. C’el’t pour-
quoi nous allons rechercher dans ÆAutiquités Ro-
maines tout ce qui pourra nous fervir aentendre ce
que c’étoient que Agnati , Gentils: 6c Cognati.
. Pour cet aïet, il faut fçavoir que chez les Romains
il y avoit un grand nombre de familles , dont les unes
étoient Patriciennes, 8: les autres étoient Plébeïen-
nes. Dans les commencemens de Rome, les Patrie
ciens furent les feuls qui puffent faire connaître leur
origine , 8: le dire Citoyens Romains. En un mot g
ils étoient les feuls qui eull’ent une origine certaine.
Les Plébeïens , au contraire , étoient une troupe de
fugitifs ralleniblés , fanschoix, de diEérentes Na-
tions. Leur origine 86 même leurs peres étoient or-
dinairement inconnus: il n’y avoit que leursenfane
qui eulTent une origine certaine , 8:: qui puffent le
renommer d’un pere Certain. De-là ces paroles que
Tite-Live, livre Io, fait dire à ÎDecius contre la
vanité des Patriciens ,Tcmper i/Ia audita film radera g
vos jblas Gentem habere. Mais comme dans la fuite les
Dignités, les Aufpices , 8c même les Alliances par:
mariage , devinrent communes entre les Patriciens
8c les Plébeïens , ces derniers eurent aulli ce qu’on
appelloit Geiuilitia jura ; avec cette différence que
les familles Patriciennes furent nommées Genre: a-
mua pour les .dil’tinguer des familles Plébeïennes,’
aufquelles on laidir le nom de Gentes Plebeïæ. Toutes
ces diverfes familles ont été décrites avec tout:
l’exactitude poffible par Glandorp, Charles Patin y
Antoine Augul’tin , Fulvius Urlinus, 8c plulîeurs

autres. i ,Il y avoit donc plufieurs Races appellées Gentes a
lefquelles avoient chacune leur nom particulier.
L’une étoit nommée la Race Cornelia ; une autre
étoit appellée Simpronia ; une autre étoit connue
fous le nom de Tullia 5 8c ainfi du relie. Chaque Ra-
ce renfermoit plulieurs familles, qui avoient toutes
leurs furnoms particuliers : Gent appellarur quæ a!
multi: familü: corificituf, dit Feftus. De la Race Cor-
nelia (par exemple) font-[orties les familles des
Scipions, des Lentulus, des Cinna, des Sylla , des
collus, des Dolabella. Comme chaque famille pro-
duifoit plulieurs branches , on aj0utoit pour les dif-
tinguer un furnom au nom de famille, quelque le
nom de la famille fût déja le furnom de chaque brana
che de la Race. La Race VIRGINIA (par eXernple)
produilit plulieurs familles , qui furent toutes drilla-
gue’es par les furnoms de Tricojlur 8c Km“. Les Tma
enfla: produifirent plulieurs branches , à chacune deli-
quelles on donna encore les furnoms dallant!“
Cœlimontanur ; 8c voilà l’origine de ce grand nome.

bre de noms que partoient les Romains: A
Le premier de ces noms étoxt ropre a laperions

ne , 8c on l’appelloit Prænàmen. e feçond etolt ces
lui de toute la Race -, 8c on l’a pellait Nomm. Le
troiiiéme étoit celui de la famil e ,.& on le nommer:
Cognomen. Enlin , le quatriéme était celui de la braira
che , 86 on l’a pelloit AgnOmen. Par exemple , de ce
nom Aida» [Ârginiur Truc/lus Cælzmàntamls , le nom

ropre de la performe étoit Aida: ,- le nom de la
ace étoit Vifginius ; le nom d’une des familles dei:

Race Virginia étoit Tricojlur ; enfin , le nem dune
des branches de la famille Tricojla étont Cælzmona

muflieü’aifé de voir a préfent quels étoient les A?!

m .-....l.



                                                                     

“I128 .mari, 8c quels étoient les Gentiles. On appellort Ag-
mzi tous ceux qui defcendorent de la mcme branche
d’une même famille. Par exemple, tous les Scrprons
étoient Agnats à Publius Cornehus Scrpron ; mais
tous ceux qui defcendorentde la Race Corneha , com-
me les Lentulus , les Coffus , les Cintra , les Sylla ,
86 les Dolabella , n’étaient à Publius CorneIius Sci-
pion que ce qu’on appelloit GENTXLES. C’efi ce qui

a fait dire à Ciceron dans [es Topiques : Gentrles
finit qui inter jà nqminis finir, ni. ab ingenuir
oriundi une, quorum majorum nanan/grrrrutem ferma
vit , qui capite non nm: dimvum. «Fe us, fur le mot
Gentili: , s’exprime ainlî: Gentilis dicitur, à“ ex coder):

genre mur, (Er i: qui jimili nomine appellatur , ut au
Cinciu; ; Gentiler mihi funr qui mec nomina appellat-
tur. Il paroit donc que par ce mot Genriler on enten-
doit tous ceux qui portoient le même nom. Pour ce
qui el’t de ces termes qui ab ingmuir oriundifunt, quo-
rum majorum nanofervitutanJQrvivirque.Citeron ajou-
te; ils doivent s’entendre des adranclns , qui, quor-
qu’ils ne fuirent pas de la même Race que leur-s Pa-
trons, en prenoient cependant le nom 8c le furnomt
ceux-là ne pouvoient pas être appellés Genriler,
parce que ceux dont ils tenoient la nalllànce , avoient
été dans la fervitude : 8c à l’égard de ceux qui étoient

nés libres, de dont la Race n’avait point été dans
l’efclavage ,ils ne pouvoient jouir dudroit de Gen-
une, qu’autant qu’ils n’avaient éprouvé aucune dé-

gradation d’e’tat ni de performe.

Pour Venir enfin à la fucceliion des Agnats , nous
dirons que , fuivant notre Texte des douze Tables ,
les héritiers liens étoient d’abord appellés pour re-

cueillir les fuccellions ab intejlat, 8c que les Agnats
n’y pouvoient rien prétendre qu’au défaut des héri-

tiers liens. Mais comme il pouvoit arriver dans ce
dernier cas, qu’il le trouvât plulieurs Agnats au mê-
me degré , il avoit été réglé qu’ils fuccederoient éga-

lement par têtes , 8c cela fans diliinélion de fexe ;
car la Loi des douze Tables n’en avoit fait aucune.
Cependant les femelles (excepté les fœurs) furent
dans la fuite exclues des fucceiiions agnatiques.

Au relie, lorfqu’il n’y avoit point d’A nets , la
Le: des douze Tables a pelloit à la fucce 1011 ceux
qui étoient de la même ace 8: du même nom; 86
p’efi ce qu’on appelloit Gentiler. Cela fut fans doute

Introduit, de peur que les biens ne pafiaffent dans
une autre Race : ce qui feroit arrivé , li les parens
du côté des femmes avoient été appellés au défaut

des Agnats. Mais le Prêteur ayant ar la fuite ad-
mis a la fucceliion agnatique les fîmelles 8c les
pareils du côté féminin , il n’y eut lus de différen-
te a cet égard , comme nous allons e montrer.

Des degrés de Captation . è de que”: manier:
le: Cognatsjhrcedoimt ab intel’cat.

Les Loir: des douze Tables n’avaient fait aucune
mennon des Cognats, comme nous l’avons vû dans
le Texte. Cependant quelques Auteurs ont cru qu’il

en étoit arlé. Ils le [ont fondés fur un l’adage du

urifconfu te Paul, Race ter. Sententiar. livre qu Ü-
tfe 8 qui dit z Cœterum duodecim Tabularum nulla
dzfcrerrone au: Cognac»: admirât. Mais Jacques Go-
defroy a ur la cinquième Table , a fort bien remar-

ue qu’il t avoit une faute dans ce pallàge, 8c qu’il
alleu y. 1re Agnator au lieu de Cognatos. En effet,

on ne VOIt pas que les Decemvirs ayant étendu les
fuccellions ab bug/lar au-delà des héritiers liens , des
Agnats . 8c des autres pareur. de la même Race 8: du
moine pour.fr

a ucce ion des Co ats tire donc fan ori ine
du Droxt du Prêteur. ES: élier , c’eli en vertâ de
l’Edit Unde Cognari, que les Cognats ont été appel-
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lés aux fucceliions ab intejiar , au défaut des héritiers
liens 8c des Agnats. Tout ce qu’il y auroit à remar.
quer à ce fuiet, eli amplement traité dans les Infli-
tutesede Juliinien , 8C ne regarde pas les Antiquités.
C’ell pourquoi nous nous contenterons d’obferver

ue les Cognats ,’c’eli-à-dire les Confins du côté des -

emmes , eurent dans la fuite tous les privilèges des
Agnats , comme on le voit par la Novelle 1 18 , cha-
pitre troifiéme ; enferre que les Cognats , qui depuis

’Edit mémé du Prêteur, n’avoient été déclarés ha-

biles à fucceder. que iul’qu’au fe tiérne degré , furent

admis à fucceder à l’infini , ain 1 que les Cognats.
Mais comment comptoit-on ces degrés, 8c pour-

quoi l’e [entoit-on du mot Gradin ? C’cft ce qu’il faut

examiner.
Le Jurifconfulte Paul, dans la Loi 10, S. 10 , if;

de gradib. 6’ affinib. nous apprend que le mot Gracia:

tire fon origine à f:alarum , ’Iocorumque
Procliyium , un: ira ingredimur , ut à Proximo in.
Proximum , id g]! in eum qui quaji ex en najèitur, tran-

jêaltur. Ces degrés compoforent deux lignes; l’une
étort appellée DIRECTE; Direfia g l’autre étoit noua

ruée COLLATERALE ou Tannsvxnsu , Tranfwrfà ; 8c
dans la «ligne direéle on difiinguoit encore la ligne
dire&e akéudante 8c la ligne direéte defcendante ;
ce qu’on exprimoit perces mors alpai” 6c infatua.
Mais dans toutes ces lignes , chaque génération , ou
pourl mieux dire chaque performe , ajoutoit un degré

e us.
i Bans la li ne direâe afcéndante , le pesé dt la mod

re Pater 6’ ater font le premier degré. Après le
pere de la mere fuivent l’a cul 8c l’ayeule Ara: 8’
Aria. Après eux fuivent es bifayeul 8c bifayeulo
Prunus Cr Proavia, qui font le troifiéme degré. Eu-
fuite viennent les trifayeul 8c trifayeule Abayur 6’
Abavia , qui font le quatriéme degré. Après en):
viennent les quatr’ayeul 8c quatr’ayeule Arum 8’

Arum, qui font le cinquiéme degré. Suivent enfin
les quinqu’ayeul 8c quinqu’ayeule Tritazlur Cf Tri:
razzia, qui font le lixiéme degré , 8C ainfi du relie.

Dans la ligne direéte defcendante , les lils 8c les lil-
les .füi &filiæ comparoient le premier degré. Après
eux venoient les petits-fils &petites-lilles Nepores
(9’ Nepter, qui faifoient le fécond degré. Venoient
enfuite lesvarriere-petits-fils 8c arriere-petites-fillea
Pronepoter 6’ Pronepte: , qui faifoient le troiliéme des
gré. Après fuivoient les quatrifils 8c quatrifilles
Abri ore: Er Abneptes, qui faifoient le uatriéme de!
greffes noms manquent dans notre angue pou:
exprimer les autres degrés : c’eli pourquoi nous dia
rons que chez les Romains il avoit encore les
Antenepoter (’9’ Amepm, qui fai oient le cinquiémo
degré , 8: les Trinepotes Cr rinepter, qui compotoient
le lixiéme. Ici les Romains manquoient eux-mêmes
d’expreflions pour le telle. .

Pour ce qui eü de la ligne collatérale afcendante a
les freres 8c fœurs frater Cafard? compofoient le fe-
cond degré. Après ceux-là je mets l’oncle 8c la
tante paternels Fatma: Cr Anita , l’oncle 8c la
tante maternels .4714an Cr Marmara , pour le v
troiliéme degré. Nous mettrons enfaîte les grande
oncles 8c les grandes tantes paternels maternels;
pro Parmi , pro Amitæ , à p10 AWWII a P70 Mater-
rem, pour le quatriéme degré. Enfin, les queux-on-
cles 8c quatri-tantes paternels 8c maternels, Ali-ph
nui, Air-anurie , 8c Ab-azmnculi, Ab-matcrteræ , fai-.
(oient le cinquiéme degré.

Enfin , dans la ligne collatérale defcendante , en
comptoit à peu près de la même maniera; car les
enfeus des freres de ceux des [peurs , que nous nom-
mons confins germains , étoient appellés par les Ro-
mains Pan-acier 8: Conjbbrini. Les defcendans de ceux.
ci formoient des degrés a qui. a force de defcendrq

à mais
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à,l’infini, n’avoient plusde dénominations particu-

heiiÎis comme tous cadméens-degrés ne [a con-
çoivent que difficilement“; les ancrens urtfconfultes
avoient coutume de les repre’fenter renais dans une
même Table, fous un même peint de vûe , à peu,

rès comme on fait ce que nous appelions-aujour-
d’hui Cartes ou Arbres généalogiques , lefquels Ar.
bres ont eut-être été imités d’après ceux dont nous
venons e parler. L’Empereur Jul’muen avoit fait
iinferer une [emblable Table dans fespInIlitutes g
mais cette Table n’efl pas venue jufqu’a nous. An
relie , on en trouve dans prefque tous les Livres qui

LOI TRENTE-

ont parlé de la matiere que nous venons de traiter:
mali nous ne croyons pas qu’il [oit nécefÎaire d’en.

rapporter une. Nous avertirons feulement que Cu-
jas , dans le chapitre 4.0. du fixiéme livre de fes Ob-
fervatrons, en cite pluiieurs 5 8c enfuite en rapporte
pue qu’il dit avoir tirée d’un ancien Code Théodo-
ten.

.Il feroit trop long d’entrer ici dans tous les dé-
tails qui pourroient avoir rapport aux fucceflions
ab imç/iat. Ainfi patrons à ce qui peut concerner la
fuccellion des Affranchis , fur laquelle nous avons un
Texte précis dans les douze Tables.

QUATRIÈME/
Lorfqu’un afmnchi féra moni fans avoir fait de Tçflarnenr, a? fans héritier;

fieu; 3fzs biens appartiendront âjbn. Patron, ji ce Patron cf! encore vivant 5 85’ à

je»: infant à la famille du Patron décedc’.

Les diverfe’s parties dont les Jurifconfultes ont
comparé cette Loi , le trouvent dans le vingt-neu-
viéme titre des Fragmens d’Ulpien , 8c au commen-

cement du titre aux Inliitutes de Succglfione libertoe
’ rum. C’ef’t d’après ces pellages que les furifconfultes

ont propofe’ le Texte en ces termes: SI. LIBERTUS.
INTEs’rATo. MORITUR.CUI. suas. manas. NEC. Ex!
TABIT.AST. PATRONUS. PA’rnom. v3. neem. Es-
cm1. 15x. un. FAMILIA. tu. EnM. FAMILIAM. mox!-
mo. vacuum. nounou. CeTexte ne me fournit rien
de nouveau à remarquer fur l’ancienne Lan e Lati-
ne. Voici de quellemaniere Jacques Gode ray a pa-
raphrafé cette Loi: Si libertin inie/lm decedat , tuque
fuum hertzien: reliquerît , fiai Patronum tantum , [Ed
nim Patroni libera: ,- tutu liberti barra ex du: familîa
in Patroni amiliam tranjlata, Proxima in Patronî fa-

miliam ’ tur. * ’Comme pour devenir Alfranchi il falloit avoir été
Efclave , nous dirons d’abord un mot de lacognation
fervile , avant que de parler des [ucceflions des Af-

franchis. v iDe la Cagnatîonjêrvile.

Les Romains ne reconnoill’oient point de cogna-
tion ou confanguinité ferviIe en matiere de fuccef-
lions. Les Loi): des douze Tables ne l’avaient point
adm’ife ; 8c le Prêteur même n’appelloit point un Ef-

clave àia fucceliion de l’autre , en vertu de la cogna-
tion naturelle qui étoit enti’eux , parce que cette
cognation naturelle n’étoit point admife: Necenim
fiacileylla fendit“: videtur d’2 c0 natio , dit la Loi I ,

s au Digelie mule Cogndtl. Ain 1, quand on dit qu’il
n’y avoit entr’eux aucune cognation ,“ cela s’entend

de la civile , car la naturelle ne le peut empêcher.
Mais perte cognation naturelle ne leur donnoit pas
le dron de le fuccedcr les uns aux autres. Cette Loi
rigoureufe ne borpoit pas fou elîet à l’égard des Ef-
vclaves qui n’avoient pas été affranchis ; elle s’éten-

doit encore jufqu’à ceux que l’affranchiffement met-
tait en poîl’ellion de la liberté , comme nous le fe-

rons voir en expliquant plus amplement notre Texte.
Quant a préfent , nous nous contenterons d’obferver
les changemens qu’éprouVa la défenfe originaire-
ment faite aux Efclaves de le fucceder les uns aux
autres.
deIËPËËOit que cette défenfe fubiifla iniqu’au tems

i u mien. Mais cet Empereur penlant qu’il y
avait de linhumaùité à exclure du droit de fucceder

v ceux qui étoient nés de pareur Efçlaves a leur dîma

la permutiez; de fucceder à leurs peres 8c mares, ï
l’excitation des Patrons mêmes qui les auroient af-
franchis. Nous n’avons plus la Conflitution que Inf-
tinien fit à ce fujet. Cuias en a feulement recueilli
dans le chapitre 34., livre 2o. de fes Obfervations,
un abregé tiré des Baûliques , qui , felonlui, n’ont

fait que copier en cela la Conflitution de Jullinien.
En effet, le 3. aux Inllitutes de film zone liberto-
mm . fait ailez voir que la Conflitution de J ullinieu
avoit été comparée en Grec. l

Parlons à prêtent plus en détail de la fuccellion

des Affranchis. t -
De la Sangria: des Ajianchir.

Comme il le trouvoit à Rome des Affranchis qui
étoient fort riches , il avoit paru très-important de
régler quelles feroient les perfonnes qui leur l’acce-
deroient ; car quoique“ tous les Aiïranchis devmfl’ent
Citoyens Romains par l’aliranchiflèment , cependant
ils ne jo’uifl’oient pas des mêmes priviléges que les

Ingénus par rapport aux fucceflions. C’eil: ce que la

fuite nous fera connoître. ,
Mais ont donner un ordre à ce que nous nous pro-

pofons e-dire fur ce fujet , il faut commencer par ob-
ferver que , ou bien un Allranchi mouroit fans en-
fans , ou bien il lauroit des enfans. Dans l’unôc l’au-
tre état il mouroit , ou bien après avoir relié , ou

bien ab intejlcu. .Suivant la Loi desdouze Tables , fi un Affrancht
lauroit des enfans légitimes ou adoptifs, le Patron
n’avait rien dans (a fuccellion , [oit qu’il fût mort a?
intejïat, ou après avoit telle. Mais fi un Alfrancln qui
n’avait point d’enfans mouroit ab âme/lat, alors le

Patron lui faceedoit. Sur quoi Vinnius remarque
fort à propos que dans la limeeflion des’AïranChls,
les Patrons jouifïoient des mêmes privrleges que les
Agnats avoient dans la fuccellion des perfonnes lh
bres d’origine. En effet , les AEranchls prenorent les
noms de leurs Patrons , comme les enfeus prenment
“celui de leurs Pares. Par exemple , P1108 nous 3P-
prend dans [on Binaire naturelle, que Lamant
Affranchi du Grand Pompée , re a; appeller Pam-
peut: Lëne’us ; 8c que Lumen, aullÎ bien que TmoN;

tous deux Affranchis de Ciceron , le firentappeller,
l’un Lauren Tulliw, 8c l’autre Tulliu: Tyro. LeS’Lont

nous fournifrent même plulieurs. exemples de legs
“faits à condition que les Affranchis pren tout le nom
de leurs Patrons. Ainli il n’ell pas étonnant que

R -
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dans les fucceflions des Allianchis , les Patrons ayent
tenu le même rang que les Agnats occupment dans
les fuccellions des Ingénus.

Le Patron, ou à fou defaut les enfans du Patron ,
étoient donc les héritiers de l’AHrancl-ii , en cas qu’il

ne laifsât après lui ni pokérite’ ni héritiers liens.
Mais comme il pouvoit arriver , non-feulement qu’un
Affranchi ne fit dans (on Tellament aucune mention
de celui auquel il avoit obli ation de la liberté,
mais encore qu’il lui donnât ormellement l’exclu-
fion; il fut Ramé par l’Edit du Prêteur que la moi-
tié des biens énoncés dans le Teliament, retourneroit
au Patron; 86 que le Patron jouiroit du même droit
dans le cas ou (on Affranchi étant mort fans avoxr
relié , billeroit après lui une épaule légitime 86 un
fils adoptif. “

Après la Loi du Prêteur vint la Loi Priam-Por-
PÆA , qui fut faite fous l’Em ire d’Aucrufle. Cette
Loi voulant récompenfer la écondité des femmes,
permit à celles qui feroient Ali-ranches , de relier
fans l’autorité de leurs Patrons , 8C même de les
exclure. Maisla même Loi voulut aulli que le Pa-
tron eût une portion virile, à proportion du nombre
d’enfans qu’une Affranchie lameroit. I

La Loi PAPIA-POPPÆA lit encere quelque choie
de plus important 8c de plus avantageux aux Patrons.
En cil-et , l’Edit du Prêteur avoit accordé aux enfans
légitimes le droit d’exelure le Patron. Mais la Loi
PAPIA»POPPÆA diflingua les cas. Suivant cette Loi,
fi un Allranchi avoit laillé cent mille fellerces ô:
moins de trois enfans, le Patron faceedoit avec les
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enfans de l’Afranchi par égales portions.Mais li l’Af-

franchi lailToit au-defl’ous de cent mille fellerces , il
pouvoit en difpofer fuivant fa volonté. Enlîn , fi un.
AEranchi kiffoit trois enfans , le Patron étoit totale-
ment exclu.
o Dans la fuite Jullinien voulut que les Patrons

fuceedalient également à leurs Affranchis 8c Affran-
chies. Ildifpofa encore de l’ordre u’il faudroit te-
nir dans ces fortes de fuccell’ions. I étendit le droit
de fucceder des. Patrons 8c de leurs parens, de quel-
ques lignes qu’ils fuirent, jufqu’au cinquiéme degré.
Il voulut à la vérité que l’ordre des lignes fût gardé

comme dans les autres fuccellions : mais il déclara.
que le plus proche en chaque ligne fuccederoit 86
exclueroit le plus éloigné 3 deforte que la repréfen-
ration n’auroit point lieu dans la fuccellion desAl’fran.

chis. Au relie , tout ce que nous venons de dire,
fuppofe le cas ou les Affranchis ne laminoient point
d’enfans ni, d’héritiers liens , lefquels excluoient les

Patrons. ’ «Il y a plus; car l’Empereur ullinien abolit la difL
férence qui avait labilité entre les Affranchis de di-
verfes fortes; 5c il voulut qu’ils enflent tous égale--
ment le droit de faire des Teûamens, ainli qu’on le
voit par la Loi unique au Code de Latins libertine:
tollenda ; 8C par la Loi unique au. Code de Deditizia
libmate tollendu .- moyennant quoi Juflinien ôta en
quelque maniere aux Patrons le droit, 8c tout au
moins la plus grande partie de l’efpe’tance qu’ils

pouvoient avoir de fucceder à leurs Allianchis au
défaut d’enfans ou héritiers liens.

L01 TRENTE-CINQUIÈME.
Après la mon d’ un Débiteur,fês dettesfèront payées par fias héritiers à proportion

de la part 55’ portion que chacun d’ eux doit avoir dans l’héritage , jèlon’le droit

qu’ils ont chacun naturellement dans la fuccellïon. Ils partageront enfaîte entr’eux

le rejle des biens du Défimt, s’ils font d’accord ; 8:3 en cas de conteflation , le

Prêteur leur nommera des Arbitres pour faire le partage , 8’ pour régler les portions

de chacun.

Cette Loi nous cil indiquée dans la Loi 2 y , 8
8c 13, au Digeftefamil. ercifcund. dans la Loi 6 au
Gode codent , 8c dans d’autres endroits du Code 8c du
Digefle. C’efi d’après ces indications que Jacques

’Godefroy a conçu le Texte en ces termes: NOMI-
NA. INTER. mammas. ne. PORTIONIBUS. me“-
prunus. EBCTA. cru. SUNTO. CÆTERARUM. FA-
MILIÆ. RERUM. ERCTO. NON. cr’ro. sr. VOLENT.
HÆREDES. ERCTUM. chUM. FACIUNTO. PRÆTOR.
An. nacrure. CIENDUM. Annrruos. nus. DATO.
Tous les termes de ce Texte ont befoin d’explica.
mon.

Par ces mots NOMINA. mon. SUNTO. la Loi ore
donne que les dettes aélives 8c pallives feront répar-
ties entre les héritiers , à proportion de la part qu’ils
auront a l’héritage. Felius rapporte l’origine d’inc-

’1:A au verbe Coercere ; a: Donat , fur le huitième
livre de l’Eneïde , dérive ce mot cru du verbe
Cure, qui lignifie la même choie que Diuidere. Les
âtmans le fervoient du verbe Ercifci au lieu de Par-
:er .- de-la cette maniere de parler sacrum chUM,
Pour ligmfierun héritage divifé entre les cohéritiers.

I Ces mots CÆTERARUM. FAMILLE. assura. encre.
stomato. sIJ’OLENT. sacrum. arum. FACIUNTO,
ÎËPondent à ceux-ci ex hæreditate non Élargir , humilia-

tem divijkm fhciunto. Il faut remarquer que dans cette
Loi, comme dans les autres, le mot Latin FAMILIA
,ell mis pour figniher héritage, hæreditas bu resfami-
liaris. Enfin ces dernieres exprellions PRÆTOR. An.
ERCTUM. CIENDUM. Amar-mas. nus. DATO , le ren-
dent par celles-ci ad hæredizatem diuidendam Prætor
Arbitros ne: daïa. Suivant ces explications , voici
comment Jacques Godefroy a paraphrafé la Loi
entiere : Defunêlo Credizore ne! Debitore, eju: hæredes
pro porzianibus hæreditariir convenire vel convenîri ran-
tum pigment ipjbque jure inter cor obligatio dividitur.
At cæterarum rerum ji volent ha’redes , diujhonemfaq
dama : ad ram divi/Ïanem 2re: Arbitfos data.

A préfent il n’efi pas difficile de comprendre que
notre Loi veut; premierement , que toutes les obli-
gations 8C mêlions aâives pallives forent tellement
partagées entre les héritiers , qu’ils ayent d’abord
chacun leur portion dans les aéhons actives; 8c qu’à
l’égard des riflions pallives’, on ne punie les inquie-
ter qu’à proportion de ce qu’ils tirent de la fuccef-
fion à. titre d’héritiers. Il réfulte de-là que les lé-

gataires ne pouvoient fpas être inquiétés pour les
dettes du défunt: la rai on el’t , qu’ils ne fuccedoient

as aux noms, rairons 8c alitions du défunt.
Pour ce qui cit du furplus des biens après les det-
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tes payées , les Decemvirs voulprent ne les héri-
tiers le patta. callent entr’eux a lamiab e , (i cela re,
pouvoit , 8c l les tiers émient de nature-que l’on
pût faire ailéinent les lots de chacun. lidars li les
effets n’étaient pas de nature a pouvorr etre’parta-
ge’s également; c’efl-à-dire , fi les effets nuoient
pas chacun d’une valeur à.p0uvo.!f remplir au plie
chaque héritiarde fa portion héredrtaire; on met-r
toit un prix aux différas elïets , afin que celui qui

LOI TRIPENT

auroit un effet dont la valeur excederoit (a portion
héréditaire , pût récompenfer ceux qui n’étaient pas

fuliifamment remplis des leurs; C’ell de-là qu’ait
venue l’a&ion familiæ ercijèundx , qui n’ait autre

choie que l’action en partage; 8c après qu’on avoit
intenté cette aElion , e Prêteur nommoit trois Ah
bittes , lefquels farfoient exactement la portion à
chaque héritier , a: mettoient fin par-là à“ toutes con-
tefiations.

E-SIXTI ÈME,-

Si un Pare de famille awa un héritier en âge , vient à mowirfdm avoir:

fait un Tri/lament,“ que le Parent le plus

. Cette Loi nous eli indiquée par l’Empereur Jur-
tir-rien in Princ. Inflitut. de legit. Agnat. ratel. par
Ulpien , Fra . tir. 155.13, de par plufieurs autres

liages des nllitutes 8c du Digef’te. Les Jurifcon-
ultes en propofent le Texte en ces termes: St. PA-

TER. FAMILIAS. INTESTATO. MORITUR. CUI- IM-
runes. sUUs. MINES. 1:3ch. AGNATUS. PROXIMUs.
TUTELAM- mucron. Jacques Godefroy l’a para-
phrafé de cette maniera: Si Pater-familias inie/fanu
decedat, nui film [mm extabit impuber, Agnatur proxi-

mmiTutor hujurjiti mais ç/la. .
LesDecemvirs crurent qu’il étoit de la juilice ne

le plus proche parent portât les charges de la tutel e,
uifqu’il avoit l’avantage de mucher de plus près à

E fuccellion. D’ailleurs, il paroifloit que celui qui
avoit droit le premier à l’héritage , auroit aulii le
plus d’intérêt à ne pas laitier dépérir les biens de

fou pupille. Selon n’avoir pas penfé de même 5 car
il n’avoir pas voqu expofer la vie d’un pupille aux.
embuches des parens avides. Il trouvoit peut-être
moins de probité chez les Habitans d’Athénes , que
les Decemvirs n’en trouverent chez les Romains :

- mais il exclut de la tutelle tous ceux à qui une pro-
cheparenté auroit donné efpérance à la fuçcellion.

Dans ce motif, il confia aux Archontes le foin de
nommer des Tuteurs aux enfans. Charondas avoit
confié l’adminillration des biens du mineur aux pa-
rens paternels, 86 le foin de (on éducation aux p3.
zens maternels. Platon s’y prit diféremment pour
que les tutelles fuirent adminilirées avec fidélité: il

les confiait quatre des plus proches arens ,idont deux
feroient du côté paternel 8c deux u côté maternel,
afin que le pupille le trouvât bien de leur mutuelle
défiance. Enân , Liturgue appella à la tutelle les

lus proches parens ; c’eli peut-êtrevp’arce que les
abitans de Sparte étoient li défmte’relfe’s , qu’on

ne crut pas devoir prendre des récautions pour
mettre en fureté la performe 8c es biens du pu-
pille.’Hérodote rapporte un exemple , par lequel
on voit que la tutelle légitime des Agnats étoit
d’ufage à Sparte. Il paroit donc que notre Texte
des douze Tables a été tiré des Loix de Lacédémo-

ne 3 car les Decemvirs en tirerent beaucoup de ce
Pays , comme l’ont remarqué Athénée , Symmaque
à; Ammian Marcellin. Telle a été l’origine de la I

proche de l’enfant jàitjôn Tuteur.

tutelle légitime agnatique des Romains.
Mais l’an de Rome 4.3.3 , Attilius, qui de Conful

était devenu Prêteur , ü: une Loi qui fubiil’ra tou-
)ours , parce qu’elle parut pleine d’équité: cette Loi-

regardoit les tutelles. Les douze Tables n’avpient
regle’ fur cela que deux chofes: la premiere, qu’un:
pere de famille outroit par fait Teliament nommer
a fes enfans tel uteur qu’il voudroit : 8C la racon;
de, que fi un pere mouroit fans avoir fait de Tem-
ment , le plus proche parent feroit chargé de la tutelle
des orphelins. Mais les douze Tables n’avaient pas.
tout prévu. On trouvoit des familles où les orphe-F
lins n’avoient point detparens fort proches , 8c dème
le pere avant que de mourir n’avoir point fait de T’ef-
triment. Le Prêteur Attilius pourvut à l’abandon d l
ces enfans, en ordonnant que le Prêteur 8c le Tribuâl
du Peuple leur feroient nommer un Tuteur à la plu-
ralité des voix : c’eli ce que les Jurifconfultes nom-4
nieront TUTEURS ATTILIENS, parce qu’ils étoient
nommés en vertu de la Loi ATTILIA. Mais comme
cette Loi ne s’obferva d’abord qu’à Rome , on en fit

dans la Fuite une autre appellée 111er TITIA, qui
étendit la difpoiition de la Loi Attilia iniques dans
toutes les Provinces“ dépendantes de l’Empîre Ro-
main. La même Loi ordonna que les Prélidens au-
roient foin de nommer des Tuteurs , chacun dans
l’étendue de leur Territoire. ’
f Mais on s’apperçut que les Tribuns 8c les Pré-
teurs s’acquittoient de cette importante fonction avec,
trop de négligence , Je l’on crut trouver plus d’exac-
titude chez les Confuls.’C”ef’t pourquoi par le Senawv
tufconfulte CLAUDIEN on tranl’ rta aux Confuls
le foin de nommer les Tuteurs, défaire les per-
quifitions micellaires fur leur conduite, afin que le
bien des pupilles ne fût point en danger de périr.
entre leurs mains. Le droit de difpof’er des tutelles.
pailla. fuccellivement des Confu’ls aux Préteurs ,
des Prétenrs au Préfet de la Ville 8c aux Préfidens
des Provinces. Enfin , l’Empereur Inflinien voulut

ne fi le bien du pupille étoit de quelque valeur, les
Tuteurs fullent alors nommés Par les Défenrelm
des Villes , conjointement aVec l’EYêflue’: ou P33
d’autres Magilirats , ou par le Jumbo dAlexan-
drie. Voyez la Loi 30. au Cade deEchoMr A“

dentier .



                                                                     

igi
HISTOIRE DE? tAIURISPRUD’E’N’CË

i LOI TRENTE-SEPTIÈME.
Si quelqu’un devient 14m]? ou Prodigue P 8 qu’il fait Point de Pm lui

ferre de Curateur ,4 qu’une Parent, ou à fan defaut un homme de jan mm; ait le

Ëin de fa performe E; l’admini/lmtion dejbn bien.

Le Jurifconfulte Ulpien nous indique cette Loi
dans la Loi I , il. de Curar. aria]: Elle efiindiquée:
d’une maniere encore plus politive par Ciceron
Inventione, livre 2 ; par l’Auteur ad Herenruuîm ll-
vre 1 , 8c par d’autres Auteurs. Jacques Godefroy la
pr0pofe en ces termes: Sr. vaosus. AUT. Paon!-
GUS. EXISTAT. au. et. CUsTos. une. nscr’r. AG-

.NATORUhi. GENTILIUM. QUE. in: no. PECUNIA- VEo
mus. Porasrns. Euro. Jacques Godefroy l’a ara-
phrafé de cette maniere : Si qui: Fuanu: au: roda-
gur grainai iar, maque i: Curarorem habeatnAgnaro-
ram iglque ficiemibus Gentzlrum cura, tam zpfe quarra
(tu buna rommittuntor. Le mot CUSTOs efi emp oye

ans le Texte comme une efpéce de fynonime avec
le mot Pater. C’efi ce qui a fait dire à Théodore
Mariilius , F midi) ji exijlar Pater , i: Cujlos erit. Le mê-
me Auteur obferve encore que le mot Pote/las eft

mis au lieu de Cura, qui pour lors n’était pas encore

en ufa e’. .. La oi que nous préfentons avoit été empruntée
des Athéniens , qui en ufoient de la même maniere à
l’é rd des perfonnes tombées en démence, 8c de
riel es qui par prodigalité confommoient leur patri-
moine dans la débauche. Les’Decemvirs voulurent
trulli qu’en cas de démence 6c de prodigalité , la en?
ratelle appartînt de droit au pere; 8: qu’à fou défaut
elle fût déferée à un arent, au cas qu’il en eût, fi-
non à une performe u même nom &de a même fa-

mille. i tEn conféquence de cette L’oi, un Diüipateur re-
connu pour tel étoit déclaré inhabile & déchu de
l’adminifiration de les biens. Le Prêteur le mettoit
alors Tous la tutelle de [es parens , en lui adreflànt,
cette formule , dont le Jurifconfulte Paul nous a ainfî
conferve les termes : Quando tua buna Patèrria avita-
gue dljperdis naquitia tua , liberq/ique tuas ad age/latent
perducir , ab cam rem tibi aï re commercioque interdico.

De-là ce Diélon ou Proverbe , dont on fe fer-
voit en envoyant quelqu’un ad Agnaros ÙGenriler,
pour lui faire entendre qu’il n’était pas raifonnable ,
de qu’il avoit befoin de faire régir fa performe 8: fes
biens par [es parens; laquelle formule ell rapportée
parles Auteurs. Horace faifoit alluiion à cette cou-
tume, lorique dans la troifie’me du fecond livre de
(es Satyres il a dit :1

. . . . Interdiëlo huit aime dîma: jus ,
Pm?!“ , G” ad [2mm abat: Tutela propinquor.

Voilà tout ce qu’il y avoit à remarquer furies tu-
telles des Infenfés 8: des Prodigues.

Mais je ne fçaurois finir cet article fans dire un
mot de la tutelle des femmes: non pas que j’aye der-
fem de les mettre dans la claire des Prodigues 8c des
Infenfe’s; mais parce que les Loix les mettent dans le
rang des perfonnes qui , quoique arvenues à un âge
“fur, [ont néanmoins incapables ’adminiflrer leurs
brens, proprer injînnirarem con/ilii.

Dc la Tutelle ou Curateur des Femmes.

Guillaume Budé , dans fes Commentaires fur. la

a

Langue Grecque, nous apprend qu’à Athénes il
avoit certains Tuteurs qui veilloient égaiement à à
confervation des biens des. pupillesrôt de ceux des
femmes. C’ei’t fans doute des Athéniens que les Ro-

mains emprunterentcet ufage; car nous Vôyons qu’à
Rome les femmes ne pouvoient rien faire fans l’au-
torité d’un Tuteur : Majore: nqîri nullam , ne privatam

quidam rem, agere fæmina: fine aurlwritare voluerunr ;
in manu 90è paremum, fratrum, virorum , difoit au-
trefois caton, cité par Tite-Live, livre 34.. Cice-
ton , dans [on Orailon pro Muræna , nous explique
quel avoit été en cela le motif des Jurifconfultes :
Mulierer aviner (dit-il) proprer infirmitatem con/ilii ,
Majores inTutorum potejiate 4% valuenrnt. Le poila e
que nous avons rapporté avant celui-ci ., nous exp i-
que ailez quels étoient les Tuteurs des femmes. Les
filles 8c les veuves eurent peut Tuteurs leurs freres
ou parens jouiffans de leurs droits ; 8c les femmes
qui étoient Tous la puilTance de leurs maris, étoient
aufli fous leur tutelle. C’efl ar une fuite de cet ufa-
ge , que dans le Recueil des l’iifcriptions de .Grutter ,
page 5;2 , on trouve l’Infcription d’un Monument
qu’une femme avoit fait élever : S r B r. C o NJÜ’G r.

ET. TUTOBI. on. ” ’Au relie , tout le fexe féminin n’était pas airujetî

à cette efpéce de fervitude ; quelques femmes en
étoient exemptes en vertu d’un Privilège particu-
lier. Les VeRales, par exemple , étoient difpenfées
d’avoir des Tuteurs 5 8c ce Privilège , qui leuravoit
été d’abord accordé par Numa Pompilius, leur fut
enfuira renouvelle par Auguf’te. Cet Empereur vou-
lut auiii , par la Loi Papia-Po pæa , que les femmes
qui avoient donné trois fois es marques de leur fé-
condité , fuirent exemptes d’avoir des Tuteurs. Dion
Camus; livre 4.9 , nous apprend qu’Augul’te accor-
da la même exemption à Livie de à 0&avie 5 8c l’on
trouve quelques autres exemples de femmes aufquel-
les le même Privilège fut accordé. Mais excepté ces
exemples qui [ont en petit nombre, le relie des fem-
mes demeura toujours fous la tutelle des maris 8c
des arens, en vertu du Senatufconfulte Claudien.
C’e pourquoi Cujas 8c plufieurs autres Auteurs ont
eu tortde prétendre que par ce Senatufconfulte les
femmes avoient été difpenfées d’être fous la tutelle

de leurs parens. Cette méprife vient de ce que Cu-
jas en mon: dans le onzième titre, S. 8. des F rag-
mens d’Ulpien , un pailage qui concerne cette ma-
tiere , a voulu changer le mot fit inet en 5/3141?”
a lûfæminarum aurem legitimar urdu: Lex and“:
fiu/lulu ; au lieu de lire fæminarum aurem legitimar

’uzelar Lex Claudiafujlinet. Mais pour être convain-
cu que la Loi Claudia n’abolit pomt la tutelle des
femmes, il fufiit de Voir ce que difent Ulpien, ti-
tre 11 , Fragmentorum ; 8c Schultmg, dans les Re-
marques, page :96. En effet , comment pourront-
on dire que les femmes ont été infranchies de la tu-
telle par le Senatufconfulte Claudien, quand nous
trouvons qu’elles y étoient encore foumifes du rems
de l’Empire des Antonins ? Les femmes furent en-
core foumifes à la tutelle dans le rems d’Alexandre
Sévère , fous l’Empire duquel Ulpien vivoit. Elles



                                                                     

n’en furent Pas “on Plus exemptées fou PEmPl” “hmm à Peine (cafouvenoit-onqueles fourmi es
deConi’tantin, ni fous celui denim. M338 de?!” euŒcntÏamais été fa s la tut Il .d i
coteurs-là l’ufage de la tutelle diminua li confidéra- de leursl maris. u e e I ç la“ wc“ 86.
516mm à l’égard de; femmes , que fous l’Empire I y

- ne v I I I. i A
SIXIÈME TA B L E.

Laine qui réglant le: Venter , la Pojîzjion , la Prefcripn’on

a (7’ la Revendication. .
.Lor TRENTE-HUITIÈME.

Qu’une Convention s’accomplwê confbnitëment aux termes lgfguels elle aurai

Ité faite .- Que le Verdun garanti-[licteur ce qu’il aura 31101208”; 6’ ji la chojè ne

répond pas à .l’énonciation,.,gue le Wndettrjbit condamné à puya le double. v ,

’ Les Jurifconfultes confondent ordinairement cette
Loi avec une autre qui fuivra celleoci. Mais on verra
clairement que cesrdeuX“ Lobe doivent être diihn-

ées , fi lÏon veut faire attention que l’autre parle
filialement des ventes fîmples 62 du. payement des
chofes vendues ; au lieu que celle-ci parle de la
garantie à de l’aélion que l’acheteur nuoit cannela
vendeur qui l’avait trompé par une faufile énouera-
tion. Je ne craindrai donc ipoint-d’ai’rancerv que cette

Loi que je rapporte , étoit certainement dans les
douze Tables , quoique les Jurifconfultes ne l’y
comprennent pas ordinairement. J e le prouve par un
palTage du troifiéme Livre des Odices de Ciceron,
qui cil: conçu en ces termes: De jure Prædiorumfan-
cirum 41 apud nos Jure tir/Hi , ut in hi: vendendis vitia
dicarentur que nota fait venditori; Nam cum ex 12
Tabulî: fait W: cautum ’ea præjlari que: gym lingua
nuncupata , qua! qui infichu: Jet , dupli pænamjùbiret,
à Juretonjùlti: etiam reticentiæ pæna ç/ïconjlituta. C’ef’t

d’afrès ce paiiage de Citeron que je reilitue le feus
de a Loi en ces termeszEA. QUE. SUNT. LxNGUA.
NUNCUPATA. PRESTANTOR. QUE. SI. ours. “brrr.
CIATUS. 3m DUPLI. mmm. miro. Les Decemvirs

ayant voulu affurer la bonne foi dans les Contrats i ’
8c dans les Conventions , introduiürent la garantie ,’
comme“ le moyen le plus fût pour prévenir. la frau-
de. Nous nous réfervons à. détailler ailleurs les ef- ”
fats de cette garantie. Nousobferverons feulements
quant à préfent, que par une conféquence néceffaire
de notre» Loi, (i un bien en fonds de terres, ou de
quelqu’autre nature que ce fût , n’étoit as tel que
le vendeur lui-même l’avoit déclaré , celai-ci étoit
obligé d’indemnifer l’acquereur g faute de quoi , aprèsf

une defcente fur les lieux , la vente étoit tenue pour
frauduleufe , de il étoit condamné à. payer le dou-
ble de la valeur de la chofe qu’il avoit garantie.
ces ce que Ciceron dit ekpreife’ment dans le par.
[age dont nous avons tiré notre Texte des douze’
Tables. La même peine ou condamnation in duplum
fut renouvelle’e dans la fuite par l’aâion nommée

data de empto ex modo, pour ce qui concerne la.
vente des maifons 8c des nantis de terres. Mais le
dédommagement pour les Efclaves 8: les animaux
qui avoient été vendus trop cher , le tiroit de 1’39.
tian nommée Aé’lio æjlimatoria a: empto.

LOI iTRENTE-NEUVIÉME.
Lot/qu’un Homme fêta payer jôn bien en d’ autres mains, que les termes dont il I

ji: forint fifüènt droit. ’

v Cette Loi nous cil indiquée par Feilus fur le mot
Nuncupata , 8: par Ciceron , livre l , de Oratore. Les
Jurifconfultes la propofent en ces termes : CUM.
NEXUM. SACHET. MANCIPXUM. que. un. LINGUA.
NUNCUPASSIT. m. ms. ESTO. Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette maniera : Cum Dominu: rai

fuæ naumfatiet vel manîîpium g uti nontinafit, locutu:
paêlufve filait, ira in: çflo.

,Pour pénetrer e feus de cette Loi, il faut fçavoir
qu en termes de Droit civil , le mot MJNCIFIUM
Îlgmlioit le droit de proPrieté de de domaine dont les
full? Citoyens Romains jouiiÎoient fur tous les fonds
de [Italie , fur les Domaines de Campagne s fur les
mêlait“, 8: fur les animaux qui fer-voient à faire

valoir les mêmes fonds. Ces fonds, avec leurs dé-I
pendances , étoient nommés Re: mantipiou mancipii ;
Re: Juri: civilir ou Re: Jan: Roman: ,À pour marquer
qu’ils étoient poffedés de droit à titre de domaine n
ou de proprieté. Il n’en étoit pas de même des Pro-.

vinces tributaires du Peuple Romain, dont les Par-
ticuliers n’avoient que l’ufufruit de la poflèflion.
C’efl pour cela qu’on les nommoit Re: ammancqn.
Ainiî mancipium facere 6C mancipatio le difoœnt d’un

site juridique qui tranfportoit , par forme de vente I
ou de cellion , le domaine 8c la propneté d’une Terre , v-
d’une Maifon de autres biens. Cet a&e , pour être va-
lable , exigeoit certaines formalités que les Anciens.
ont compri-fes fous le nom de Naxv: ou Narval.



                                                                     

1M ..,C’était un Contrat paffé entre deux Citoyens Ro-
mains , dont l’un re dépouilloit en faveur dei auge
du domaine propre qu’il avmt fur uneTerre ou ut
d’autres biens immeubles. Ce tranlport le fallait par
un contrat qui annexoit ou attachait le dronde pro-
priété à la perfonhe de l’acheteur: de-la ces termes
Latins Nerum, Jus nervi. La cellion le fanion: devant
le Prêteur, en préfence de cinq Témoins 6c du lit-
bripcnr. Alors l’acqueteur prononçoit la formu e
fuivante: Hans ego rem ex jure Quantum mmm de
aïo s caque mihi au ta ejla , hoc 4ere «encaque libre; apres
quoi il frappoit a balanceiavec une petite PléCe de
monnoie , qu’il préfentoit au Vendeur par forme

’rl’achat. Le Vendeur acceptoit cette place de mon-À
noie , 8: cette acceptation mettoit le [ceau a la vente ,
qui devoit être néanmoins ratifiée par le Preteur.
Horace; Epijlolar. liv. 2 , Epître 2 , a youlu faire-al-
lufion à cette formalité , loriqu’ila dit: S”; proprrum
ejï quad qui: libre mercatur 6’ au: Cette ceremome ,
qui le perpetua long-rems , avort rapport aux pre-
miers rems de Rome , ou ’l’ufage étOlt de peler la

ruserons D E 15A JURIS P RUDEN CE
’ monnoie , avant qu’elle portât l’empreinte qui en.

figuroit la valeur. Les anciens Auteurs, 8c entre
autres Feflus , dénuent la même interprétation au
mot VNexum ou Notas. C’eIl ainlî que F clins l’ex-
prime: Nexum 4l quodcumque par au Cr libram ge?
rieur. Lorfque le vendeur n’emplôyoit pas la forma-
lité du Nexus, il confervoit toujours une efpe’ce de
propriété fur la chofe, de l’Acquereur n’en avoit en

quelque maniere que la pollellion. C’ell par cette
raifort que le Vendeur étoit alors appellé Dominus
Quiritarius , 8c l’Acheteur Emptar Bonirarius ; c’eû-

à-dire que ce fecond n’avoir que le domaine naturel
fur la choie : au lieu que le premier avoit le domaine
légitime , qui efl le domaine tiré de l’exécution de
la Loi. Mais Jullinien par [a Loi unique, au Code
de rando jure Quiritum tollendo, abolit cette diflin&ion
frivole , 6c voulut que chacun fût proprietaire par-
fait 85 légitime des choles qui lui appartenoient:
Sedjît pleniyimu: Cr legitimu: uifgue Dominu: , bye
Servi ,bre aliarum rerum ad e pertinemium.

nçLOI QU’ARANT’IIÉAME,

Si un Ejblave qu’un TeflateUr aura déclaré devoir devenir libre au bout d’un terrain

rems s vient à Être vendu par l’He’ritier pour le rems qu’il a encore âtre/lar dans l’ef-

clavzzge ; cet Efèlave pourra au bout du rems fixé acquerir fa liberté , en rembour-fane

à l’Acbeteur le prix avoit été donné dejà lier/2mm. Et ji un Efclave qu’un Te];

tuteur aura déclaré libre moyennant une jômme payable à .Fm Héritier, peut acquerir

la liberté; cet Ejêlave deviendra libre ,. en payant à l’Héririer lajbmme fixée par le

’ Rbateur.

Cette Loi nous el’t indiquée par le Juril’confulte

Ulpien dans l’es Fragmens , titre 2 , 5. q. ; par Pom-
pomus, Loi 29, S. I , au Digelle de jiatu liberis; de
par Modeliinus dans la Loi flatta libera: 2 y , au Di-
gelle codent. Les Jurifconfultes propofent le Texte
en ces termes: STATU. une. Exercer. mmm.
une. nsro. J e n’entreprens point ici de refuter le
fans que la plupart de nos Auteurs modernes ont
donné à cette Loi. Leur erreur le découvrira allez
dans le Commentaire qui va fuivre le Texte. Pour
pileux faire entendre la matiere que nous avons ici
a traiter , je crois devoir expliquer ce que c’étoit

3 r ’
que lefclavage, 8c de quelle maniere on faifort les
aEranhillèmens. Alors on connaîtra que voici la

fermera fois que la Loi dont il s’agit cil expliquée
,ans le même fens que les Jurifconfultes Romains

l ont entendue. Commençons d’abord par expliquer
ce que c’étoit que l’efclavage; car cette explication

cil néceffaire pour entendre la matiere des alitan-

chillemens. ’ I ’Parmi les différentes Perfonnes qui compoferent
la Rewbhrque , les unes étoient Libres , de les autres
etorent El aves: Prima Par/buant»! dirÊ/îo dl in Li-
beras 8’ bentos, difent les Inl’titutes de uflinien; 8c
ce“ qm fouilloient de la liberté , étoient ou In e-
nus ou Afranchis : Secunda Perjbnarum diyjjio cf? in
Ingenuox’û’ Libertines , dit Jullinien au même en-

drort. Oeil cette dlvilion que nous allons fuivre
pour expliquer tout ce qui concernoit l’état des Per-
oqnes chez les Romains , ou pour mieux dire , ce

qui avort rapportà l’efclavage 8: à l’ali’ranchill’ement 5

y, acar c efl a cela que nous bornons notre Commentai-
re ferle Texte don: il s’agit.

De l’Efilavage.

Dans les premiers rems de Rome tous les Citoyens
étoient libres , 5c il n’y avoit d’autres Efclaves que
les Ennemis que l’on prenoit à la Guerre: mais on ne
mettoit point dans l’efclavage ceux qui , après avoir
mis bas les armes , le rendoient d’eux-mêmes au
Peuple Romain. Ceux-ci étoient maintenus dans
tous hurs privilé es; ils demeuroient libres , 6c l’on
fe contentoit de les faire palier fous le joug , pour
leur faire feulement connoitre qu’ils étoient roumis
à la Puilfance Romaine. On leur donna le nom de
Dedititii, parce qu’ils s’étoient rendus volontaire-
ment , quia je dederant. Ceux au contraire qui étoient
pris les armes à la main , ou dans quelque Siège,
devenoient Efclaves: on les appelloit Servi , c’el’t-à-

dire Bello Servati : on leur donna aufli le nom de
Mancipia, comme qui diroit Menu capta , fuivant-la
remarque des anciens Jurifconfultes. . .

Ceux donc qui étoient réduits à la condition d’Ef-

claves, n’étaient point mis au rang des Perfonlnes :
on ne les regardoit que comme des choies qui en-
trent dans le commerce. En effet , ils ne pamçi-
paient point à la foeieté g ils ne pquvorent faire
aucune acquilition fans qu’elle tournat au profit de
leurs Maîtres 5 ils ne contraétoient point de marra-
ges, 85 on les ap areilloit feulement avec des El:-
claves de l’autre (En ; ils n’avoient pas le droit de
faire des Conventions 8c des Contrats; il n’y avoit

s iniques aux difpolitions de derniere volonté qui
eur émient interdites. C’ell ce qui fait que F lorus

les nomme jèqundum genus hominum. Il fuitde-là que
les enfans des Efclaves n’étoient pas d’une condition

-.--d

(T

“QR-Ë

tu

r--.....-



                                                                     

ROMAINE. PARTIE II. PARAGR. VIII. 135l
fupérieure à celle de, leurs pares 86 nacres. “Ces en-
fans étoient regardés comme des fruits qui appar...
tenoient aux Maîtres de leurs peres tueres. Par
une conféquence de ce droit de propneté , les Mai.
tres pouvoient donner , léguer 86 vendre leurs .Ef:
clavcs. Il s’en fit toujours un commerce public a
Rome ; 6c ceux qui vendaient des Efclaves , arment
obligés de les arantir 8c d’expofer leurs defauts
corporels, trulli ien que ceux de leur caraftere. Les
Ediles ordonnerent même que quand on menerou: un
Efclave au Marché our le vendre , on lui attache-
roit un Ecriteau fur lequel toutes [es bonnes 8c man.“
vaifes qualités feroient détaillées. A l’égard des Ef-

claves qu’on amenoit des Pays étrangers dans lei“-
quelsils avoient été pris , leurs Martres ne pouvorent
pas encore affales connortre pour pouvait les gaf
rantir à ceux à qui ils les vendoient : oeil pourquoi
on les expofoit pieds 8c mains liées dans la Place pli-.4
blique ; 5: cette indication marquort que ceux qui
acheteroient ces fortes d’Efclaves , deyotenticourrr
le rifque de leurs bonnesnou mauvaifes qualités,
fans avoir par la fuite aucun; recours contre le Yen-
deur. Voilà ce qui regarde les Efclaves pris en

Guerre. ’ . IIl y avoit encore une autre maniéré de tomber
dans l’efclavage ; 8c cette féconde maniera regardait
ceux d’entre les Citoyens qui, quoique nés d’une
condition libre , s’étoient rendus indignes de cet
état par des aétions deshonorantes 8C odieufes. On
tomboit dans la fervitude ; Premierement , lorfqu’on
s’était fondrait au dénombrement . ou qu’on avoit
déferré en tems de Guerre; Secondement, lorfqu’on
avoit efÎuyé quelque condamnation capitale , 8c alors
la peine étoit quelquefois commuée en celle de l’ef-
clavage. Troifie’m ent , loriqu’après avoir été af-

franchi , on avoit éte ingrat envers [on Patron 5 cette
ingratitude failoit rentrer dans l’efclavage celui qui
en étoit forti. En quatrième lieu , les femmes libres
qui étoient devenues amoureufes de quelque Efcla-
Ve , participoient à la condition de celui qu’elles
avoient aimé; mais Jullinien aboht ce genre de pua
bidon. Excepté ces cas 8c quelques autres qui font
fpécifiés par les Loix , on ne pouvoit pas tomber
dans l’efclavage , quand même on aurmt vendu fa
propre liberté, ou qu’on le ferort lauré vendre par
un Etranger. La Loi déclaroit ces fortes de ventes
nulles d’elles-mêmes : mais l’efpoir d’être reflitué

contre de pareilles ventes , donna lieu à bien des
abus. Les jeunes ens à qui l’argent manquoit, le
lainèrent quelque ois vendre par d’autres perfonnes ,
afin d’avoir une partie du prix de la vente , fçachant
bien qu’on les rétabliroit dans leur état quand ils le
demanderoient. C’efl pourquoi on lit un Senatuf-
confulte par lequel il fut ordonné que les mineurs
pourroient à la vérité être refiitués contre ces fortes
de Ventes; mais que ceux qui le feroient lailIés ven-
dre en majorité, pour participer au prix qu’on re-
tireroit de leurs performer: , relieroient dans l’efcla.

Nage. l
Au relie, quoique les Efclaves fuirent tous de

même condition, on les diiiinguoit cependant par
les différens polies qu’ils occupoient dans la mailbn
de leurs Maîtres. Les uns y fervoient d’Intendans;
les.autres failloient l’ollîce de Portiers 5 d’autres
émient Secretaires; d’autres exerçoient la Médeci-

ne 5 quelques-uns montroient à lire aux enfans. En?
fin. ils avoient chacun leur département. On peut
’vorr. ce détail fait avec beaucoup tl’exaflsî’cllde dans

le Livre que Pignorius a donné fous le titre lie/3M:
corum qua: apud vererer Mini/ieriir. Ainfi je me con-
tenterai de remarquer ici que les Efclaves de toutes
ces cuveries efpéces pouvoient être allianChiS de

l’efclavage : mais malgré cet affranchiffement( donc
nops allons parler) on ne les regardoit pas avec la
même conlide’ration que les brocart/r, qui avoient
10m. de la liberté dès le moment de leur naiffance.

Dr: Afmiichzlümem.

L’alîranchiliènient étoit ordinairemen’t’la récomà

peule que les Maîtres donnoient à ceux d’entre leur:
Efclaves dont ils étoient les plus fatisfaits. Cette ré-
compenfe donnoit la liberté, 8c rendoit déformais
les Efclaves indépendans de leurs Maîtres. Cette in-“
dépendance s’accordoit de trois maniérés. Ou bien I
le Maître préfentoit [on Efclave au Magil’trat 3 ou’

bien le Maître l’aliranchill’oit dans un repas qu’il
donnoit à les amis 5 ou bien il l’aEranchifloit par-fou
Tel’rament. La premiere maniere étoit appellée Ma-
numWiaper V indiflam ; la faconde étoit nommée M’a-
numiUîo per Epi/Ïolam’ô’ inter arnicas ; la troiliéme

étoit appellée Manumwio par Tg/iamentum. ExPli-l
quons d’abord ce que c’était que l’aüranchilfement

pet vindiê’r’am. ” “ V
- Ce premier genre d’affranchifl’èmente’toit le plus

folemnel. Les Latins l’exprimoient ar ces mots vin; v
dicare in libertatem ,° 8: ce terme yin me “a excité de

la difpute entre les Auteurs. Les uns le font venir
du nom d’un certain Efclave appellé V indiciur , qui
ayant découvert aux Romains la confpiration que
les fils de Brutus formoient pour le rétablifrement
des Tarquins, fut infranchi pour farécompenl’e. Les
autres foutiennent que vindicare vient du mot vin-“-
diüa, qui lignifie une Baguette, dont le Prêteur frapâ
poit l’Efclave que [on Maître vouloit mettre en li;
berté. Quoi u’il en [oit , voici de quelle maniere fa
faifoient ces ortes d’aEranchifÎemens. Le Maître te-

noit [on Efclave ar la main; enfuite il le lauroit-
aller; 8c c’eft de-la qu’eft venu le mot Latin Manu-
mwio. En même rems il lui donnoit un petit fouiller:
fur la joue; 8c ce foufllet, qui étoit le lignal de la
liberté, étoit reçu avec beaucoupde joie. C’eli à
cette formalité que Sidoniusa voulu faire allufion,

. lorfqu’il a dit:

. Nam morio nos fejla vacant .- ff ad ulpia pajêunt V
Te fora, douillais quo: libertate Quiriter ; I
Quorum gaudenter expeâant yerbera malæ.

Après cela le Maître préfentoit fou Efclave au Con;

fui ou au Prêteur qui le frappoit doucement de fa
Baguette en prononçant cette formule , nia in: ü-
azxzm au: mon: vaznzm. On peut encore rap-
porter au coup de la Baguette du Prêteur ces vers!
dans lefquels Claudien dit :

Æice, mox lærumjïmnit damara Tribunal
e fajlo: incurve quater jblemnia ludir

A Omnia liberta: , deduâum vindiœ morem
. Lex celebrat, Jerrudrg/Iluejîgo laxatu: herili

Ducitur, Er gram rament eturioriélu.

Cette cérémonie étant achevée , l’Efclave étoitmf-

crit fur le Rolle des Affranchis. Alors il le falloit ra-
zer, 8C le couvroit la tête d’un Bonnet appelle PI-
LE“, qui étoit’en ufage à certains Jours chez les
Romains. Pour le mettre en poflèllîon de ce Bonnet
avec plus de (olemnite’ ,il le prenqit dans le Temple
de Femme , Déclic des Adranchis.’Dans ce Tenir.
ple il y avoit un liège de pierre outrait cette In -
cription : RENÉ Mil-RIZ! un]: manganin surtaxai?
un“. On fçait que chez les anciens Romains e
PILEUS étoit le ligne 8c le fymbole de la liberté. A
la mort de Néron , le Peuple parut dans les rues avec .
ce. Bonnet en tête. Sur une Médaille d’Ahtonin on
Voir la“ liberté tenant le Pizzas en main avec ces

72.11%..-



                                                                     

I 36 , . .mots: LIBERTAJ’ Con. 111L VO!la en T101 “du:

’ c 1s.totem: les aEranchilÎemens folemne ’
La reconde maniere d’aEranchir eli nommee Ma-

na m par Epêpolam &inrerurnicor. ’Elle codifioit
en ce que le’Maître après avotr inVite les amis a un
re as qu’il leur donnont,ha“dmett01t’ fan Efclave a fa

ta le, 8c l’y faifoit allècir en [a prefence. 11a raifort
de cet ulàge vient de ce que les Anciens étoient per-
fuadés qu’il y avoit du deshonneur 8c indécence
à manger avec des perfonnes aulli meprifables que
l’étaient les Efclaves. Ainl’i , ont qu un Martre qui
chérilToit un Efclave, pût le aire mangerlave-c lui 5
il falloit qu’il le tirât de l’efclavage , 8c qu’rl lui.don-

nât la liberté. Juliinien voulut que Cinq amis du
Maître alliliailent comme témoms à cette ceremo-

melba troiliéme forte d’ailranchill’ement le faifoit par

Tejlamentum .- Par exemple , lorfque le Teliateur or-
donnoit à les héritiers d’aEranchir un tel Elclave,
qu’il leur délignoit en ces termes; Davwfervus meut
liber eflo. Ceux que l’on alfranchill’ou de “cette ma-

niera, étoient nommés Orcini ou Charorntæ, parce
qu’ils ne commençoient à jouir ’de la liberté que

quand leurs Patrons avoient palle la Barque a Ça-
ron , 8C étoient dans l’autre Monde , m area. Sr le
Teliateur prioit [implantent [on héritier d’affranchir
un tel Efclave en ces termes , Rogo hæredm meum ut
Dauum manumittat ; alors l’héritier confervoit le
droit de,Patronage. Enfin, file Tel’tateur avoit or-
donné que dans un certain tems qu’il avait déligné ,
on donneroit la liberté à untel Efclave 3 cet Efclave
étoit nommé Statu-liber, 8c il ne commençoitàjouit
véritablement de la liberté, que quand le tems limi-
té par le Tef’tateur étoit venu. Mais en attendant ce
tems , les héritiers du défunt avoient toujours le
droit de vendre cet Efclave, fauf après cela à l’Ef-
clave de pouvoir acquerir la liberté dans le tems
auquel il devoit l’avoir par le Tellament. Mais alors
l’Efclave étoit obligé de rendre à l’on nouveau Maî-

tre ce que celui-ci avoit donné à l’héritier pour l’ac-

quiütion. Afin de faire mieux entrer dans l’efprit
de la Loi qui nous fert de Texte , je vais former une
efpc’ce.

Caïus fait un Tefiament , par lequel il ordonne
que Pamphile l’on Efclave fera amanchi dans deux
ans. Caïus meurt; les héritiers qui ont encore pen-
dant deux ans le droit de proprieté fur Pamphile ,
le vendent à Sympronius. Au bout de deux ans
Pamphile demande à inuit de la liberté qui lui cit
accordée par le Tel’tament de Caïus. Sympronius s’y

oppofe en difant que Pamphile lui a été vendu par
les héritiers de Caïus , de qu’il n’eli pas julie qu’il
garde l’argent u’il a donné pour l’acquilîtion de

amphile. A cela Pamphile répond que les héritiers
de Ca’ius n’ont pu le vendre que pour deux ans ; mais
que comme la Loi décide qu’il ne peut acquerir la
liberté au bout de ce rems-là, qu’en rembourrant à
Sympronius l’argent qu’il avoit donné aux héritiers

de Caïus, il confent à rembourfercet argent ; moyen-
nant quoi Sympronius ne peut pas lui refufer la li-
berté. Voilà l’efpéce de la premiere partie de notre

L01 , 8C je ne crois pas qu’on puine l’entendre dans
un autre (eus.

Il “1’63 également facile de jul’dlier la féconde

partie par l’efpéce fuivante. Titius , pere de famil-
e r a Ordonné par l’on Teliament que l’on Efclave

Andronic pourra acquerirla liberté, moyennant une
certaine fomme que cet Efclave donnera à l’héritier
de Tmus. Après la mort de Titius , Andronic offre
la rf’ïmne’à l’héritier, qui ne peut alors lui refufer
laâliberté. Le Jurifconfulte Pomponius forme lui.-

“ men“: cette efpéce , en parlant de notre Texte des
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douze Tables dans la Loi 29 , 5. x , au Digelie de

Statu-liberis. ’ ’Les alitanchill’emens per Tç/lamentum , aulli-bien
que ceux per Epi/Iolam Er inter amitat , continuerent
d’être toujours en ufage à Rome. Mais les adran-
chillèmens par Vindiâlam , éprouverent quelques
changemens fous les Empereurs Chrétiens; car de-
puis Confiantin ils ne le firent plus dans les l’emples
des faux Dieux, ni avec toutes les cérémonies que
nous avons détaillées. On le contenta de conduire
l’Efclave dans une Eglife Chrétienne. Là on liroit
l’aéte par lequel le Maître affranchifl’oit (on El’clave:

un Eccléüaliique lignoit cet âEte , 8c alors l’Efclave
étoit libre. Cette maniere d’aii’ranchir fut nommée

IVIanumijio in jàcro men Ecclejiir , 6c elle devint
d’un grand ufage dans la fuite. -

Ceux qui avoient été affranchis fuivantquelqu’une

de ces différentes manieres , prenoient le nom de
Liberti, 8c leurs enfans celui de Libertini. Cela étoit
ainli dil’tingué dans le rems reculés de Rome. Ce-
Êendant la lu art des urifconfultesôcdes meilleurs

crivams e orne , ont employé indilïéremment
l’un 8c l’autre terme pour ligniher un Ailranchi; 6c
l’on en trouve un exemple dans le premier Plaidoyé
de Ciceron contre Verrés.

Au relie , il ne faut pas croire que tous ceux qui
avoient des Efclaves fullènt en droit de les affran-
chir; car fi une performe chargée de dettes venoit
à affranchir l’es Elclaves en fraude de les Créanciers,
l’alïranchifl’ement étoit nul. La raifon el’t , que tant

que les Efclaves relioient dans la fervitude , les
Créanciers du Maître pouvoient les faifir comme
faifant partie des biens du Débiteur ; au lieu que
quand les Efclaves étoient affranchis , on ne pouvoit
plus les faifir. C’el’t pour uoi le Créancier commen-
çoit par faire déclarer l’alimnchifl’ement nul, afin de

pouvoir exercer librement (on droit fur les Efclaves
de [on Débiteur. Également li un Alfrenchi n’ayant
point d’enfans , alïranchilloit les Efclaves en fraude
de [on Patron, l’afl’ranchill’ement étoit déclaré nul;

Ceux qui’étoient encore fous la puillance paternelle,
ne pouvoient pas non plus donner la liberté à leurs

- Efclaves.
Pour ce qui cil du nombre d’Efclaves que l’on“

pouvoit afranchir par Tellement , la Loi F U s I A;
C A N x N u avoit reglé que celui qui avoit deux Ef-
claves, pouvoit les alfmnchir tous deux; que celui
qui en avoit quatre , pouvoit les affranchir tous que».
tre; que celui qui en avoit fix , pouvoit en affranchir
trois; que celui qui en avoit huit ou neuf , pouvoit
en alfranchir quatre 5 que celui qui en avoit dix ,
pouvoit en adianchir cinq ; 8c que celui qui en avoit
dix-huit , pouvoit en aEranchir fix. Depuis ce nom-
bre jufqu’à trente , on en pouvoit affranchir le tiers ;
8c depuis trente jul’qu’à cent, on en pouvoit affran-
chir le quart. Enfin , fion en avoit plus de cent-, on
pouvoit en affranchir la cinquième partie: mais il
étoit ordonné que quelque quantité d’Efclaves que
l’on eût , on n’en pouvoit pas alïranchir plus de cent

par Teliament. En elfet, li quelqu’un avoit aflran:
chi un plus grand nombre d’Efclaves que celui que
étoit prefcrit par la Loi , l’affranchiflèment était va-
lable [culement pour ceux qui étoientcompris dans
le nombre légitime , 8c les autres reliaient Efclaves.
Outre cela , il falloit que leTel’tateur nommât par [on
nom chacun des Efclaves qu’il voulait affranchir ;
car s’il avoit feulement dit en général, je donne la li-
berte’ à tous me: Ejilave: , il Il? en avoit pas un [cul
d’affranchi. De même, il le el’tateur avoit écrit de
maniera que les noms des Efclaves qu’il vouloit af-
franchir fifrent une’el’péce de cercle , enforte ue l’on

ne pût pas diliinguer celui qui devoit être a ranchî
le

fric
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le premier, 8c ainfi des autres; alors aucun des Er.
claves dénommés dans le Tellement ne devenoit li-
bre. Au relie , les Efclaves que le Teilatem- avoit
alitanchisdans le cours de fa vie , demeuroient en

polIeilion de la liberté , 8c n’étaient pas Compris dans
le nombre de ceux que l’on pouvoit amanchir par

Tellement. I
L01 QUARANTE-UNIÉME.

Qu’une chojè venduenô’ livrée , n’appartient: véritablement à l’Achcteur , que quand

il l’ aura payée;

u CetteLoinous cil indiquée dans le nandina 4.1.
aux Inllitutes de Remm DM une; de par Fellus, fur
ces mots vos Place. Les urifeonfultes propofent
ainfi le’Texte : Ras. VKNDITA. TRANS. que. DATA.
rueront. NON. ACQUtKITon. DONICUM. SATISFAC-
TUM- mon. Ces mots mofla: dam [ont mis au lieu
de mâta, (la dardant: au ’
ce fans e Jacques Godefroy a ainfi araphrafe’ le
Texte: ï“ Verdun traditmque non anté mprari acqui-
mtur, quam ab Enzyme amditori’aliqua rationefatir-
faâum fruit.

comme la Loi des“ douze Tables , qui nous fart de
Texte , parle de la vente des Marchandifes , a: que
cette vente fuppofe toujours un Commerce; nous
croyons devoir commencer par expliquer quel étoit
l’état des Marchandsà-Rame, de de quelle maniera
le Commerce s’y introduilit. Enfuite nous parlerons
des Contrats de ventes.

En Commerce s del’e’tatder Marchand: à Rome;

à du Contrat dtjôcitte’.

Lorfque Romulus jetta les fondemens de Rome ,
Ion unique deffei-n fut de former une Nation guer-
riere. de d’avoir autant de Soldats que d’Habitans.
Il défendit même à l’es Sujets de commercer ; 8c com-

me il mit dans la même claire les Commerçans 86
les Ouvriers, il ne permit le négoce qu’aux feuls
Efclaves. Mais à mefure que le nombre des Citoyens
augmenta», le luxe lit des progrès aufli rapides ; 8C
pour fatisfaire ce luxe , il fallut des Marchands chez
qui l’on trouvât toutes les chofes dont on s’était
fait des befoins. Outre que les Efclaves n’étaient pas
en état de faire les avances néceflàires pour un Com-
merce un peu confidérable ; l’émulation ne les ani-
moit pas à! être bien fournis , attendu que tout ce
qu’ils auroient pû gagner ou acquerir, tournoit au
profit de leurs Maîtres.
- Il fallut donc que les Romains s’habitualïent à re-
garder l’étar» de Marchand d’un œil moins dédai-

gneux, 8: qui n’écartât du Commerce aucun Citoyen
libre. Pour cet cillât on établit ( environ l’an de
Rome 2 5 9 ,fous le Confulat de Claudine de de Ser-
vilius ) un Collége de Marchands , auquel on donna
le nom Cormoran MERÇIIRIALE ; parce que les
Marchands qui comparoient ce Collé e , avoient pris
pour Prote&cur le Dieu Mercure, ans le Temple
duquel ils faifoient leurs Prieres 8c leurs,Sacrifices.
Creil dans ce Temple qu’ils invoquoient le Dieu
Mercure pour qu’il favori fât leur Commerce, de qu’il

leur pardonnât les gains illégitimes qu’ils avoient
faits. Un Marchand qui le (entoit coupable’d’avoir
trompé le Public ,7 en Vendant les Marchandifes
au1H3; de leur valeur, alloit dans le Temple; 8c
âpres; errerait verfer de l’eau fur le corps , il en
avalait pour purifier fa confcience. Il prononçoit
enUmêmetems une formule , dans laquelle il demain:-
doî.’ Pardon .au Dieu , de tous les faux fermens
qu ’l Voulais»). Mais comme cette expiation ne re-
gain: que les fautes pellées, de n’effaçoit pas de fou

leu de donat. C’efi dans i

cœur le defir d’acquerir de nouveaux biens t il lia
railloit toujours fa Priere par demander à Mineure
qu’il lui fournît de nouvelles occafions de s’enrichir.

Ovide , dans le cinquiéme Livre de fes Fafles, nous I
a tranfmis la formule de ces Invocations en ces
termes :

Ablue præteriti er’uria rem cris î ir

Ablue præterim au];7 m )
Sir/e ego te feci rejIem, fal/b-ve citavi
Non audituro numina varia forai.
Sire Deum pudeur alium , Diyam-ye fefialli ;
AMulzrinr celeres improba yerba nori. i
Et parerait ucniente die perjuria nabi: ,
Net: curent Superiji quâ larmas en).
Da morio lucre. mihi g da faôlo gandin lucre :
Er fac ut Emptori verba dedwè jurer.

Il y aapparence que tous ceux qui vouloient (e faire“
recevoir dans le Corps des Marchands, étoient au-
paravant obligés de faire un Sacrifice au Dieu Mer-
cure g car Ovide, en parlant des Commerçants, dit
dans le même Livre:

Te ; quicunquejîm: prqïtentur vendue Marte: ;
77mn data ; tribuas utjibi lucre , rogant.

Après ces cérémonies , le Poliulant étoit admis dans

le Collége , COLLÆGIl/M MERCURIJLE, ou dans un v
autre Collège appellé Courson»: Cnpzrazmvu, i
dont il cil parlé dans Ciceron 8c dans Tite-Live. É

On dil’cinguoit à Rome (comme parmi nous) des l
Marchands de lulieurs genres. Les uns appelles V
MERCÀTOREI, ornoient leur commerce à acheter
de revendre dans la Ville de Rome. Les autres nom-
rués Nscocurous, parcouroient les Provinces ,
entretenoient des correfpondances à Rome en y en-
voyant des Marchandifes , 86 y en apportoient eux»,

mêmes. vIl femble que depuis ces établiflèmens, le Com-
merce auroit dû être regardé avec plus de confide-
ration. Cependant les Romains eurent toujours dans
l’idée que l’état de Marchand avoit quelque choie de

bas, 8c indigne d’un homme libre. Cela paroit par
un endroit du premier Livre des Ollices de Ciceron ,
où cet Orateur , parlant du Commerce , commence

ar faire une dilliné’tion entre ceux qu’on appellott
l’aurez; , ou bien ARILLATORE! , 8c ceux qu’on
nommoit Nzooczzz’ansr ou MAGNARII. Il trpuve
beaucoup e bailelIe dans la Profellion des premiers ,’
qui ne fontqu’acheter les Marchandifes pour les re:
vendre en détail : Sordidi adam (dit-il ) pataud! , gif:
mercantur à Mercatoribus, 1114011 du“?! Vanda” N1”

enim prqjïciunt , nyi admo m ruentzantur. Nec yen!
quidquam eji turpiur ranima. legarcl de Cçux qu!
font le Commerce en gros ;.C1ceron , bien lom de les
blâmer , les ’uge , au contraire,’ très-dignes de’louam . j
g” , rapparié que dépouillés, diun efprit d mteret, 8c 3
dans la feule vue du bien public , Ils aillent dans les a
Pays éloignés chercher les Marchandifes les plus ra- 1
res , peur les drilnbuer enfuite a un prix convena.
b1: : Si fariati quæjiu , val content: poum , ut [qué a! y,

S
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alto in portum, fic ex ipjb p0”!t 1è m “gr” F50M.”-

mfîl: gîïpâznâs que l’on faifoit à Rome des Mar-

chands détailleurs, étoit cauerque les Marchaqu en
gros ne tenoient Point-Ce Boutiques : dà leîa men:

tenir par des Affranchis, 8c meme par es c av?)
quelquefois aulli par des Perfonnes libres, Q?! n e“
toient pas li délicates qu’eux fur les bienfeances.
(Jeux à qui le Commerçant cor-ilion le fom de [on
négoce, étoient nommés INJTITOREJ“ , parce que ne-

otio gercndo in ahurit. C’el’t par cette raifon que le

gurifconl’ulte aul, livre 3 a titre 6’ 72 Il“???
run: Sententiarum, faifant l’énumeration des diffe-
rentes. fortes d’EfclaVes qu’un pere de famille em-
ployoitdans fa maifon , y comprendples Inn-non“.
Quoique le Commerçant eût remis atemi-c1 le pou-
voir’ de négocierles Marchandifes,’& qu il parut en
quelque forte ne le point mêler de. (on negoce; ce-

endant loriqu’un Particulier avait contracte avec
l’humus ,’il pouvoit en cas de contel’tation diriger
(on aétioncontre le Maître; 8c cette action s’inten-
toit par une Requête qu’il préfentoit au Juge , 8c
dont Charles Sigonius de Julia. libr. I , nous a con-
ferve la formule en ces termes: Ara me Sticho Mœ-
ilii ferro , uem Mæviur inflitorem fuumfecerat , centum
aureo: are aimé, eumque rei nomine centum auna:
mihi dure oportere.

L’efpe’ce de mépris que les Romains eurent tou-

jours pour ceux qui exerçoient le Commerce en dé-
tail (Sc dans les Boutiques, ne pella pas jufqu’à ceux
qui faifoient le Commerce fur Mer. On regardoit
ceux-ci comme Marchands en gros , 8c même com-
me quelque choie de plus; car on leur accorda plu-
lieurs Priviléges pour les aveugler fur les dangers
qu’ils couroient. On leur permit même de former des
Corps 8c des Socicte’s , pour équiper à frais communs
des Vaiil’eaux qu’ils devoient enfuite ramener char-
gés de Marchandifes étrangeres. Tous ceux qui com-
pannent ces fortes de Societe’s navales , étoient nom-
més EXERCITOREJ“; de l’on comprenoit fous ce nom ,

tant ceux qui mettoient en Mer des Vaiffeaux à leurs
frais , que ceux qui louoient feulement des Vaifreaux
pour tranfporter des Marchandifes : d’où il réfulte
que l’Exzkcn-on étoit celui qui ercevoit tout le pro»
duit d’un Vaifl-eau Marchand, à: que ce Vaillant:
fût à lui, (oit qu’il ne lui appartînt pas. On trouve
le mot EXERCITOR employé en ce feus dans plufieurs
Infcriptions rapportées par Grutter, page 4.4.2 5 85
par Reinefius, page roxvn, où il eli parlé de cer-
tains Exercitorer Ratium Ulpianarum, de de certains
Scapharii Exercitore: Ardrici. Ceux-ci n’avoient rien
de commun avec ceux qu’on appelloit Magi/lri Na-
vium , dont l’emploi codifioit à faire conduire le
VailTeau de celui qui les avoient prépofés à cet ofiice.
Il ne faut pas croire cependant que ces Magijlri Na-
wum fuirent femblables à nos Capitaines de Vair-
(eaux, Plfïfqu’ils étoient de condition fervile. Au
relie , quiconque avoit contracté avec le Magi/ler
N11”! a pouvoit en cas de contellation intenter [on
action contre l’Exercitor ; 8c Si onius de Judiciis ,
lrbr. r , nous a conferve la formule de l’action qu’on
Intentoit en ces termes: Aîo me Stichojèruo , quem
Mæwur Domina: ci Navi quant exerce: Magijirum præ-
feïerflf ,pcentum aureus ejus rai calmi cui Præ eâus crut,
W “1141,08 a eumque roi nomine centum mihi dure apor-
ure.

yorlà à quoi (e réduit tout ce qu’il étoit à peu
pres nécellaire de [çavoir fur l’état des Marchands

a Rome, dt fur la maniere dont ils exerçoient le
Commerce. Mais comme le Commerce a pour objet
les ventes , nous parlerons des Contrats de ventes
de de leurs effets , de nous traiterons aulli la matiere
des Garanties. I

JURISPRUDENCE
Dt: Contrats de ventas. è de leur: gilets.-

Du rems des Decemvirs , &lfuivant la Loi qui
nous fert de Texte, l’Acheteur n’avait que la pof-
fellion de la choie vendue , tant qu’il ne la payoit
pas; 6c la prOprieté relioit toujours au Vendeur,
jufqu’à ce que e prix lui eût été délivré. Mais lorf-

que parla fuite on eut reconnu que c’était la con-
vention , 8C non pas le payement, qui formoit le Con-e
trat de vente ; on voulut que la vente fût confomq
me’e depuis l’infiant on l’on étoit convenu du prix .7

quoique ce prix n’eût pas encore été payé. Il cil:
vrai que cette dil;polition n’eutilieu qu’à l’égard des

ventes qui le fai oient de la main à la main, telles»
que font les ventes de Marchandifes ordinaires , lei:

uelles ne tirent point leur elfet .d’un Contrat , mais
eulement de la Convention 3 carles ventes d’immeu-

bles tiroient leur elfet du Contrat, 8c non pas de la
Convention verbale. Mais on peut toujours dire que
les ventes d’immeubles tiroient également leur elfet-
de la Convention , puifque la Convention ne peut h
être manifel’tée que par le Contrat qui en efi le dé-
politaire: cela ef’t li vrai, que fans un Contrat, une
Convention ne fçauroit être claire de parfaite, ni
par conféquent produire une garantie.

Ces principes une fois établis , entrons dans le
détail, de parlons d’abord de la vente des Efclaves
de l’un 8C de l’autre fexe. Celui qui vendoit un Ef-
cla’ve, devoit garantir qu’il étoit fain de corps 8c
d’el’prit. A l’égard des défauts du corps , il n’étoit

pas néceflaire que la garantie fût li formelle, atten-
du que l’Acheteur pouvoit s’inl’truire ar luismême
des vices corporels de l’Efclave , en e faifant dé-a
pouiller avant que d’en faire l’acquiiition: haque
(dit Sénèque, livre Ir , épître Sr , ) mentibus arna-
manta ipfà fitjjzeüa cran: ; E1 me bru: alligatum,jîue*
brachium afpicerent, nudari ’u chari; 6’ ipjitm jibi cor-1

par q/iendi. Comme les Efclaves auroient pû être lit-1
jets à certaines maladies périodiques , qui les au-
roient rendus inca ables de travail dans certains teins
de l’année; cela giroit que l’Ache’teùr vouloit que

le Vendeur lui garantît que l’Efclave qu’il lui ven-
doit, n’étoit fujet à aucune de ces maladies. C’eil:

par cette raifon que le Jurifcthulte Ulpien dans la
Loi ji quæritur, S.jî vendiror , au Digelie de Ædilitio.
Édith, a dit: Si venditar nomiriatim exceptriLde aligna
morbo , (a de cætera fanum eye dirait aut promi/èrit,’
flandum e11 eo quad convenir. Mais fi parmi le nombre
des Efclaves il fe trouvoit des femmes enceintes;
le Vendeur n’étoit point tenu de les garantir. C’eft

ce que Vitruve a voulu nous faire entendre, lori;
que dans ion livre 2, chapitre 9 , Il. a dit: Ur criant
corpora Muliebria cum conceperint à fætu ad partum
non judicantur integra, neque in yenaIibur , cri cumjimt
prægnantia , præjlantur pala ; ideà quôd incorpore pas
fèminatio crejêem ex omnibus cibi pote/larma: , delrahu:
alimentum in [è , Cf quo jinniar faiseur ad maturttatem
panus , eo minus patitur 40è ji: ’dum, id ipjùmex que
procreatur. Au relie, le principal effet de la garan-
tie , codifioit en ce que le Vendeur était oblige de
découvrir àl’Acheteur toutes les lionnes mau-
vaifes qualités des Efclaves qu’il lui vendait. C’ell:
à quoi Horace , livre 2,fatyre 3, a fait allulion,’
lorfqu’il a dit:

. .. ..... .... Sana: utriËue
Attribut a: ne oculis, mentem ngfî litrgrqfùs

Exciperet ominus, cam vendent, in.

Sur quoi un ancien Commentateur de ce Poè’te s’eiÎ
expliqué en ces termes: Sumptum e]! hoc argumentmn
à Domini: Mancipia vendentibm a quorum omnia viril:
cognât; un tam corpori: quant mimi debebant aperir:

(C

.«mrzdÆeCP-îîslî ragua.“
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ROMAINE. PARME II.’PARAGR. VIII;
Emptori, nifi piaffez litigare niellent propter celatum wi-
tium. La même’chofe s’obÇeert’da’ns les ventes des

Animaux; 86 EVendeur devoit garantir les défauts
corporels , aulii-bien que l’mfimâ , ou les habitudes
des Animaux qu’il venèprt. Par exemple , leVendeur
devoit avertir que (on heval ët01t fougueux 8; ru-
jet à des maladies. il ne devoit pas laurer ignorer
que le Chien qu’il vendoit, étOItInéchant ou de mans

vaife garde. En un mot, ildevort garantir tous les
défauts qui ne fe peuvent découvrir qu’apres un cer-

rain tems 8c un on tirage. A l’égard de la. vente
des autreslMarchan ires mobiliaires ,telles que des
Étoiles , des Bijoux , les Provifions nécellài-res. à la
vie, je n’ai rien trouvé qui concerne l’antiquité a
ce (niet. “On iverra feulement (fi l’on veut) dans le
üxie’me Livre des Formules“de BriiIbn , plufieurs
chofes qui ont rapport à la vente des Tonneaux 8c
des autres-Vafes. Mais“ ce détaillions mencroit trop

loin.

:LOIQUARAN

.. . . ’39lîimfl’ons par dire un mot au (niet de la vente des
Marrons. L’Acheteur prenoit ordinairement des Ex-
Perts y par lefquels il faifoit vifiter la Maifon qu’il
quinto“? ces Experts examinoient fi les fondemens
étaient folides , fi la couverture étoit bonne , 8C fi les
murs ne menaçoient point ruine. Cela eli prouvé
par un pafïàge de Ciceron ,Epijl. 1 ç , libr. 9. famil.
ad Pœtum, .où cet Orateur dit : Domum Sallanam
dejzzerabam jam, ut tibi maxime [Erik/î , [cd ramer: non
ablati. Tif pelin: , ut fcribiri, cumfabris cam perjjricias 3ji
mini nthzl g]? in parieribus au: in teElo vitii ; cætera
trahi probabumur. Quand les Experts avoient porté
leur jugement fur la bonté 8c la folidité des murs 5
on procedoit au Contrat de vente; 8c dans ce Con-
trat on fpécifioit les tenans 6c aboutilÏans de la Mai-.

[on dont il s’agilfoit. I
Voyez Briffon , de Formulis, livre 6, ou il rap-i

porte pluiieurs anciennes formules de Contrats dl
Ventes.

TEÆEUXIEME
les Biens fonds fuient prçfèrits après deux ans, 55? les Biens meubles après

un au de pigyèjîon. l

Cette Loi nous en indiquée d’une maniere fort in-

directe dans les Topiques de Ciceron; car cet Ora-
tenu, en rapportant les termes de la Loi, ne dit pas
politivement qu’elle fût dans les douze Tables : il fe
fert feulement du mot Le! , fans ajouter duodecim

’ Tabularum. Ce qui a donné. lieu à Jacques Godefroy
8c aux autres Jurifconfultes’de même cette Loi dans
les douze Tables 3 c’el’t que BQECe , fur ce même paf-

fage des Topiques de Citeronlg a dit: Citero
rut/i1: Opponit; Sed in Lege’dùodecim Tabularum e
bus nihil-ndfcrîptum eji ,- Er inter en: re: reliëiæ funt ta-
citurnitate L’egis , guarani ç/l ujit: animus. C’eli fur
cette autôiiité-(peut:être un peu mal entendue) que
Jacques Godefroy 8c les autres Jurifconfultes pro-
pol’eiit le’Texte en ces termes .- UsUs. AUCTORITAS.
PUNDIL BiENNiUM. CÆTERÀBUM. RERUM. ANNUUs.
usas; Brou Ces mots .auè’loritar font connoître
que la proprietë des cho es peut s’acquerir par’l’ufa-
ge. C’efi dans ce feus qu’HoraCe a dit z güæddm 5 ji

credir conjùliis mandrin! Le mot“ au irritai dans
cette Loi, ainli que dans les Topiques de Cicéron ,’
ç/ijuilegitiIniDominii ’ujùr præjlat. Le mot 14qu
n’eii que le “commencérlieritl, ou pour ainfi dire “,î
l’infiniment de la Prefcri’wt’io’rï.” Mais ces deux mots

tu? engontnsjoints en emble , marquent la Pref-
criptroneipatiiaite“, pegëêlâizjïicahpio ex quâjur Dôminiï

Ùtitulur fine antifa. omme dans les commencemens
de Rome,’&clorfque l’ufucapion.fut introduiteJes
Romains trayoient pointue ondsahors l’Italie, tuas
leurs biens pouVOient être prefcrits , parce queles
Particuliers en acqueroient la proprieté; au lieu que
les Terres dèsProvincestconquiI-es ne pouvoient pas
me Prefcntes: parce quantes appartenoient “à la Ré:
publique en général , 8c qu’aucun Particulier n’y

pouvoit acquérir un droitïdefdomaine. Notre Loi
[je concernoit’doné qitelès ionds de l’huile; lefquels

etorent acquis de droit au dernier PofTeffeur , après
deux une de poflèiiion
Saïd des chofes mobi iatres,”uii au de offellion fuf-
Mr 1mm“ P’eÏÇÜËe’2ÇÏÇË dans (à .ens que «la». I

A richi», r. g ti

pîjîimur , ram

8; de bonne liois- A l’é-i

ques Godefroy a paraphrafé notre Texte en ces ter-î
mes: Fundi biennio, cæteræ m anna Micapiunmr.

Cette maniere de prefcrire dura jufqu’au teins de
Jufiinien. Mais cet Empereur ayant ôté la diiïéren.
ce qu’il y avoit entre les biens appelles Mayen];
8: ceux appelles NEC MANcu’I Q il fut obligé d’aô
bolir les difpofitions de l’ancien Droit. Ayant donc
étendu la Prefcription jufqu’aux Terres limées en
Pays de tribut, il fixa les termes de la Prefçription
[clou l’éloignement des Terres; 8c au lieu qu’aupa.

ravant, les choies mobiliaires (e prefcrivoient par un
au depoil’eflion, Juitinien ordonna parla Loi uni-
que au Code de ufucapione tranrformanda , qu’elles
ne fe prefcriroient que par trois ans. Pour ce qui efi
des choies immobiliaires, Juüinien prolongea aufli
les termes de la Prefcription: il ordonna que lés im«

Imeubles’fe prefcriroient par dix ans entre préfens,
8c par vingt ans entre abfens. Mais que répondronsi
nousàce que dit Ulpien ,.lorfque dans les F ragmens,
titre 19 , il s’exprime ainfi? Ufùcapionc Dominia adi-

. [Mantipi rerum quant ne: Mgmcipi ; ce
qui felroitvcroire qu’avant .J ufiinien le dret: d’ufucaa
pion s’étendoit déia aux biens fitue’s en Pays de tri-

but. Baudouin 8c les autres J urifconfultes avant Cite
iris , n’ont point fait attention à cette dillicultét Mais

Cuias’ dans les Paratitles fur le Code , titre de ufucap.
tramfor. dit “que le paillage d’Ulpien ne s’entend
queides choies mobiliaires, lefquelles étaient .l-ujeçe
tes à. la Prefcriptiou avant l’Empu-e de Julhmen.
i Quoi u’il en fait , le temsîixe’ pour que la Prier»

cription gut acquife , devoit être continu; a: la mom-
(ire interruption empêchent que la qhofe ne fut pref-
crite. Cette interruption cil nommee U r a n in: r7 a
dans les Loix 2 8c y, au Digeiie de upratlonzbur.
Au [cite ’, ce mot Ujùrpatio avon planeurs autres
lignifications. Lorfque (par exemple) on acqueroit
une fervitude par Parage , ou qu’on la recouvroit
après l’avoir perdue , on appellent cela. Samurai:
Maya”. I

Ù! a
Nu
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149 HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE* V

Le: QUARANTE-TROISIÈME.
lot/“qu’une Femme maîtreJ’e d’elle-même aura demeuré pendant un an me, dans

la Maüm d’un Homme , fans s’é’tre abjènte’e du Logis pendant trois nuits 3 elle fera

réputée [on Epoujè pour l’a/age 6’ la cohabitation feulement. .

Cette Loi efi citée par Aulu-Gelle, livre 3, cha-
pitre 2 ; 8: par Macrobe , livre 1. des Saturnales ,
chapitre 13. Les Jurifconfultes la pr0pofent en ces
termes : Mamans. QUE. amura. MATRIMONH.
ERGO- APUD. vaM. saumur. NI. TKINOCTIUM.
La. E0. USUPPANDI. ERGO. massa. USUCAPTA.
ETC. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de cette ma-
niere: Mulier quamvirjine Legibu: virgulage mm
arvienne ujùrpatione , id e]? interruption: trimait apud

unum virumfuerit, tt/ÏJcapta allo. . * .
Toute l’explication de cette Loi fe réduit a faire

voir que la femme mariée ujùcapione , dilferort egale-
ment de la Concubine de de la femme mariée ex
Comptine de ex Conferreatione. Pour arvemr à
l’éclairciilëment de cette diliinéiion, il eut obier-
Ver en premier lieu, que les Concubines ne contrac-
toient point d’engagement, 8c que les femmes ma-’
tiées afur ione en contractoient un. Secondement ,
pour êtab ir un concubinage , il n’étoit pas micellai-
re d’une cohabitation d’un au; au lieu que cette co-
habitation étoit de rigueur dans le mariage ujùca-
rions. Troilie’mement, la Concubine étoit appellée
Pèllex ou Concubina; au lieu que la femme mariée

’tujizcapione étoit nommée Un”, Mais elle étoit d’une
condition’bien inférieure à ’l’Epoufe mariée folem-

nellement ; de c’eli “cette quatrième différence que

nous avons principalement à expliquer.
En son, la femme mariée “ufucapion’e n’étoit nom-

mée qu’Uxor; au lieu que l’autre étoit appelle’e Ma-

ter-familias. Cette derniere faifoit “en cette qualité
partie de la famille du mari : elle entroit avec lui en
communauté de biens , 8c elle devenoit (on héritiere ,
fuppofé qu’il n’eût point d’enfans. La femme mariée

ufùcapione ne jouiflort pas de tous ces Priviléges. Le
mari ne la prenoit que pour l’ufage, de afin d’avoir

des enfans. .Au relie , toutes fortes de Perfonnes pouvoient fe
marier ujùcapione. Tous les teins étoient égaux pour
contraéter ces fortes de mariagesi il y avoit même
des occalions où l’on n’en pouvoit pas contraéter
d’autres. Par exemple , quand un hommâ marié fo-
Ilernnellement avoit fait un Tellament , par lêquél il
déclaroit fa femme héritiere , à condition qu’elle de-

meureroit veuve , elle ne pouvoit plus le remarier
folemnellement fans perdre l’héritage ; mais elle
pouvoit fe faire époufer ujmapione , en déclarant
qu’elle ne le marioit point pour vivre en commu-
naute de biens avec [on mari, ni pour vivre dans fa
dépendance , mais feulement pour avoir des enfans.
Moyennant cela, elle étoit cenfée relier dans le veu-

va e, [parce qu’elle ne faifoit point partie de la fa-
mi le e fon mari, de qu’elle ne lui faifoit point par:
de les biens, qui par conféquent palToient aux en-
fans qu’elle avoit eu de fou premier mariage. Voilà
ce qui explique la Loi Juan Muscat, qui n’a pas

encore été bien éclaircie par lesnAuteurs 5 8c l’on
peut dire ue l’application que j’en fais à notre

exte, en acilite l’intelligence, puifque les maria-
ges (aramon: fourmilloient un moyen d’éluder la
condition ji Mulier non nupferir, que la Loi Julia
Mifcella impofoit pour qu’une femme pût profiter
des avantages à elle faits par fon mari.

Il y a encore une autre maniera d’expliquer notre
Texte des douze Tables, fuivant un Paflàge dubn-
ziéme Livre de Strabon , ou cet Auteur nous ap-
prend que c’étoit l’ufage chez les Romains , quei
quand un homme avoit eu pluîieurs enfans d’une
femme qu’il avoit époufée a: Comptine à: ex Con-.

farreatione , il la prêtoit à d’autres pour quelque rems.
Tertullien fait aulli mention de cette coutume dans
[on Apologétique, loi-f u’il dit: Ex illa credo ma-

jorum &jàpîmtwïmorum ifciplina Crawl ô“ Romani
Camus ui uxorafuas amicisponcedebant, guar inMatrid
monium tram, liberoer “alfa, E16. De ces pella es
on peut conclure que notre Texte des douze Tab es

eut aulli s’entendre des femmes que l’on le prêtoit
es uns aux autres: il on ne les reprenoit pas dans

l’année , elles étoient prefcrites u wapîtbantur; 85
ceux qui les avoient poffede’es peu ant un an 1 p0“-
voient le difpenfer de les rendre en oppofant la
Prefcription , pourvû néanmoins que les femmes
qui avoient été ainfi prêtées , ne fuirent pas retour-

nées avec leur ancien mari pendant trois nuits;
car cela auroit fufli our interrompre la poffellion,
86 faire caller la Pre cription. Tels font les deux feus
que l’on eut donner à notre Texte des douze Ta-
bles. Je crois cependant porté à préfeter le pre:-

mier feus au fecond. i l
Quoi qu’il en fait , il y a apparence. que les-R0.-

mains ne font pas les premiers qui fe forent fervrs du
mariage ufitcapîone; puifque Plante dans le Prologue
de fa Comédie d’Amphitrion, en introduifant fur la
Scène , des Perfonnage’s antérieurs aux Romains g

dit:
In fabien“! vorfur Amphitrioni: Jupiter. “ «

Dam Bellum ereret tu”: Tirelebaïr hoflibus,
Aleumenam 1’on tapit ujîrariam.

Voyez Barnabé Briffon 8: les Hotmails dans lem?
Traités de rami Rita Nupriarum.

ï LOI QU’A’RANTE-QUA’TR’I’É’M E.. .,

Un Mari ne pourra pas renvoyer ou répudier je femme; fans Lavoir auparavant

expliqué au Juge l’un des jiljets de mécontentement qu’il a cantre telle.

Jacques Godefroy de quelques autres Jurifconful-
tes ont tiré avec raifon cette Loi d’un paffage de
933m, livre 3 , ad Leg. duedecim Tabularum, lequel

d

pan-age eli rapporté dans la Loi 4.3 , au Digeîie ad
Leg. Julian: Adulter. anilivbien que d’un pellage
de la feconde Philippique de Citeron , qui nous

re...

-.-c5- .1 p.43..-



                                                                     

ROMAINE. PARTIE Il. PARAGR. VIII.
eppr end également que cette Loi étoit dans les douze

t Tables. D’après ces deux paüàges, )e propoferat la.

Loi en ces termes : St. vin. KULIERI. REPUDIUM.
nitTTERE. VOLET. CALE/m. ADDITÔ.IVEL. EXIGITO.
muon. ce. mura. En propol’ant amfi ce Texte ,
“je dîmer: un peu d’avec Godefroy 5 mais je me rap.

L01 QUA’RANTEaCINQUIÉME.

I 49K
proclre plus des termes de Gains 8c de Ciceron. Ce
dernier Auteur fe [en de ces termes Addito 8c Exi-
gzto au lieu de Dieito.

Sur le Divorce vo a m . ILà 25’. du Code l’angle“. on Çmenture. lur la

I

Dans les afaires ütigiezglês ou les Jeux Parties jà pré/étireront devant le Juge“;

8’ où il y aura des Tê’moins, le Prë/èmption fera “targeurs pour le Ptzgêgèur ,- a

dans celles oz) il s’agira d’établir 1’ état de liberté ou (l’êjèlaîlàge , fa Piwèmon [au

rageurs pour là liberté.

Cette Loi nous el’t indiquée par Aulu-Gelle;
livre 20 v, chapitre 9 ;fpar Pomponius , libr.fng.
Emhirid. cité dans làL’ol 2 , S. 24, au Dige e
cri in Juris ; par TiteuLive , livre 3 ; a: par Denis
d’âalicarnalïe , livre I I. Le Texte cit conçu en ces
termec:SEï. quoi“. nix. JURE. MANUM. CONSERUNT.

UTBISQUE. SUPERSTXTIBUS’. PRESENTIBUS- BECUN-
mm, EUM. QUI. mamma Avr. saï. quoi. QU’EN.
LIBERALL CAUsA. mu. ASSEBA’I’. SECUNDUM.

lIBERTATEM.VINDICIAS. DATD. Ces mots m une
aunait corvssnvrvr , font pour ceux-cit apud Judi-
cem àfuptant , maniere de parler allégorique prife
de laGuerre , dont le condit des Parties adverfes eli
une image. En effet , avant que de commencer les
pourfuites civiles , les Parties comput-cilloient de-
vant le Prêteur. Là dans la paliure de deux perfori-
nes qui le battent , elles croiroient deux baguettes
qu’elles tenoient entre les mains; 8è c’était là le li-

”’ gnal des Procédures qui devaient fuivre. Cet ufage
a donné lieu à Hermann de conieéturer que les pre-
miers Romains vuidoient leurs recès à la pointe de
l’épée. Mais du rems des douze ilubies , lorfqu’il s’a-

glKoit d’une Terre en litige , le Prêteur le tranfporé
toit fur les lieux. Là il jugeoit ou pour ou contre le

Pollèlfeur. iMais comme dans laraire la multitude des affaires
dont le Magilirat étoit (archal-ge , ne lui permettoit
pas de le tmfporter en performe ; les Jurifconful-
tes , pour ne point déroger aux anciennes Coutumes ,
déciderent qu’il fufliloit d’apporter du champ qui
étoit en litige une motte de terre, 8c de la reptéfen-
ne: devant le Prêteur, afin qu’il fût oculé que la
Sentence avoit été rendue fur le lieu même , comme

autrefois. i nCes niets 112:1:qu rapznrrtrnv: , répondent
à ceux-craillai)!“ Tejlibur præfentibur. Enfin ces termes
31Aq05» naseau un.” JJ’ÆERJT , lignifient la
me?” Chpfe que S’il y avoit ji qui: alignent in liber-
Mtgm galerai. Jucques Godefro a ainûçaraphrafé la
L01 entrerez Sr de ad re apu Prætortm dijèepte’tur ,
[tendron eum uipo niet vindicia: data 5 exceptailiberali
“la: in qua émulât?! libertarem Prætor uindic’iar [me
per data.

Les céréruonies qui s’étoient pratiquées du tems

des Decemvtrs pour les revendications 85 pour la
pale denpzll’ellion, parurent trop longues 6c trop
embattre tes lorique le nombre des procès le fut
multi lié: c’eli pourquoi on ne voulut plus que le
Magl. rat le tranf ortât fur la Terre litigieufe , pour
“l adluger la po ellion au véritable Propriétaire. Il
parut egalement inutile d’apporter une morte de
terre devant le Juge. Les Jurifconfultes introduifî»
rent une mamere plus limple d’adjuger la pollellion
a celui auquel elle devoit appartenirE Pour ce: elle!

ils réduilîrent les Procédures aux formalités Tuïng

vantes.
. Celui qui revendiquoit la pollèllion d’une Terre 4

dtfozt a la Partie adverfe: Fundus’qui ç/l in agro, qui
Sahara vocatur, ego cam et jure Quiritium meum q];
aïd. Inde ibi ego te ex jure maman tonterrum poco. Après «
cette [Ommatipn , celui à qui l’an redemandoit la
Terre ou la Malien , devoit déclarer“ s’il vouloit la
cadet, ou s’il v0uloit eh coutellerie pôllëllion. S’il
la cedoit , le Prêteur l’adjugeoit à celui qui la rçven-e
diquoit. Si au contraire il en çoutelloi’t la poffellion ,7
il difoit au Demandeur Undè tu “mecs” in? manun’i
concertum vocajli , inde ibi .ègo te feûoca ËA ors la Pré.

teut- les envoyoit l’un 8C l’autre dans le Bien liti-
gieux , pour en reconnoître la lituation 8è l’étendue ;

dt il leur difoit : Superftitibus præfentibu: ijlam ylang i
dico, irrite qum. Après cet ordre, les deux Contenir
dans partoient fous la conduite d’un ou de deux Tee
moins , que le Prêteur nommoit à cet effet. Lorr-
qu’ils étoient de retour, ils le préfentoient (levant.
le Juge , 8c ils expofoient réciproquement leurs
moyens. Alors, quand il aroilroit que le véritable
PollelTeur avoit été expulFé par force d’un Bien qui

lui appartenoit légitimement, le Prêteur rendoit [on
Jugement en admirant la parole au Poffelfeur de mau-
vaife foi , en ces bermes : Unde tu illumidejecÇ/li, cum
net vi, nec clam , neciprecario pullulerez , eo illum rafli-
tuasjubeof Voilà tout ce l ui regarde la polÎellion des
Malfons 86 des fonds de erres. Î l

A l’égard de la pollèllion d’Etat , elle tiroit [on

origine de la foi des douze Tables, qui avoit ordon-
ne que lar/“qu’il s’agifàit d’établir l’état de liberté au d’4:

clavage , la. pOIèÆon feroit Majeur: pour la liberté , ainli
qu’il ell porté par notre Texte. L’aâion en reveus
dication de liberté eut’également lieu-dans la fuite,
6c elle fut comprife dans les actions nommées Albin
ne: præjudicialet. Cette aâiort étoit compofée de
deux Parties, 8c rouloit fur ce qu’un Çitoyen pré-
tendoit qu’une telle performe étoit libre ,l 85 qu’au

contraire l’autre fourchoit que cette même pet-fontis
étoit Efclave. Celui qui concluoit pour la bluette ,
diroit: Hum hominem ego likerait: dû , pqlul? , ut
mihi des vindicias jètundùm liàertatem: 0A quo: l-
ver-faire répondoit: Et ego hune lumineux Jure Quiri-
tian! malm Je aïs, eju que “Min” Wh! fla”, MM“

Il cil louvent fait menuon de ce genre d action dans
les Poëtes comiques. Nous voyons dans :I’erence,
Adelph. 4&1. 2 , fieu. 1 , un Perfonnage qui s’oppon
ainfî qu’une autre performe [ont vendue:

. . . Nequr vendcndam can/ê: , quæ libera a]? ;

Nam ego illam liberali Mm: caufa manu. ’

Plante,- Pænul, me th [ÇÇnÇ demierel du;

I

.À A “KAka ,
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Le même Poëte, Parmi. aéle f , feene 2 ., dit en-

core:
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Sur cela le Prêteur rendoit l’on Ïugement: mais juil
qu’à ce que ce Jugement fût rendu , la Perfonne pré-

tendue Efclave jouifloit par provifion de la liberté.

TE-SIXIÉ’ME.

. Si vous trouvez dans la Mai/lm d’ autrui, ou jà Vigne , un soliveau ou une

Penh quifbiem à “vous , 85’ que l’on ait mis en œuvre ; 11’455an pas la Mai/bu a»

ne ruinez pas la. Vigne, mais faires-vous Payer le double de la chqfe qui mus appar-

tenoit : Er s’il arrive que l’on détruife la Mai/bu , ou que [a perche tirée dg la

Vigne , repreneï votre bien.

Cette Ld nous a été tranfmife par Fefius fur le
mot Tignum ; par Ulpien dans la Loi 2 , au Digefie
de Ti no junâo ; 8c par Juüinien , paragraphe 29 ,
aux lixfiitutes de rerum dirai/ion. Cujas exprime ainfi
le Texte : Trauma. JUNCTUM. ÆDIBUS. VINE/E.
V15. ET. conçues. NE. SOLVITO. AsT. QUI. JUNXIT.
DUPLIONE. DAMNATOR. TIGNA. QUANDO. QUE.
:ARPTA. norma. DEMPTA. ERUNT. erpICA’ro.
F eflus , fur le mot Tignum, dit z Tignum junâum
adibur Vineæve 6’ concapet ne Ëlvito. Aulieu de Con-
eapei, on lit à préfent. Coheapis. Scaliger prétend
qu’il faut mettre“ Concaper, 6c que ce mot lignifie les

Echalas qui font fichés en terre pour foutenir les
Vignes. D’autres Auteurs veulent que le vieux ter-
me Concapis lignifie une Perche qui foutenoit les
branches d’une Vigne; 8c je fuis du fentiment de
ces Auteurs. Mais’. je ne fçaurois être de l’avis
de ceux qui difent que Concaper n’efl; peut-être
que l’adjeftif de Tignum ,° déferre que Tignum C0111

capes fera la même chofe que Ti num quad ca-
pite commimtm vinez. Les termes de galba détruifent

A abfolument ce fentiment; car Fefius écrit Contapet
au lieu de Concaper, de répare entierement Concapet
d’avec Tignum. En effet , Fefius ne met pas Tignum
Concapet, mais Tigrium juntlum ædibur vineæ ue 8’
Concapet. Cela détruit aufli le fentiment de Scaliger:
car fi un [oliveur renferme la matiere qui cil né-
celïaire pour foutenir la Vigne , qu’y a-t-il befoin
de ce mot Concaper , que Scaliger dit lui-même ne
fignifier autre chofe que la matiere dont on fait les
Echalas? Ulpien dans la Loi premiere , au Digefle
de ngno junüo , confirme le fentiment de F efius, 8:
s’exprime ainfi : Set! 6’ in vinæis Tigni a èllatione 0m.

nia vine/z necejizria contineritur , ut para erticæ Cf Pe-
damenta. Voilà donc le mot Tignum pris dans deux
lignifications différentes: il lignifie un Soliveau lerf-
qu’il el’t joint avec ædibur ; de quand on le joindra
avec vineæ , il lignifiera une Perche ou un Echalar.

A l’égard du mot Concaper ou Concapet, dont les
pusveulent faire un fubfiantif, 8c les autres un ad-
jeétif 5 il me paroit que ces-deux fentimens ne [ont

pas mieux fondés l’un que l’autre ; car il doit paflèr
pour certain, Ëu’en fe rapprochant des anciens Exem-
plaires de Fe us , il faudra rétablir ainfi les terme:
de la Loi: NE. CONCAP. 21mn. sonvr’ro : a: alors
CONCAP étant mis dans l’ancien langage au lieu de
Concape, il ne fera autre chofe que l’imperatif du
verbe Concapere, qui a la même lignification que
V indican. Plufieurs autorités vont appuyer ce fen-
timent. La premiere eft celle du Jurifconfulte Ul-
pien , qui en parlant dans la Loi premiere , au Di-
gef’te de Ti ojunêlo , de ce que contenoit notre Loi
des douze ables , dit: Laduodecim Tabularum ne-
que/blum: permùtit Tignumfurrivum ædibu: val virai:
JunElum, neque rindicare ; ne val ædificia jùb hoc præ-
textu diruantur , riel vinearum cultura turbetur ; fiai in
eum qui 601111le ejijunxiü’e , in duplum dut a&ionem.
Le mot Contape efl donc l’im eratif du verbe Con-°
capere. Ainfi (comme difent ort bien Godefroy 8c
quelques autres d’après lui) le verbe Concapere fi-
gnifie Rem de qua controverjîa ejljimul cam adverfario
capere, cpntrayindicare.

Ces mots ne jôlzzito, font mis pour ne diablyito ,-
8c ces autres duplione damnator, marquent que fi le
Soliveau ou l’Echalas ont été volés, ou employés

comme tels par le Propriétaire de la Malfon , ce
Propriétaire fera condamné à payer le double. Mais
fi le Soliveau ou l’Echalas n’ont point été volés ,“

ou que le Propriétaire de la Maifon ne les ait pas
emplo és comme tels; celui à qui le Soliveau ou
l’Echa as appartiennent, n’a que l’aétion in faèîum

ad æjiimationem , weprætium Tigni.
Enfin le mot arpta ef’t mis pour Patate. On di«

foit Sarpuntur Vineæ pour Purantur yineæ.
C’efl conformément à ces explications que Jac-

ques Godefroy a paraphrafé le Texte en ces ter-
mes: Omni: materia junEa œdibur au: vinera ne win-
dicator , negue jblzlitor. Qui alienam jurait , dupla dam-
nator. Certe ubi Êluta danptaquefuerit, ram cam vin.
diam jus ejlo. Cette Paraphrafe n’efl pas tout-à-fait
aufli exaâe que celles que Godefro donne ordinai-
rement fur les autres Textes des onze Tables.

il

une
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IX. “SEPTIÈME TABLE.
Loin w qui concernent les Crime: Ü le: Dommages.

L01 QUARANTE-SEPTIÈME.
Si une Bête a mafé du dommage dans un Champ : Que le Maître de laîBé’tê

o-gi’e le dédommagement ,“jïnon qu’il livre jà Bête.

Cette Loi nous en: indiquée par Ulpien , livre 1 8 ,
adEdièZum; danslaLoi1,S. 1 852, au Di fieji
quadrupe: ,- 8: au Vcomniencement du titre aux nilitu-
tes codon. Les Jurifconfultes la proPofent en ces ter-
mes : Sr. (mensures. mureau-m: mm. Dom-
NUS. NOXIÆ. ESTIMIAM. OFERTO. SI. NOLET. QUOD. *
nous“. une. Le mot PAUPERIES lignifie ici un
dommage qu’on a caufé involontairement, tel que
celui qui a été caufé par une Bête échappée dans

un Champ, (oit en appauvrilïant le Champ 86 en
ruinant la Maillon , fait en tuant ou mordant des
Belliaux ou ceux qui les conduifent , [oit enfin en
caufant quelqu’autre dommal e. Jacques Godefroy
a’ainfi araphrafé ce Texte: iguadruper damnant de-
derit , ominu: quadrupedit damni æjiimationem Mina ;
nem mali: , quadrupedem ip/hm nana: data. Cette Loi
n’avoir lieu que dans le cas où la Bête agifl’oit par

Ion inflinét naturel, fans être conduite ou agacée
h par performe. Mais li quelqu’un avoit mis dans un

Champ étranger une Bête , dans le deffein de l’y
faire paître ou d’y caufer du dommage , le Proprié-
taire du Champ n’avoit point ce qu’on a elloir
Noxalis initia , mais feulement Aâio de Pafluîâmris ,
contre le Maître de la Bête. Dans tous les autres
cas où la Bête n’avoit caufé du dommage qu’en agif-

Tant par fonpropre inflinâ 8c d’elle-même , la Partie
lézée avoit ’aflion de Pauperie, ou l’a&ion appellée

Naxalir ; tout ce qui auroit été fait de demain pré-
médité étant compris fous le mot Injuria ,ndc puni
fuivant les peines prononcées par celle d’entre les
Loix des douze Tables qui fuivra celle-ci. Il paroit
que les Loix/Attiques avoient donné naifÎance à.
telle qui nous [en de Texte. En effet, le’Légifla-
teur Solen avoit ordonné qu’un Chien qui avoit
mordu uclqu’un , fût chargé d’une chaîne de qua-

tre cou ées, à: livré à la Perfonne olfenfée. Dé-

mocrite condamnoit à mort un Animal qui auroit
fait du tort , de quelque maniere que ce fût. Par
l’une des Loîx obfervées en Crête , un Porc qui
avoit endommagé un Champ famé de bled , devoit
avon- les dents arrachées. Toutes ces Loix font bien
peu dignes de la rageai: des Anciens; car comment
peut-on punir des Bêtes qui n’a ’lïent que par inf-

txnét, qui ne connement point es Loix fur les 1i-
mites 8c la proprieté des héritages, 8c dont le ha-
gard , l’habitude ou le befoin réglent toutes les ac-
tions? De quel exemple 8c de quelle utilité de par»
teilles punitions pouvoient-elles être pour la facie-
té? De ce qu’on avoit arraché les dents à un Porc ,
cela avertifl’oit-il les autres Porcs dace. qu’ils de-
vaient faire Ï Mais la Loi des Romains étoit bien
plqs rage; car s’ils connoifÏoient d’un côté l’inutilité

q“ il y avoit à punir une Bête , ils remirent d’un au-
ge 9052 l’IIAEOnge’nient qu’il y auroit à leur“ fans

dédommagement le dommage que les Bêtes ponta
roient caufer : c’el’r pourquoi celui auquel apparte-
noit la Bête fut condamné par la Loi des douze
:I’ables , ou bien à payer la valeur du dommage, ou
a livrer fa Bête en dédommagement. I

DE la LoiPESULANIA de Cane.
Tous les Auteurs conviennent qu’en conformité

de la Loi des douze Tables , on fit parla fuite une
autre Loi fur le dommage caufé parles Bêtes. Quel-
ques-uns de ces Auteurs ( 8c entr’autres le Jurifcon-
fuite Paul, Recept. Semeur. lib. 1 , rit. r; , 5. 1,) la
nomment PESULANIA de Cane. Cuias dit que dans
une ancienne édition il l’a trouvée énoncée fous le.

titre de Pesonomn: il a cru d’abord que le J urif-
confulte Paul avoit écrit Lege Salonia , 8c non pas.
Pç/blonia. Le fentîment de Cujas étoit fondé fur ce

que Plutarque , dans la vie de Selon , nous apprend
que ce Légiflateur d’Athénes avoit fait une Lox au
fujet du dommage caufé par les Bêtes: d’où Cujas
concluoit que le JurifConfulte Paul avoit énonce
cette Loi fous le nom de Lex Solonia. Cette con-
jeéture de Cuias avoit même été adoptée par. An-
toine-Auguflin de par Conrad Rittershulius 3 mais
cette conjecture ne me (paroit pas fort vraifernbla-
ble. En elïet , en fuppo ant même que la Loi dont
nous parlons (e nommât PESOLONIA , la terminarfon
de ce mot indiquera plutôt une Loi Romaine qu’une
Loi Grecque; car voit-on dans aucun Auteur que
les Lois: de Solon ayentjamais été délignées fous
ces termes Leges Soloniæ? C’eIl pourquor Il cil beaua
coup plus vraifemblable de dire que quelque Tri-
bun du Peuple nomméPEsULANUS ou PESULANIUS,
à fait une Loi appellée de [on nom PEsUnAMA,
par laquelle on avoit établi au [niet des Chiens en
particulier, ce que la Loi des dOuze Tables avent
réglé pour toutes fortes de Bêtes en général : (let
forte que la Loi Pefùlanîa étoit fans doute quelque
Plébifcitedont nous ne connoiffons ni l’Auteur ni

le liécle. . . . pQuoi qu’il en foit, l’Empereur Jullmren crtq a ce

propos dans letitre 9 , liv. de fes Inf’txtutes y 1 Efllt
des Ediles, qui défendoit e une: dans les chemins
8c dans les Places aucuns Chiens ou.autr,es Am-
maux; (oit qu’ils fuirent. enchaînés y f0“ (11211.13 PC 10

fuirent Pas 5 a: fi par quelque contravention a cet
Edit , il arrivoit que quelque Perfonne de condition .
libre eût été tuée au dévorée , le Maître de la Bete

étoit condamné à pa et une fomme coniiderable:
mais s’il s’agilToit feu ement d’une blelÎure , le Juge,

étoit le maître de fixer le dédommagement. Pour ce
’ ui ef’r de la réparation des autres dommages, il fut.

écidé que le Maître de la Bête qui les avoit murés 4



                                                                     

m HISTOIRE IDE-LA-
double fur le pied de

. ; n 1feroit condamne a payer e (“En Ca dit dans à”
l’animation du dommage , am

Inllitutes, titreji guimpes. 1’ . l
Au relie , li les omains ne pouvotent avou’ au-

cune forte d’Animaux dans les endroits publics ni
fur les chemins, il ne leur étoit pas défendu d’en
avoir dans leurs maifons. Ces Animaux étoient’en-
chaînés pendant le jour, 8c lâchés feulement pendant
la nuit. C’ell à cela que Phédre a voulu fans doute
faire allulion , lorfque dans une de l’es Fables il m-
troduit un Chien auquel il fait dire , quia uldeor acer,
alligant me interdiu. Quelquefois on mettent des Af-
iiches avec ces mots en grolles lettres, CAVE C4-
NEM, afin que les Voyageurs enflent à [e garaan
du Chien , qui étoit caché dans quelque recoxn d où
il ne pût pas être-apperçu des Voleurs.

JURISPRUDENCE
On peut juger de-là quelles étoient les formules

dont on le fervoit pour intenter fou a&ion contre
le Propriétaire d’une Bête qui avoit caufé du dom.
mage» Il y avoit deux fortes d’aâions. L’une étoit
nommée guadrupedaria, 8: celui qui l’intentoit la.
dirigeoit e cette maniere: A10 Bouem Mævii me
cornu perme Cf rulneraje , amigne mihi d’Mauio nome
dedi oportere. L’autre genre d’action étoit nommé Ex
Ædilitio Ediéïo;&celui qui l’intentoit la pr0pol’oit
dans les termes fuivans :.Aio Unjùm Mardi mihi val.
nus intulwê , Cf Mævium quantum a uiur meliur mihi
dure oportere 3 ou bien Ain Ur um hindi meam mihi
vejlem dzllêidzlü’e, eunuque duplum quanti ile/lis cf! mihi

dure oporrere. Voyez ces formules dans Sîgonius , de
Judic. livre 1 , chapitre 21 , 8c dans les Auteurs qui
ont écrit fur le titre aux Inilitutesfi Quadrupu.

LOI QUARANTE-HUITIÈME.
Celui qui de propos délibere’ aura conf! du dommage d quelqu’un . . . . . a

Mais ji ç’ç/I par hagard qu’il a au]? ce dommage , il en fera quitte pour lere’parer.’

Ulpien dans la Loi I , au Digelie ad Lagon Aqui-
liam, nous apprend que dans les douze ables il y
avoit une Loi fur les dommages que l’on cauf01t
de deliëin prémédité ; 8c c’eli ce que le Droit Ro-

main appelle Damnum injuria datant. Feflus, furles
mots Raphia: 8c Sarcito , nous indique aufli cette
Loi comme ayant été dans les douze Tables. C’eft
d’après ces indications que les Jurifconfultes ont
copçu le Texte en ces termes: Sr. INJURIA. nun-
Tus. . . . . . . . . . . As’r. SI. CASU. sancr’ro.
F ellus, fur le mot Rupitias , donne ainli l’explica-
tion de ce terme : Rupitiar in duodecimjignijïcat dam-
num dederis. Cet Auteur dans un autre endroit ex-
plique le mot Sarcito; voici de quelle maniere il
s’exprime : Sarcito in duodecim Sen/lus Sulpirius ait

jîgnifîcare , damnum jôluito, præjlato. C’ell confor-

mément à ces explications que Jacques Godefroy a
ainfi paraphrafé’ le Texte : Si per in ’uriam damnum

dederit. . . . . . . . . Atji cafù, mnumfblvito,
pre/luta. De tout cela nous pouvons conclure qu’il
y a eu dans les douze Tables une Loi qui traitoit de
damna injuria data, 8: que dans cette Loi les Decèm-
vits se oient fervis des mots Raphia: 8c Sarcito pour
exprimer la came 5C la réparation du dommage,
lefquels mots [ont de l’ancienne Langue quue.
Mais tout cela ne nous explique point ce qui étoit
ordonné par cette Loi: c’en pourquoi venons aux
Lou: qui ont été faites dans la fuite fur le modèle
delcelle qui nous manque. Ulpien dans la Loi I , au
Digelle ad Leg. Aquil. nous fait connoître que la
principale de toutes ces Loix , efl celle qui cil
connue fous le nom de Aquzu, laquelle (dit-il)
derogea a la Loi des douze Tables 8c aux autres qui
avaient parlé de damna injuria. Ainii c’el’t à celle-là

que nous allons nous arrêter. i

De la Loi AQUlLI A , &dejèrdiveres
parties.

1

Le Jurifconfulre Ulpien dans la Loi I , . I, au
Pigalle ad Legem Aquiliam , fait en peu de mots
lhxf’toire de cette Loi: Quæ Lex Aquilia dit-il)
ËÊEIII/Ëltum (Il , cam Aquiliur Tribunus le“! à

elle rogazlerlt: Mais ce paillage ne nous dit point quel
était cet .Aquilius , ni dans quel rems il a vécu, Gras.
Flpa attribue la Loi Aquilia au célèbre-Jurifcon-
.11 te Aqulllus, qui aéré l’inventeur de la Stipula-

11°“ Aqulhenne. Mais outre que cet Aquilius Gal-

lus , dont parle Gravina, n’a jamais été Tribun du
Peuple , on ne peut guéres concilier enfemble le teins
ou i a vécu , 8c le rems auquel cette Loi paroit avoir
été faire. Ainfi nous ne le regarderons point comme
l’auteur de cette Loi. En efet , les Jurifsonfultes
Q. Mucius-Scevola 8: Brutus, dans les Loix 39 , 8c
27 , 22 , au Digelle ad Legcm Aquilîam, font déja
mention de la Loi Aquilia ; 8c cependant il cit cer-
tain que ces Jurifcon fuites [ont bien plus anciens que
C. Aquilius Gallus , auquel Gravina attribue la Loi
dont nous parlons. D’ailleurs , Ciceron dans [on
Livre intitulé Brutus , parle de la Loi Aquiliacom-
me d’une Loi qui fubfifloit avant lui. Ainli je fui-
vrai l’avis de Pighius, qui dans le feeond tome de
fes Annales ROmaines , dit que la Loi Aquilia fut
faire par L. Aquilius, P. F. L. N. Gallus , qui fut
Tribun du Peuple en l’année 572. de la fondation
de Rgme , 86 enfuite Prêteur de la Sicile en l’année
577°

La Loi Aquilia contenoit trois chapitres. Le prei
mier défendoit de tuer les Efclaves de les Animaux
d’autrui. Ce premier chapitre étoit conçu en ces
termes : Qui jèrvum miam-11e alienum alienam-zœ
Quadrupedem re! Pecu Injuria occiderit , quanti id
in eo anna plurimi fuit, tantum a: dure Domino dama
na: gb. Voyez la Loi 2 au Digefle ad Legem Aqui-
lîam. L’intention de ce chapitre efl (comme on voit)
de punir ceux qui ont coulé du dommage de dellcin
prémédité Injuria. C’ef’t peurquoi les furieux, les

enfans de autres, en qui l’on ne peut pas préfumer,
ou qui n’avaient eu réellement aucune mauvaife
intention , n’étaient pointlujets à la Loi Aquilia.
Quand cette Loi punit ceux qui ont caufé volontaio’
rement du dommage à quelqu’un , en tuant les Ef-,
claves ou (es Animaux ; c’ell parce que les Efclaves,
aulÏi-bien que les Bêtes , faifoient partie du blendes
Particuliers; enforte quefi l’on tuoit-un Ehlave ou
quelqueAnimal,cela diminuoit le patrimoxne du Pre).
prietaire. Il faut remarquer que quand la L01 Aquh
lia fe fert de ces deux mots Quadrupedem 6C Parution,
elle les employe comme fynonimes , 8c pour les du;
tinguer de lie/lia. Par ces. mots uadrupede: 8c. Pecu-
de: , les Romains entendoient es Bêtes que l’on
amade ar troupeaux , 6c qui paillent enfemble.
Pecu: ( it Varrog) cil ainfi nommé , quodper afur.
Les autres Animaux étoient compris fous e me:
Bejliæ, excepté les Porcs, lefquels étoient compris
fous ce mot Pecudes, parce qu’ils paillent plufieurs

’ cul-emble,



                                                                     

“ROMAINE. PARTIE Il; l’union. IX.
enfemble. Pour ce qui cit des peines qui étoient dé-
cernées contre ceux quicontrevenoient au premier
chapitre de la Loi Aquilia , les termes mêmes de ce:
chapitre nous apprennent que quand quelqu’un avoit
tué un Efclavel, ou quelqueBête faxfant partie des
troupeaux d’autrui , que Peaudum nenni-015m: , on
eliimoit ce dommage conformément au plus haut
prix que les Efclaves ou les Animaux avorent été
Nendus dans l’année; 8c cette année re comptoit en
remontant depuis le jour du dammage caufé , jufqu’a
pareil jour de l’année précedente. C’en pourquox fi

un Efclave qui auroit été infirmé heurter par quel-
qu’un, avoit été tué par la faute d’autrui , la va-

leur de l’héritage échu à cet Efclave entrort aulli
dans l’eiiimation. Il faut encore obfervçr que la peins».

ortée par la Loi Aquilia, augmentmt du double a
flegme de ceux qui difconvenoœnt d’avotr’caufe. le
dommage dont on les acculoit, ô: dont neanmoms

il y avoit des preuves. I I ILe fecond chapitre de la Loi Aqluhaji’eli pas Vies
au “ufqu’à nous: Juliinienlnousapprend mente dans
ïes inüitutes que ce fecond chapitre n’était de;a plus
en tirage de (on rems. IAinli les Auteursen ont été
réduits à former des tonka-ures , dont voie] les prin-
cipales. Cujas , dans fes Paratitles du Digefte, titre
ad Legem Aquiliam, croit que ce lëcond chapitre
établiflbit des peines contre ceux qui enlevaient aux
autres l’utilité qu’ils pouvoient tirer de quelque
choie 5 comme , par exemple , fi quelqu’un olïufquoxt
le jour de la maifon, de (on voilin , fans que cela.i:ût
établi ouimpofé aucune. fervitude. Claude Chifa
flet, cor. que de m; partie 1 , page 4.4.1 8c [nivau-
zes, croit que le feCond chapitre de la Loi Aquilia
traitoit de fan/o corrupto, 8c qu’il ne fut abrogé , que
parce ne dans la fuite le Prêteur décerna la peine
du doriiile contre celui qui feroit pourfuivi par l’ac-
tion de fifra corrupto ; au lieu que par la Loi Aqui-
lia , cette peine du double n’avoir lieu que quand il
étoit prouvé que celui que l’on pourfuivoit étoit
coupable , 6c avoit eu mauvaife intentionq Le [enti-
ment de Chilllet me paroit allez vraifemblable; car,

, r45premierement , dans la formule que le Prêteur don-
ne de l’aâion de fêryo corrupto , on apperçoit à peu
près les mêmes termes que l’Auteur de la Loi Aqui-
lia a commue d’employer. Voici les termes du Pré--
teuf t Qui fin/11m [en/mue alienum alienam recepife
Pe’fufffwwe quid ci dicatur dolo male , quo cum eum mm
krerroremfaceret , in eum quanti en re: cri: in (lupin-m
jadicium :1460. On peut conjectura rie-là que le Pré- r
teur a eu en vûe la Loi Aquilia , &qu’il en a voulu

’ corriger le lëcond chapitre 5 renforte que depuis cette
correction , le ferond chapitre de la Loi Aquilia dif-
féroit en deux manieras de l’afti n dejèrro corrupto.
Ce chapitre puni mon la faute en cire-même; au lieu.
que l’aéhon de fervo corrupto puniŒoit la. mauvaife
intention. La Loi Aquilia ne févilToit que contre
ceux qui nioient le crime dont on les accufoit g au
lieu que le Prêteur prononçoit la peine du double
contre l’Accufé même qui convenoit du délit. Mais
comme l’action donnée par le Prêteur étoit perpé-

tuelle , 8c ne fe prefcrivoit point après une année,
il n’elt pas étonnant que performe n’ait plusvoulu le
fer-vit de l’action donnée par le facond chapitre de la
Loi Aquilia , 8: que par conféquent ce chapitre ait
collé d’être en ufage. l

Le tmifîéme chapitre contenoit des difpofîtions
contre ceux qui à la vérité n’avoient point tué des
Efclaves ou quelque Bête me Pecudum numen) 50è,
mais qui les avoient bielles. Ce troilie’me chapitre
décernoit avili des peines contre ceux qui avoient
tué ou bieffé des Animaux qui: Pmdum numen) non
erant , 8: contre ceux qui ( de quelqu’autre maniera
que ce fût)’avoient détérioré le bien d’autrui. Ul-

pien, dans la Loi 275 paragraphe 5’ , au Digefie ad
Legem A uiliam, nous a confervé ce troifie’me cha-
pitre de lqa Loi Aquilia en ces termes: Cœterarum
rerum præter hominem 8’ Perudcm cadjin , ji qui: aluni
damnumfaxit , quad u cri: , fregerit, ruperit Injuria ,-
quanti ce re; cri: in ’ebus trigima proximir, tentura
æ: Domino dure damnas afin. ur ce troiliéme chapi-
tre, voyez les Commentateurs.

k LOIQUARANTËÆEUVIÉME
Celui qui menera paimËs Troupeaux dansât Moyen d’autrui: - n » s u - Â - n?

Ce fragment nous ell indiqué par Ulpien , livre
au. ad Sabinum, cité dansla Loi I4. in fine , au Di-
gefie de Præjèript. perlai: ,- 8c c’en d’après Ulpien que

les Jurifconfultes propofent ainfi le Texte : QUI.
peau. mon. ALIENO. IMPESCIT. . . . . . . . . F eli’us
mterprete le mot Impçfcere par ces termes in lætam
jêgetem pajèendi gratin. imminera. Le terme Peau cil:
mi’s pouerecus, 8c Endo au lieu de In. C’eftconfor-
culement a ces explications que Jacques Godefroy a

o

paraphrafé le fragment en ces termes: Paris in
alienam fegetem riel jiu un immg/èrlt pajîendr gratta.

Comme le relie de a Loi nous manque, nous ne
pouvons pas fçavoir quelle eli la peine que les ’Pea
cemvirs avoient décerné contre ceux qui menotent
paître leurs Troupeaux dans la Mouron d’autrui.
Ainfi nous n’entreprendrons pas de faire des Corne
mentaires fur une Loi , dont les difpolitions nous

font inconnues. y
LOICINQUANTIÉME

Celui qui aura jette fortjùr les MoËÛôns d’ autrui , fera pendu 55’ mis à mort

comme une viâime dévouée à Cerês.

Cette Loi nous el’t indî uée par Pline , livre 28 ,
chppitre 2 , anjit in malanga uerborum aliqua vis 3 par
Apulée , prima Apologiarum; par SaintVAuguftin,
(ge Cri/gum Da 5 85 par ’Servius , fur ce Vers de
.Egloguc .hurtie’me , arque nuas alia widi traducere

wax. Mais tous ces Auteurs nous difent feulement
au, il émit défendu de jette: un fortIur les Maillons

, l b I o I - .d’autrui ,lans nous expliquer la pumtioqfdepenl’têe

contre ceux qui contrevenonent a cette de en e. a
fçachant donc de quelle maniere f écifier cette pei- r
ne , j’ai eu recours a une autre Loi es douze Tables ,
par laquelle il cit ordonné que ceux qui fouleron t

. , .aux pieds ou couperont les Maillons d autrui, feront
pendus 8: mis à mort comme des victimes dévouées I

T

re-



                                                                     

145“ k«à Cérès. Ï e n’ai pas douté après cela que les Décem-

Virs n’ayent décerné la même peine dans le cas de

notre Loi. La raifon cil . que les MME” font aga”
lement ruinées , fait par le fortilége , fait par le (lé-l
gât que l’on y fait en les arrachant 85 cules foulant
aux Pieds. D’ailleurs, il ef’t a prefumer que les Ro-

mains punirent toujours tâtes-lèveraient les Sor-
ciers; 8: l’on ne pouvmt certainement pas les punir
d’une maniere plus rigoureule que par la peine de
mort, laquelle peine cil énoncée dans l’autre L01
à laquelle j’ai eu recours. On ne peut pas direpque
je me fois éloigné en cela du fentiment ordinaire ;
car les Commentateurs des douze Tables ont lomt
les deux Loix enfemble. Mais comme j’ai trouvé les
deux Loix fépare’ment indiquées dans les Auteurs,
je les ai aufE [épatées quant à la différence du cn-
me , en les réunillànt néanmoins quant à la peine.
Cela fuppofe’ , 8c en fuivant exa&ement les expref-
lions indiquées par les anciens Auteurs, je propofe
le Texte de cette maniere : QUI. musas. ExCAN-
TASSIT. summum Cancan menon. Tous les
Auteurs conviennent que ces termes wCüntafefl’u-
ge: , ngnifient la même choie que matu fora: clicere
fruge: ; page: de alieno injitum pellicere ; de loco tu lo-
cum ji-uges carminibu: traducere. C’eli dans ce fens que
Jacques Godefroy a paraphrafé les expreflions de
notre Texte en ces termes: mon: alienor alie-
namue jègetem incantamenti: in alias terras tranjlulerit,

’ pellexerit , vel ne. crefcerint obligauerit, Cereri me” Cf
damas jiifpendio necator. Le mot excantare s’entend
donc des vers magiques par lefquels les Payens
croyoient que l’on pouvoit retarder ou cm ècher la
mouron, fait en faifantmourir les arbres, oit en les
empêchant de croître , foit, en attirant des pluies
malfaifantes 8c en détournant les falutaires. Sens-
que , dans [on quatrième livre des Quellions natu-
relles , nous apprend comment fe faifoient ces for-
tes d’enchantemens , aufquels, felon lui, on n’ajou-
toit plus de foi dans les tems polis de Rome. Je

. vais recueillir de cet Auteur tout ce qui convient
à notre fujet.

Les Philofophes Stoïciens étoient les auteurs de
la croyance ou l’on étoit à Rome au fujet des En-
chantemens. Ils prétendoient qu’il y avoit des eus
qui [cavoient prédire la grêle 8c les pluies. l y

HISTOIRE DE LÀ JURISPRUDENCE
avoit dans la Ville de Cléones des Perfonnes pré.
pofées pour ces fortes de prédictions. Ces efpéces
de So’rciers étoient nommés CHALASOPHILAQUES ,
c’elt-à-dire Spéculateurs de la grêle. Quand ils and
nonçoient qu’il alloit grêler , chaque Citoyen cf.
froit pour foi un Agneau blanc , ou quelqu’autœ
Petit, [oit d’Oifeaux ou de Bêtes à quatre pieds.
Aulli-tôt les nuées le retiroient , après avoir goûté
un peu du fang de la Viâime. Ceux qui n’avaient,
ni Agneaux ni aucun autre Petit , tiroient du fang’
’de leur propre doigt , 86 l’olÏrOient aux Dieux. Alors
la grêle le détournoit de dellus le Champ de celui
qui avoit fait quelqu’un des Sacrifice: dont nous
venons de parler. Seneque rapporte“ les différentes
opinions qui le [ont élevées à ce fujet. Les Sages
(dit-il) prétendent qu’il n’eli pas pollible que l’on

puine tranliger avec la grêle , ni racheter les orages
par de menus préfens , quoique les Dieux le laillent
adoucir par de tels Sacrifices. D’autres difent que.
les Habitans de Cléones s’étaient imaginés qu’il yI

avoit au fang quelque vertu fecrette pour détoura
net 86 repoulrer la nuée. Mais (dit Seneque’) com-
ment fe peut-il faire qu’une fi petite quantité de-
fang ait la vertu de s’élever li haut , 8c de fe faire
fentir aux nuées Ï C’était bien le plus court de dires
que tout cela n’eli que fable 8: qu’illufion. Cepen-
dam leseHabitans de Cléones puniffoient les Cha- l
lafophilaques, fi ceux-ci pour n’avoir pas prévu la
tempête ou orage, 8: n’avoir pas averti chacun à-
tems , étoient caufe, pour ainfî dire , que la moir-
fon 8c les vendanges des Citoyens étoient battues
8c gâtées de la grêle.

Seneque vient enfaîte à ce qui a rapport ànotre
Loi. Et entre les Romains ( dit-il) il eü défendu par
une Loi des douze Tables , que nul m’enchante les
fruits appartenans à autrui. La crédule Antiquité
croyoit que les Enchanteurs faifoient venir 8c re-
culer les pluies: mais il efi fi évident que cela cit
impoflible, que pour s’en éclaircir il. n’ell pas lie--
foin de fréquenter l’École d’aucun Philolophe. Apud

no: in duodecim Tabuli: cavetur ne qui: alieno: finaux
examinait. Radis adhuc Antiquim: credebat (“9’ aurahi
imines cantibu: ff repelli : quorum nihil mW: fieri tam
palam ejl, ut hujus rei cam; nullius Philofaphi Scholg,
.intranda fit.

LOI CINVQUANTE-UNIÉME. .
Si quelqu’un e/l venu furtivement 8’ pendant la nuit ,fbuler aux pieds un Champ

fané de bled. J ou en couper les épis ; qu’iljbit pendu 6’ mis à mon comme une via

rime dévouée à Cerês. Mais fi c’ç/l’ un Enfant impubère qui a commis le crime 2 le.

Prêteur décidera de fou châtiments 8; aura foin de faire payer au double le tort que.

l’Eanznt aura fait.

Cette Loi nous el’t indiquée par Pline , livre 18 ,
d”apltl’f 3 a de jugere 6’ aâu 6’ L ibu: circa Pecora.
C 61’: d aptes cette indication queefes Jurifconfultes
propofent le Texte en ces termes: QUxufRUGEM.
ARATRO.QUÆSITAM. FURTIM. N0x. PAVIT. sECUi’r.
vs. SUSPENSUS. CERERI. NECATOR. marinas, PRIE-

Tons. “neutrino. mammos. nome. QUE.
DUPLmïïE- DECîRPfITo. Dans tous les termes qui
comparent cette L01

cord fur la lignification de ce mot. Gravina d’après

Fellus prétend ne h l . ,du verbeP q c El ’33 Anciens on le fervort

f i d, . , a“ n’y a que Pauit qui ait be-l
° n’ explication; mais lesAuteurs ne font pas d’arc-e

“m Pm“ exprimer que les épis de bled;

ne fçauroient fortir dii tuyau de paille dans lequel
ils le forment : Paueri frumaira dicebant Anuq’ut , dit-
il, que: de vaginaanon bene exibant ; déferre que fui- 4
vent cette explication , ces termes qui J’iuggrqaratro;
guig/inuit furtim pauit , lignifieront celui qui a empé-
che’ les épi: de bled de jàrtir de leur: tuyaux. D’autres

prétendentque. l’ancien verbe Paulo cit dérivé du.

verbe-Grec raja , en Latin Ferio, 8c en Françqis
Battre , Frapper. Cette explication ne contredit pas
la premiere ; car en foulant aux pieds un Champ fe-
mé de bled , il ellcertain qu’on empêche les épis de
fortir 8c de croître , loriqu’ils ne font pas encore.
venus à leur mannité. ces dans ce feus que Jacques



                                                                     

ROMAINEQPARTÏ en; un“; Ix. on
a 5.0 a. a une le Texte en ces termesi ni

gd“ ME,” , moyidelicet parram;
muipuwerit. immaturanr, relmturamfecuerit, Cercri

. faner (9’ «tenora. ufiændio muter. Im ribes Iamenji id

ferait, arbitrio raterai/athanor, Mue
in duplumfarcito. On voit que cette Loi “mmm
également ceux qui foulonent aux pieds les ortions
d’autrui avant qu’elles tuilent mures, 8c ceux qui
alloient les couper lorique le rems de la reçoltqap-

rochoit. Comme dans l’idée des Payens, c’étoit la
éelTe Cerès qui préfidoit aux-Maillons , on lur l’a-

allioit ceux qui étoient airez Implcs P?“1:deîtru1re
les bienfaits. de cette Déelle. On avait lmlté en

cela les Loix de Dracon, en ce ne ’ce Légiflateut’
d’Athénes avoit mis au rang des llacriléges ceux qui.
voloient les MoilTons d’autrui. Parmi les Romains;
li celui. qui commettoit un pareil crime avoit atteint
l’âge de puberté , on le pendoit à un albite, parce
qu’alors on fuppofoit qu’il avoit commis le [acri-
lége avec cennoilfance de canule. Mais fi c’étoit un en-
fantent ne fût pas encore en âge de connaître l’a-
trocrté du facrilége qu’il avoit commis , le Prêteur

[e contentoit de le faire battre de verges : mais en
même teins le Prêteur obligeoit les parens de l’en-
fant à dédommager au double la Partie lézée à qui
le Champ 8c le Bled appartenoient.

LOI CINQUANTE-DEUXIÈME.
Quiconque par malice mettra le fèu à la Major: d’autrui , ou clan tas de bled proche h

de cette Mmjôn, fera brûlé , après avoir été préalablement emprifbnné a“: fouetté. Si

l’Inceudie arrivé par haïard 8121m manaf: intention , on en fera quitte pour

réparèr’le-“dommage. Mais ji celui qui a cauË l’ Incendie par imprudence, n’ejl pas en

jituation dejàtisfaire au dédommagement , on le condamnera feulement ti une puni-«Î

tian légat. 3

Cette Loi nous eft indiquée par Gains, livre 4.,
ad Le . duodecim Tabularum , cité dàns la Loi 9., au
Dig e de Incendio. C’el’t en fuivant les termes de
ce pali-age de Gains, que les Jurifconfultes propo-
fent ainli le Texte : Qm. Æmss. acrnvvra. v2.
nous“. au. Æmss. POSITUM. nono. son-ms.
rRUDENs. QUE. COMBUSERIT. (ou) INCENSIT. me;
mus. VERBEMTUS. IGNI. NECA’ron. AST. sr. CASU.
nomma. SARCITO. sr. NEC. IDONEUs. Est-21T. LE-
ers. CASTIGATOR. Ce Texte, qui n’a pas befo’m
d’explication litterale , a étévainfi paraphrafé par
Jacques Godefroy: Qui ’Æder au) acetvum fricmemi
jurera Domum pojîtum ,jèiens , prudem , dola intenderit ,

yinElur validant: igni maton jiwro tafia, idejl ne-
gligeritia’,’damnum datum farcira: autji minus Meneur

fit, lapin: cajilgator. La Paraphrafe eli ( comme on
voit) à peu près femblable au Texte. Gains dans
le même PalTage ou il nous tranûnet le Texte , nous
apprend que ce mot Æder s’entendoit détentes for-
tes d’Edilices ; 8c F clins, fur le mot Imam) ,v nous
apprendaulli que l’on le fervoit de ce mot bluff/il
au heu d’Incenderit. ’

- in; brumaires»

La Loi de’Moïfe ne prononçoit point la peine
de mort contre .les Incendiaires.- Cela vient fans
doute de ce qu’alors on ne préfumoit pas-allude la
méchanceté des bonîmes ,ï pour.les croire. capables
d’exciter de propos déliberé des Incendies t8: com.-
me on. ne croyoit pas que performe pût devenir Inc
cendrarre autrèment que par imprudence “ou par
bazard , Moire s’étoit contenté de condamner l’au-

teurde l’Incendie à réparer. le dommage , en payant
la valeur des chofes qu’il avoit brûlées. Les Decemà
vrrs de Rome ne crurent pas devoir être li doux 8c
fi. moderés dans la Loi qu’ils firent contre les Incen-
dianes. Ils .diiünguerent ceux qui couloient l’incen-
die par malice Ld’avec ceux Îqui ne lecaufoient que
Par Imprudence. vIls condaJnnerent les premiers sa
être brûlés , après avoir été ’mis en prifon 8C l’allié

E53; 8C à l’égard des feconds; ils les condamneront
feulementaréparerle dommage. Mais ils rentrures

tout leur Loi par une “diliinâîon qui me paroit for!
judicieufe. Cette diliinâion comme en ce que la
punition du dédommagement n’a lieu qu’à l’égard l

de ceuxtqui étoient en lituation de dédommager-la
Partie lézée. Au premier afpeêtl de Cette Loi , il a
[emble que ceux qui à caufede leur “indigence ne *
font pas en état de pa et le dédommagement ,“deë’

vroient éprouver que que peine corporelle. Mais
cela feroit bon s’il s’agirait ici des Incendies taures
par malice 8c de propos déliberé. Alors il feroit
julie de punir corporellement celui qui ne pourroit
éprouver aucune peine pécuniaire. Mais dans ce
premier cas, la Loi a prononcé indil’rinétement la.
peine de mort contre“ le pauvre de contre le riche.
A l’égard du fecond ’cas, ou il ne s’agit que de l’In-

cendie .caufé par imprudence , la Loi a eu raifort
d’épargner ceux qui malgré leur indigence n’ont en

aucune mauvaife intention. Ainfî on a jugé qu’il
fuflifoit de leur infliger quelque peine légere , pour
les rendre feulement lus attentifs 8: plus engarde
contre de pareils acci eus. » . u I

Ilparoît que les Jurifconfultes qurvmrent dans
la fuite , fuivirent à peu près la drfpofitron des douze
Tables. En elfet, le Jurifconfulte Ulpien dans la
Loidz , au Digelie de Intend. min. naupËg. nous h I
apprend que fi quelqu’un avoit caufé de de ein prée
médité un Incendie dans la Ville , il était puni
mort g mais le genre de mort étoit différent , fui-.-
vant la diverlité des conditions. Si le’Coupable
étoit un homme revêtu de quelque Dignité, on lut
coupoit la tête 5 fi au contraire c’était un homme
du commun , on l’expofoit aux Bêtes relavages. Cald
lilirates dans la Loi 28 , 5. 12 , drpærus , parle des
Incendiaires d’une maniere plus conforme a du;
:pofition des douze Tables. Ceux tilt-Il.) qui par
haine contre quelqu’un , ou r çnVIe de piller , mets
trOnt le feu à la Maifon qurlm appartient dans la

’ll f ne brûlés tout vifs! mais la punition fera.
32330:: lorfqu’on aura feulement mis le feu à

i C ’ere ou àuneMaifon de Campagne. Il
:5; cilla; de même (continue Gallrlirates) lori“.
qu’on ne taule un Incendie que par bazardou par.
négligence-5 car alumn’yayant plus de “une,

Ti;

s
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rareté lei-traite cilviqumentllon

ur dédumma et a ’ arac A .
wattman“ à“; I’Auteur de la Conférence des
Loi: Romaines a: Mofaïques, 171856an Palma «des

miens Jurifcon’fultes Romains a au (Il et du “œn-
“dies. Dans un de ces Pailàges le Juri confulne Paul
dit , grugeât”: qui par animalité mettront le feu a
quelque Chaumiere ou à quelque Maifgn Cam-
pagne , feront relegués dans une 111e, sils tiennent
un rang honnête dans la République; mais que fi ce
font des gens de baffe condition ,-on les chargera de
chaînes , ou bien on les employera aux travaux pu-
blics: Que li au contraire 1’ mendie avait cré canné
par un grand vent ou par la négligence de quelqu un,

. de maniere que les Campagnes, ou les Maillons, ou
les Vignes, ou les Arbres fruitiers enlient etc con-
fume’s“; en ce cas on étoit obligé de réparer le dom-

’ mage fuivant l’eiiimation qui en étoit faire. Suivant

le même J urifconfulte , ceux qui excitaient des In-
cendies dans le deffein de voler 8c de faire desprl-
lages dans la Ville , étoient ordinairement punis de
mort. Dans un autre endroit il dit , que ceux qui
auront excité quelque Incendie dans le deifein de
voler 8c de piller, feront punis de mort; mais que
la peine fera plus légere à l’égard de ceux qui fans

mauvais demain , ou fans aucune haine , auroient
brûlé r bazard une Maifon de Cam agne ou plu-
iieurs aifons unies enfemble , atten u que les In-
cendies qui arrivent par bazard ne doivent point
être punis autrement que par le dédommagement de
la perte que le voilin a éprouvée. On trouve enfin
dans le même Auteur de la Conférence des Loix
Romaines dt Mofaiques , un l’alliage tiré du huitié-
me livre d’Ulpien , de QÜicio Proton ulis , titre de
Naufragiis (7 buendiarür, ou ce Juri confulte nous
apprenoit que la Loi-CorneIia prononçoit une in-
terdiction de l’eau dt du feu contre les Incendiaires,
mais qu’il y avoit encore différentes efpéces de pu-
nitions: que les gens de baffe condition , qui fous

on Je]! quitte
HISTOIRE DELA JURISPRUDENCE

prétexte d’être utiles avoient «sauré un Incendie;
étoient expofés aux Bêtes garais “en nageas
diûingués dans la République «Meurtre un
Incendie , ils étoient punis de mon , ou du“ moins
ils étoient exilés ou bannis -: qu’à l’égard de ceux

qui mettoient le feu par bazard, on leur pardon-
noir,-à moins qu’ils n’euîlent caufé l’Inoendie par

une négligence a’lfeétée , ou ’ le divertir. Voyez,
l’Ouvrage intitulé Collatio Legum quaïcarum a
Romurum, titre la , ou tousces Patinage: des an-
ciens Jwifconfultes font rapportés.

Il ne faut pas croire cependant que les Romains
ayent voulu avorifer le défaut de précaution 8c la
négligence , en ne féviilànt pas contre ceux qui met-
troient le feu par bazard. Pour être convaincu du
contraire, il Mit de jetter les. yeux fur le titre au
Digeflc de OJÏicio Præjêèli yigilum. Ce titre nous ap-
prend que l’on avoit créé des Triumvirs, dent l’em-

ploi coniifloit principalement à prévenir les Incen-
dies , &ày remedier quand ils étoient arrivés. Mai:
dans la fuite Augulle voulant apporter de nouveaux
foins pour empêcher ces fortes d’accidens , établit
fept Canettes ou Efcouades, qu’il difperfa en plu-
fieurs endroits de la Ville , a: il mit à leur tête un
OHicier appellé Prœfeélur vigilian. Celui-ci couroit
la Ville , portant ou fuirent porter avec lui des cro-
chets 6c d’autres infirumens nécellaires ur reme-
dier aux Incendies. Il avertifibit les ’ abitans de
prendre garde qu’ils ne murent le feu en quelque
endroit par négligence, 8c il leur ordonnoit d’avoir
tou’ours de l’eau chez eux. Ce Préfet avoit même
le roit de donner des coups de bâton à ceux qui
kiffoient prendre le feu à quel ne Maifon par négli-
gence ; 8c en cas qu’il voulût es épargner, il pou-
voit les réprimander. Au relie , ce Préfet ne con-
noilfoit que des Incendies caufés par bazard 8c par
négligence; car les Incendies caufés par malice 8:
de propos déliberé , étoient du refl’ort du Préfet de

la Ville.

LOI «CINQUANTE-TROISIÈME.

1 Que tout Homme qui aura rendu un autre imputent un membre , fiait puni par

la Loi du Talion, s’il ne fait pas un accommodement avec jà Partie.

Çette Loi nous cil indi uée par Fcflusfur le mot
Tahomr ,- par le Jurifconfu te Paul, Receptarum Sen-
tenriarum , livre 5 , titre 4. 3 par Cæcilius dans Aulu- .
Gelle, livre 20 , chapitre 1 3 8c dans le S. 7. aux
Infirmes de Injuriir. C’en d’après ces indications
que l’on propofe ainii le Texte : Sr. MEMBBUM.
nUPI’r. NI. CUM. au. raca. TALro. ESTO. Jacques
Godefroy l’a ainfi paraphrafé : Si qui: alteri mem-
brant cliquai raperit , ni “cam et) pari/“ci wali: , membrum

a panzer rampera injuria clio , jus ejio. Quelques
Auteurs ont prétendu que la Loi du Talion tiroit
fou origine du Droit divin; 8c ils fe fondent fur le
chapitre 22..de l’Exode , où ils cro entptrouver cette
origine. Mais je ne fçaurois être e leur fentiment,
attendu que je ne trouve rien dans ce vingt-deuxiè-
me chapitre pour m’engager à adopter cette conjec-
ture. Il y a
tiré cetteALoi de celles des Grecs : car par les Loix
«le-Solen, la peine du Talion avoit lieu contre celui
«rasoit arraché le fecond œil à un homme qui
émit deya privé de l’ufagevdu premier , de le Coupa-

le étoit fondamné à perdre les deux yeux. “
Il parait que les Decemvirs adopterentle dernier

article de la Loi de Selon , dans le cas d’un mem-
lare rompu 5 car ils Ratuerent l’égalité entre l’oËQflÏe

plutôt apparence que les Romains ont,

8c la punition. Ainiî un homme qui avoit callé un
bras ou coupé une main , étoit condamné à donner
bras pour bras 8c main ur main, à moins que du
confentement de la Partie lézée il ne rachetât à prix’
d’argent la punition qu’il méritoit. Sextus ,Cæcilius

dans Aulu-Gelle-, livre 20 , dit que toutes les inin-
res ne le réparent pas avec vingt-cinq As d’airain;
mais que les injures atroces, comme par exemple
quand on a rompu un os à un Enfant ou à un Ef-
clave, font punies plus févérement , quelquefozs
même par la Loi du Talion. Mais avant que d’en
venir à la vengeance permife par cette Loi, op pro-
pofoit un accommodement au Coupable 5.6:: s Il re-
fufoit de s’accommoder, il fubiil’oit la peine du Ta-
lion z il au contraire il fe prétraita l’accommode-
ment , l’ellirnation du dommage le ferron par le

J e. ’nia Loi du Talion me encore en ufage long-teins
après les douze Tables; è r Caton cité par Prifcien ,
livre 6 , parloit encore de on rems de la Loi du Ta.
lion comme d’une: Loi q i étoit aélmellement en
vigueur, 8c qui. donnoit m me au couiin du bleilé
le droit de pourfuivre la vengeance : Si qui: membrum
tupi: autvorfiqgit , Tatiana proximal: ce nana aloi/éi-
w. une paroit cependant pas quelle aides douze



                                                                     

Wi Â- RëM-ÀINÎ’IsPnn’rizllrl’nius’n. IX; 149
Tables ait ’Etendùi’lèdrbitï de ucng’éëgœ ’hfqura-u

mutin ’du’llézé. C’êli ce “qui; fait crane laquelques

Auteurs que Câoh’üoitlphl’léde’cetteàlooi relati-

vement à quelqu’autre Peùple.’que celui de Rome.

Mais Théodore Marlilius cran avec plusd’sppa-
rente que ce Paffage de Caton tiroit Ton origine du
Draitcivil , &quec’efide là’que Çaton l’avoir pris.

En diaules Jurifëdnfultes Romains ont décidé que
lè’COulih’de’celuiqùî ’aVOitété blelTé , pourroit pour.

fuivre aunam-de [on coulin , qui louvent étoit trop
maladeou “tropoccnpé pour pourfuine,’lui-mezne,
Il «mon “in quelquefois que le confira du lézé
étoit chargé de la pourfuite , de peut que le lésé
lui-même , le lamant emporter pa’r Ton re’llèntiment ,
ne commençât par le “venger , fans l’attendre que le
Coupable’è’ùt accepté lourefufé un aceommbdement.

Quoi qu’il en fait , il n’y: guéres d’apparence que la

peine du Talion ait (cuvent en lieu» chez les lio-
mains; car,d’abprd que le Coupable étoit le martre
de le fouliraire à cette peine par un dédommage-
ment pécuniaire , on ne s’imaginer-a pas mfément que
quelqu’un eût mieux aimé l’e laillèr ellropler du

mutiler, plutôt que de racheter la peine avec de
l’argent. A l’égard des pauvres Citoyens qui n’a-
voient pasqla facilité d’éluder l’eEet de laIL01 en
donnant-de l’argent , je ne fçai comment Cela [le paf-
foit à leur égard; mais je ne trouve point d’exemple
qui me. prouve qu’aucun d’eux ait été punl par la

v r

Loi du Tallon. Quoi qu’il en fait , il cil certain que
long-rems avant “Empereur Juliinien la Loi du Ta.
llon Était abolie“, ipuil’que le Droit du Prêteur (ap-

vellé Jus honmrîu’m ) avoit’établi que les perfonnes

ézées feroient proceder à l’eliimation du mal para
devant le Juge. C’eli ce que l’on peut recueillir de
ce que l’lep’ereur Juûinien dit dans (es Inflitutes,
livre 4.-, titre q. . en ces termes: Pœna n’ai/eh: injuria-

rutneaj Lege Tubularum , propter membrum qui-
dam-ruptum , T1130 sur; propter a: verà fruElu’m , num-

murræ pœnæ admlmditwæ adji in magna murant
paupertate. . . . Sèd pana quillent injuriæ quæ en: Legs
Tabulafum introdufla ejI , in ded’ùetudinemëbiit;
quameautem Prætore: introduxerunt ( quæ diam lions-’-
rària appellatur) in Jeune fraquenrarur. En effet , on
comprendra alfément que dans les tems polis de Ro-
me on n’a jamais mis en ufage une Loi que tousles
Jurifconfultes 8c particulierement Grorius, deJure
Bdli 8’ Paris, ivre 3, chapitre 11 , ) ont regardé
comme contraire au Droit naturel : del’orte que
(relou Gratins) la peine du Talion ne doit avoir
heu ni entre Particuliers , ni d’un Peuple à un autre.
Il tire fa décilion de ces belles paroles de l’Orateur
Arillide“: Neferoit-il pas abjicrded: jag/Il)?” E)” d imiter
ce que l’on condamne en autrui commune n’aurai/è ac-

riant Aulli la Loi du Talion ait-elle «cuicui-s été
regardée comme une Loi barbare de indigne de la
[tigelle des premiers Romains.

LOI’i’VCINQUANTE-QUATRIÉAME.

Que celui quidam rompu un os à quelQu’lm , paye trois cens livres d’ airain a

841 à une Parfume libre ,- ô’ cent cinquante , ji de]! à un Ejèlave.

“ Avantque d’expofer ici le Texte , tel queJulli-
mien &“Aulu-Gelle nous apprennent qu’il doit être;

’ il efl à pro os d’avertir que Pierre Pithou , Jac-
ques Gode“ ray à: quelques autres , nous l’onhpré-
fente d’une autre marxien que celle qui cil “expri-
ruée dans MVèÎllon Françoife. Ces Auteurs pré-
tendent qu’en prenant la Loi dans le feus que j’ai
cru devoir préfeter, il n’y a point d’égalité dans la

Loi; car ( dirent-ils) il en coûtoit autant pour gué-
rir un Efclave qu’un Homme libre. Pierre Pithou
prétend reniedie’r ùéet inconvénient ,en fe l’avant.

d’un Pàflàge rapporté par l’Auteur de la Conlïren-

ce des Loix Romaines 8c Moiaïques , titre 2 , ou
Pierre Pitlmu a cru trouver ces termes : Qui a: ne
fenetali fait , libero trecentos , Sam 1 yo. ponamfu-

in) fijlertiorum. Pierre Pithou a cru découvrir dans
ce PâHÎnge la véritable Loi des douze Tables , 8c re-’

medier tpar cette découverte à la contradiâion qu’il
mouve une “celle dont j’ai donné latraduêtion. Voici

comment il propofe la Loi Decernvirale : QUI. on
Gemma. mon. mmm. 300. Sauve. 1 yo.
1ms... vous. sumo. Jacques Godefroy, qui en
tombé dans la même erreur, a paraphrafé ainfi ce
Terre: Qui dament en: gingina mon crin libëfô
a; «sans 4755:4: muant, qui cria rye; derme
Que, fuiVnnt ces deux-célébra Auteurs , l’intendan-
des Decelnvirs aéré feulement d’empêcher qu’on ne

tallât des dents: Une Loiqui n’auroii point eu d’au-
ne objet que celui-la; auroit excité “la rlfée’des An-

sirens ; 85j! en étonnant que Pierre. Plthou 8c lac:
dues Godefroy ( connus d’ailleurs pour deux grands
Hommes) roient tombésrdans une faute suffi graf-
sera. Cherchons lacauk’ de cette erreur, 8: tâchons
de la mêhlier par des obfewations“ également limé
pies &décilives. * F -’

Premierement! il n’y a aucun ancien Auteur qui

faire mention d’une Loi ou il y air ces mots, qui a.
a: genetuli fudit; 8c l’on ne trouve nulle part qu’il y
ait eu une femblable Loi dans les douze Tab es. Ô

Secondement , Pierre Pithou ne peut pas (e fono
der fur le Paflàge rapporté par l’Auteur de la Con-
férence des Loix Romaines 8C Mofaiques ; car [il
dans ce Palrage on lit ces mors, qui os ex gmetali fila
dit, il y a un rand nombre’d’Auteurs ui prenne
dent avec rallât: que c’el’i une faute de .opilles , 8c
qu’il faut lire qui”. generalùfuit ; ce qui convient
arfaitement avec le commencement du. Pallage.

Ë’ailleurs , on ne voitpas qu’aucun Jurifconfulte
ailiamaiswparlé de Mali. Pourquoi le Jurillmnful-
te Paul, de qui ce allège efi tiré , en auroit-il parlé
rôtit feul 6c dans un (cul endroit Î Si au cantrnire
le l’adage de Paul en cantonne à la correâion u’on
a été obligé d’y faire pour rétablir. un Texte liter-é

par l’ignorance des Copilles ; de quel endroit Pierre
Pithou de Jacques Godefroy auront-ils tiré notre
Loi des douze Tables, telle u’ils la propofent? *
’ Troifiémement,en lainant ePafl’age de Paul lime

aucune correEtion, c’efl-à-dire avec ces mots qui a:
a genttali, au. il faudra toujours que les .Seâateurs
de Pierre Pithou conviennent que ledunl’confulre
Paul ne nous dit point Êque cette LOl.fût dans les
douze Tables, quoique le même Junfconfulte le
marque expreŒément à propos d’une autre L01 dont

il vi t d le deux li nes plus haut.
Eidin ,ejepii: vrais pas âne la maniers dont Pierre

l ou nous ex ofe la Loi , remedie à l’inégalité qu’il

gélive dans celle qu’il profcrlt: car (Ifelon lui l la
Loi doit s’entendre d’un dent callée g ne relions-

nous. pas en, droit de dire à notre tout à Pierre
l’idiot: que la dent d’un Homme libre ne d’on pas
être payée plus cher que celle d’unvEfclave .I D’elle

leur: y q-t-il. apparence que clics les Rem; Où
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-la monnaiewn’é’toit pas encore bien commune à:
’Iemsdes Decemvirs, on eût payé cent cinquante
même trois cens livres pour une dent calice , peut
dant que nous ne voyons pas que dans les rems les
plus riches de la République on ait ordonné aucun
dédommagement pour un dommage de cette nature?
Il n’en faut certainement pas davantage pour rejetter
le Îyiiême de Pierre Pithou 8c de Godefroy: Il ne
me fera pasdiEicile d’établir le mien. . .

Pour cet effet , je dirai que Juliinien , livre 4. , t1:
tre de lès Inl’titutes , après avoir parlé de la L01
du îFanon, s’exprime ainii : Propter os verd fl’aâum,

nummariæ pæna erant coTitutæ ; 6C il nous dit que
Cette Loi étoit dans les onze Tables. On vert que
Juliinien ne parle point de dent café , mais en gé-
néral d’un os rompu. Il n’en faudroit déja pas davan-

tage pour autorifer la maniera dont j’ai préfenté la

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Loi en François. Mais je trouve encore Ëu’Aulus u

’ æciliusfGel-le , livre 20, chapitre I , fait dire à I v
Injurias atrociore: , ut de qüêfraâo , non liberli mode ,
arum etiam fend: impen/iqre damna vindicaverunt.
Ainfi, appuyé fur deux Partages fi ofitifs , je ne fais
aucune difliculté de propofer le exte en ces ter--
mes: QUI. os. FRAXIT. sr. manne. TERCENTUM.
si. Sauve. CENTUM. QUINQUAGINTA. ÆRIS. PŒNÆ.
sUNTO. Ce Texte n’a pas befoin d’explication lit.

terale ni de araphrafe pour être entendu. Ainfî je
finirai par o ferver que Jultinien dans le paragra-
phe 7 , titre 4. , livre . aux Inl’citutes, nous apprend
que de (on rems on ’llinguoit encore la qualitéde
la performe blairée , pour fixer l’eûimation du dom;
mage : Namfecundùm gradum,Dignitatis , maque ho:
nylaum, erg/bit au: minuitur æjiimatio injuriai.

, LOI CINQUANTE-CINQUIÈME.
Paur les coups de main ordinaires 6’ pour les paroles injurieufes; on payera “virigtq

cinq As d’ airain.

Aulu-Gelle , livre 20, chapitre 1 ; 6c le Jurifcon-
fairePaul, inh-LiErojingulari ;’8c auvtitre de Injuriis ,
cité dans le titre 2. de la Conférence des Loix Ro-
maines 8c, Mofaïques , nous apprennent que cette Loi
étoit dans les douze Tables; 8c c’eIÏ d’après ces in-
dications que les Jurifconl’ultes ont ainû ’propofé le

Texte : Sr. QUI. INJURIAM. un”. Fuir. 2;.
sans. “me. sumo. Jacques Godefroy l’a para-
phrhfé en ces termes: Si qui: injuriam leviorem, jîre
re , fixie verbir alteri ferait, 2;. quibus multator. Une
punition auili légere que l’étoit celle de pa et 2 5’

As d’airain , a donné fujet au J urifconfulte avori-
nus», cité par Aulu-Gelle , de tourner cette Loi “en
ridicule. En aïet, une fomme li modique n’était pas
capable de mettre un frein àla brutalité des Aggrell
feurs:témoin un certain Lucius Veratius dont parle
Aulu-Gelle , qui couroit les rues de Rome y fuivi
d’un Efclave chargé d’un fac plein de monnaie de
cuivre: (on piaifir étoit de frapper les Pallàns , 8:
de leur donner enfuite à chacun 2 5’ As pour fatisfaî-

re à la Loi. Dans la fuite ce fut le Prêteur qui
connut des injures, 8c qui Rama contre le Coupa-
ble une punition pécuniaire proportionnée à l’of-
fenfe.

Le Jurifconfulte Paul , cité par l’Auteur de la
Conférence des Loix Romaines 8c Mofaïques; nous.
apprend que celui qui avoit été “ciré ou battu, de?
pofort luivmême en prononçant cette formule: Quod
Auli agerii pugno mala percufa eji. Il difoit cela en
montrant la partie malade , 8c en fpe’cifiant l’intitu-
menti-dont on s’était fervi pour le battre; mais il
n’étort pas obligé de dire fi c’étoit avec la main gau-

che ouavecila main droite qu’on l’avoir frappé. Paul

nous apprend au même endroit , que quand il s’a-.
gnian feulement d’injures , on devoit en fpe’cifîer le

genre en ces termes : Quod numediut nigidiur illum
Mimi/î: Aulo agerio-infamandi tau/a. Le même Jurif-
coutillte dit encore , que quand l’injure avoit été
fmvrede coups , le Prêteur ne manquoit pas d’en.
fpc’cxfier la nature dans la formule de [ou Jugement.
Ces formules [ont finguliercs -, oct-“ailoient fans doute
alluiion à quelques noms qui étoient en horreur chez
les Romains. Quelques Auteurs ont prétendu que
c’es noms/ilium Agerius étoient des noms fictifs , que
1 on mettait feulement dans les formules , de même
que .nous nous fervons encore des noms. Cairn, Sim.
promu: autres. Mais il y a apparence que cette ex:
Fanion Immittcre cliquent ageria , éteindriez les

Romains une injure confidérable. Êe même, cette
autre expreflion percutera diguent pugno Auli agerü,“
fignilîe fans doute flipper quelqu’un avec le oing en
lui (li/an: des injures. C’e’R ce qui paroit ré ulter du
PalTage du Jurifc0nl’ulte Paul, rapporté à la En du
titre 2. de la Conférence des Loix Romaines 86
Mofaiques , lequel Pallàge ef’t conçu en ces termes :
Qui autem injuriarum in quid ager, certum dira: quid
injuria faâumjîr , 6’ taxationem anar nan minorent
quant quanti vadim’onium filait. chum dicit quifîui
nomine daman/ira iry’uriam, nagas ira ut per
nem hoc au: illud accidwè comprehendat, fed ut niellé
habeat au: unam nomini filo rem dejiirlare , au ylure:
ira compleai , ut 0mm: cas malm. cogatur probare. Cern-
ram autem an incertum dicat , cognait) ipjiur .Prætoris
41. Demonjlrnt autem ’hoc loco Prator , un neem :1ng
ris , fêd qualemfarmulam edat. Certum fion dicit puya-a
tum,jijit verberatus , fed 6’ partent corporir timon/Iran
6’ quem in modum , pugno para , au fujle , au lapide g

fieu: formula imita g]! , quad Auli aga-ü pagne malta
parodia ejI. Illud non cogitur diacre dama an fini/ira a“
nec qua manu percujit. Itaji diant- infamammjè 50?: ,
debs: adjicerequemadmodum infamams fit 5 fic cnim (si
formula concepta ejI r Quod numedius nigidius ilium
imnujit Aqu agaric) infamandi cauja. Le Jurifcon-
fuite Ulpien dans la Loi Le: Cor-nelia, au Digefte
de Injuriis , rapporte diverfes formules des actions
que l’on intentoit, fait pour caufe d’injures , foie
pour avoir été battu , fait pour d’autres vexes de.
fait : Lex Comeh’a, de Injuriir , competit ci qui inju-
riarum agerc volet, ab cam rem quad]: pal/arum, ver-
beratumye ,;domumvc fuam vi introïtam Je dicat. Celui
qui fe plaignoit en Juûice d’avoir reçu quelque in-A
jure , étoit obligé de la fpécifier , 8c même d’en fpé-,

cifier plulîeurs , s’il y en avoit plufieurs : Qui .agit-
injuriarum , certum diçathuid szuriæfaâumnt, Glu-la
Loi 7. princ. titre de njuriir. BriiTon de Formulrr,
liv. y , pag. 378, de l’éditionin-ç’, remarque que l’ul-

vaut la Loi Item apud Labeonem , S..Ad]latur J: titre:
de Injuriis , un Magilirat qui 3.1110“ battu 1’Efdave
d’autrui jufqu’à le blairer a: luironl’pfe quelquevmem-

bre, n’auroit pas été à l’abri des Pane? gommées

contre ceux qui blairent quelqu’un. Sr agrjimm
Municipalit , dit cette Loi ,; 5. 39 y Servum menin lori;

more: wrberawerzt. .
ruperit , anpoÆmeum ce saïmiri qua/I adverfus. (nonos k

Je parlerai plus’amplement des injures fur la Loi V
nuança. » »



                                                                     

* V ROMAIE’N’E..PAITIE 1.1.; Pinson“. IX. ” 151:

LOI CINQUANTE-SIX’IÈM E.

Quiconque “un (igame; MW“) fait P47 des dé cours ,foit par des vers inju-îi.n’eux 17qu flétrir la réputation, féra 17mg à coups de Bâton.

Cette Loi nous a été tranfmife par Saithuguf.
tin , de Ciyimtc Dei , livre 2, chapitre 9’, d âpres C1-

ceron, 13111:4, de Malin; Par .Clcemna lf/èulajt.
4. ,- par Arnobe, livre , adyeryï gent. par’ le Jung
conful Paul,livre 5 , ecepturum Sententmrum , t1-
ne 4., . 6, 8: par planeurs autres Auteurs. Cîeit
d’aprèscela que les .urifconfultes en ont proPofe le
Texte en ces termes z Sr. QUI. BIPUL’. occsNTAsrT.
CARMEN. v5. canoun. QUOD. musant, Fuir.
rizier-HUM. vanneur. trine. FERIZIÏO. Expli-
quons chacun de ces termes. Le mot Latin Ptpulum
étoit anciennement em loyé au lieu de Conmzum ;
quelques Auteurs le érivent à Pipatu,.Pulloruin ,-
Plaute le fart de cette ’exprellîon Pipula dljêrum ante
rider. C’en: relativement à cela que Jacques Gode-
froy a cru avec raifon que ces mots accenture Pipulo
lignifioient la même chofe que Publice inuehi in .ali-’
quem, de que dans Plaute diferrc cil mis pour alfa-
mure. Cette explication cil conforme à celle “que Fef-
tus nous donne des mêmes termes, lorfqu’il a dit:
annzujïint untiqui ditebunt quad nunc convicium-fëce-
rincdicirnur ,- quad id clamât cum quodam cancre fit,
ut procul exuudiri pojïïr, quad turpe habetur , quia non
fine œuf); fieri putatur. C’elt conformément à ces
explications que Jacques Godefroy a paraphrafé
le Texte de cette manierez Si qui: publice ali uem
dlfumuerit, aigue com/icium fecerit, riel Carmen filmo-
jinn condiderît ad ulteriusinjurium , fig/libusferiutur.

On voit que dans cette Loi il s’agit desinjures
verbales , c’elt-à-dire de celles qui confil’toient en
paroles vives, en invectives , en calomnies , en dif-
cours contre les bonnes mœurs, en vers fatyriques ,
8C en libelles diffamatoires. Parlons d’abord de ces.
derniers; On ne peut pas dire que la Loi qui nous
fert de Texte , ait été empruntée des Loix Attiques;
car on fçait quelle fut la licence du The’atre d’Athé-r

nes contre les Magilirats mêmes, 8c qu’Arifiopha-
nes refît un jeu de décrier ouvertement dans-l’es Hié-

ces comiques les Perfonnes les plus refpe&ables.
Il efl vrai qu’il fut fait défenfes aux Poètes de nom-
mer les Perfonnes qui failbient le fujet de leurs Sa-
tyres; mais ils les délignoient Il bien, 8c avec des
traitslî piquans , que fpourréprimer de pareils dé- e

p
(ordres, on fut oblige e bannir tout-à-fait du Théa-
tte cette Comédie licencieufe , de delui en fubliituer
une autre plus conforme aux règles de la bienfe’an-
ce 8c des bonnes mœurs : celle-ci fut appellée la
nouvelle Comédie pour la diliinguer de l’ancienne ,
8c Méhandre en fut un des Poëtes les plus célébres,
Salon avoit cependant décerné une amendede cinq
Drachmes contre ceux qui outrageroient publique-
ment une Perfonne par des difcours injurieux , fait
pendant le temsdes Sacrifices , [oit aux Spectacles ,
l’on en réfence des Juges 8c des Magiflrats, Deux.
de ces rachmes étoient’adjugés à celui qui avoit
reçu l’offenl’e 3 les trois autres étoient deliine’s au

Tréfor public. On voit par là que les Romains ne
prirent pas leur Loi des Grecs , ou du moins qu’ils
en rendirent la difpolition plus févere , en ne la bor-
nant peint à des punitions pécuniaires. En effet , les
Parleurs de libelles dilïamatoires, 8c ceux qui atta-
quoient lai-épuration d’autrui , étoient à Rome l’ob-

let del’Exécration publique: on ne vouloit pas que
les meilleurs Citoyens fuirent, en butte aux philan-

de

teries de quelques Poëtes turbulans , qui le répanr
draient en invectives. Il étoit aulli défendu de repro- i
cher à quelqu’un [es vices , à moins qu’il ne lui fût

permis de répondre 8c de fe juflilier devant le Juge :.
ce qui ne fe pratiquoit point chez les Grecs, où les
Citoyens de la probité la plus rec0nnue, 8c les fou-
tiens mêmes de la République, étoient traînés par

force fur le Théatre , pour entendre de plusvprès les
traits de fatyre qu’on lançoit contre eux. Il n’en étoit

pas de même parmi les Romains; ceux qui commet-
toient de pareilles infultes, étoient punis à coups de
Bâton , comme Horace , livre 2, Epijlol. I , nous le
dit en ces termes:

.............QuinezîumLex,l
Pænaque Zara , mala qua: nollet carmine quemquum
Dejèribi ,-. rertere modum , fbrmidine fùjlis
âd bene dicendum deleôîundumque redaëli.

Sur quoi Porphirion dit: Fujluuriumjùpplicium con-[li-
tutum crut in auâhorem carmlnum infamium. Cor-
nutus , fur la premiere Satyre de Perfe, rappelle

- notre Loi des douze Tables, lorfqu’il dit: Lege duo-
decim Tubularum cautum cf! uz fujlibur fairetur qui pu:
blitz inveheretun, Quelques Auteurs ont prétendu que;
dans ces occalions on ménageoit li peu le Coupable ,
que les coups’de Bâton qu’on lui donnoit alloient
quelquefois jufqu’à la mort. Mais il faut que les.
exemples de cette cruauté ayant été bien rares;
car les Auteurs n’en citent aucun , du moins pour
les tems qui fuivent immédiatement les douze T&--

bles. .Il y a apparence que dans les tems poliérieurs
on fit louvent triage de la Loi des douze Tables
pour unir les injures , 8c même qu’on abuta de.
cette foi ; puifque la punition portée par la Loi des
douzelTalales, au (niet-des injures, ut abolie par
la Loi Pou c 1,4 , ainfi que Tite-Live nous l’apprend
dans le dixiéme Livre de fon-Hifloire en ces ter- ,
mes: Pareil: Leijlu pro tergn Civium làtuividctur;
uod gravi pænuji qui: verberajêt, necujetqfe , Cri/cm.

lîomanumjîzrrxir. Liceron , dans [on Oraifon pour
Rab rius, en fait aulli mention en ces termes : Art

(limba: Rbmunir contrai Legem- Porciuni. nerberum-
aut mentis plum dizendu fun: ; 66 après cela il dit :I
Porciu Lex uir a: ab omnium Civium Romunorugn cor...
pore amovit. mijèricorr flagella retulit: Puma Le:
libertatem Ciuium Liélori eripuit, tableau: houra popu-
larir carnifiai tradidit. Cette Loi Porcrana tire fou;
nom, nonipas de M. Porcins Caton , mais d un cer-
tain Pokczur LÆCA ; 8c Antoine Auguiiin , dans ,
fon Livre de Legihus , ditqavoir v-û planeurs Mon-
noies Romaines qui confirment ce lentiment. Sur
l’une de ces Monnoies on lit ces mots Leu. 8c
Peer/aco. Cette Pie’ce repréfente un Citoyen
main que l’on traîne devant le Maglflnrat, à: qui en:
accompagné d’un Lifleur. L’autre Place e on-
noie , citée par Antoine Auguliin, porte ces mais
M. PORC. Lure/1. Tite-Live , dans le trente-trailieme
Livre de [on Hif’toire, nous apprend que ce terme
La»: étoitle furnom de la famille Pana”. i

Le Prêteur fît dans la fuite plulieurs changemens
fur la maniere de punir les injures verbalesôc. les
llbelles. Ces injures furent punies dunelniamere
plus ou moins rigoureufe, fuivant la qualite de la

.N...A*Î, : u

“1*
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Parfume offenfe’e , 8: fuivant le refpeft dû au lieu où
l’injure avoit été faite.“ Omar/tort même égard aux

tems 8c aux conjonftures ; car fi lon avort dllî’dÊS
aroles injurieufes à un Magil’trat pendant lavcele-

Katia, des Jeux, a: en préience du .Peuple Romain ,
le crime à: le châtiment étoientpbien plus graves ,
que f1 l’injure n’avait été faite qu’a unl’arnculier, de

en préfence feulement de quelques Çijtoyens: Num
in P. R..con[jze&u, au m jolzrudme injuria fada/in
multum inteere ait, dit la Loi 7 , S. 8 , au Digelle il:
Injuriis. Nous obferverons à ce fujet que Cujas , ll-
vre 9 , chapitre 16. de fesObfervations , remarque
fortà propos que les Anciens le fervorent de ces a
bréviations P. R. pour lignifier Populi Roman: , 8:
non pas ur lignifier Prætorir , comme quelques
Co ilies l’ânt mal interpreté; 8c qu’il faut lire mon
in grandi Romani confpeôlu , «Sc non pas in lîrætorir
empreint. Quoi qu’il en fort, la perne décernce con-
tte les injures verbales 8c littérales émit pécuniaire ,
8C rendoit infatue celui qui étoitcondamné. C’ell re-
lativement à cela que Ciceron a dit dans fa féconde -
Verrine: Homo omnium ex illo conventu quadruplata-
mm deterrimur, C. Saccrdote Prætore damnatur inju-

.riarum. . lDans la faire la Loi CORNELIA de Injuriu , .or-

HISTOIRE ont»; JURISPRUDENGE
donna que ceux qui au roient compofé ou débité-des
libelles injurieux à, la réputation d’autrui , fumant

’ déclarés incapables’d’être jamais reçus en témoigna-

ge. Cette Loi fut fuivie de plufieurs Senatufconful-
tes , qui décernerent la même eine contreteux qui
auroient tenu de mauvais diëours contre quel-
qu’un , ou qui auroient compofé ou affiché des Epi-

grammes ou Infcriptions ferry-tiques, 3C même con-
tre ceux qui auroient fait quelque Peinture injurieu.
fe à quelqu’un , quoiqu’on n’eût pas mis le nom de

la Perfonne qu’on vouloit infulter. Voyezà ce fu-
jet la Loi 5’ , Io, au Digelle de Injuriir. Le Jurif-
confulte Paul, livre f , titre 4. Recepr. Sentemïarum,
dit que la Loi Cornelia prononçoit le Bannilîement
8c l’Exi’l contre le même genre de crime. ,

Les Conflitutions des Empereurs ajouterent aulli
quelque chofe à toutes les Loué dont nous venons
de parler. On voulut, par’exemple , que les Perfon-
nes d’un rang dillingue’ puffent agir par Procu-
reur pour pourfuivre l’action d’injures; 8c que ce-
lui qui auroit débité ou publié le libelle diffamatoi-
re , fût puni de mort comme l’auteur du délit. Voyez
la Loi unique au Code de fume/i: libelli: , 8c les Coma

mentateurs. l
’LOI CINQUANTE-SEPTIÈME;

Celui qui de propos de’lilzere’ aura tu! un Homme liôre , jèra puni de mort i comme

Homicide.

Fellus , fur ces mots: Parrici Quæjlorer, nous ap-
prend que le Roi Numa-Pompilius étoit l’Auteur de
cette Loi, 8c qu’elle étoit conçue en ces termes:
Sr. ours. HOMINEM. Lmnnum. nono. sans. mon-
Tl. ouïr. PARICIDA. EsTo. Les Jurifconfultes s’ac-
cordent tous à dire que cette Loi fut tranfportée
dans les douze Tables; à ils le fondent fur “un Paf-
fage de Pline, livre 18, chapitre 3, qui paroît ef-

feélivement favori fer ce fentiment. Jacques Gode;
fro , qui a aulli compris cette Loi dans les douze
Ta les, en a ainfi paraphrafe’ le Texte z Si qui: ko-
minem liberum dolo [dans occiderit, capitalis criminis
reur eji’o.

Sur les Meurtres de guet- à-pens , voyez mon
Commentaire fur la Loi dix-leptiéme du Code Ph
pyrien.

LOI CINQUANTE-HUITIÈME.
- Quiconque (fût-ce une Performa; Publique) refiiferade venir en témoignage, à de

HEÏŒT fur un fait dont il a connoigànce , ou fier lequel il s’e/l 141W prendre à

TC’MOinlifèra regardé comme un infirme , e fera incapable d’élire jamais reçu en

témoignage.

cette Loi el’t rapportée par Aulu-Gelle , livre 15’,

chapitre 13 , en ces termes: QUI. se. saur. TESTA-
RIEn. LanrPENs. V13. FUERIT. NI. TESTIMOMUM.
marnon. IMPROBUS. INTESTABILIÈ. que. ESTO.
.Çes mots qui [ejirit [ont mis au lieu de qui jà fait/e-
nt ou qui je [ra-[us fuerit. Ceux qui ont interpreté
cette Loi, (ont tombés dans deux erreurs. La pre-
miere confiile en ce que quelques-uns prétendent
que cette Loi le rapporte à ceux qui (ont feulement

rappelles en témoignage ; c0mme li» ceux qui refu-
forent d’être Témoins , devoient être regardés com-
me.incapables d’êtreçjamais reçus en témoignage.
Mars cette Loi s’entend de ceux qui refuient de don-
ner leur témoignage dans une allaite à laquelle ils
ï’t été préfens , ou dans laquelle ils ont déja été

fisnàoms, fort a la choie , fuit à.quelqu’a&e , ou en-
ans une aliaire ou ils aurorent fait la fonction

de Libripem a C’ell-àqdire de Porte-Balance. .La fg-

coude erreur ell; celle de quelques Commentateurs ,
qui ont retendu que cette Loi le rapporte au motif
à à la flot-me du Tellement per æ: 5’ libram, 8c à.
ceux qui y fervent de Témoins. Mais il ef’t clair que
ce ne peut pas être là le feus de la Loi, & qu’au con-
traire elle ne peut s’entendre que de la maniere dont
je la propofe. Ainli je palle à l’explication des ail-1
tres termes dont notre Texte ell compofe.

Je crois avoir déja obfervé ailleurs que ce mot
Luzerne-m ûgnine Porte-Balance ,’ que chez les Ro-
mains il y avoit dans tous les Contrats un Libripens ,4
un Antiji’arur, 6e cinq Témoins , tous en âge de pu,
berté 8c Citoyens Romains. Nous avons expliqué
ailleurs ce que c’étoit que le Librrpent 3 8c à l’égard
de l’AntE/latur, c’étoit un Perfonnage que l’on tiroit
par l’oreille , Teflir par auremqtaêlus. Les cinq autres
Témoins que l’on ne tiroit pomtpar l’oreille , étoient

appelles T415 ClaŒci.
Au

u



                                                                     

ROMAINE. Pin-n: II. un“. ÎX.
Au lieu de mettre ni Tç/limonùuanmîiatur, (jajas

met in Tellimonium feriatur , c’elioa-dire pulfezur ,
cognur ; mais je crois quece Jurifjconfulte [e nous.
pe. Saumaife , dans (es Obfervations furie Droit
Attique , chapitre go, page 8l6 , ruerfarf mur, qui
en la même choie que s’il y avoit Tçflimonrumneat
diacre. Le mot ïatur en nus aulleu de au; de mame
que dans une autre L01 , tu tzar efi nus au heu de
ni i: , &fitur au lieu de Le mot fanatum eft au.
cien. C’était autrefois la coutume de mettre des [yl-

LOI CINQUAN

t a
labes , 8c même des mots fuperflus , qui ne “fieri/big:
qu’à rendre les phrafes plus abondantes , 8c le [ter
plus nombreux ; comme , par exemple, ag ediri pour
aggrçdtî moriri pour mari , 8c autres. SgtÏiVant ces
explications , Jacques.Godefroy a paraphrafé le
Texte de notre Loi en ces termes: Qui aücui nanti
refils adfuem rogatur , val Libripnu ;ji poffez: Tq/limo-
arum ferre dardiez, infamîr habetor , maque 2qu Te/ii-
monium deimeps adrninùor,» new iin Tçjîimonium die
caton

TE-NEUVIÉMEÎ

Que tout Témoin fiu”: préciPi’të du haut du Mont Tarpeïus.

Cette Loi nous cf: indiquée par Cæcilîus dans
’Àulu-Gelle, livre no, chapitre I; 8c c’efi d’après-

“ cette indication que les Jurifconfultes propofent le
Texte en ces termes :“ St. FALSUM. TEs’rmomUM.

mmm: SAXO. DEICITOR. Ce mot Diquit en
mis pour Dixerit,’& Deicitor pour Dejicitor. A la fui-
te du mOt Sima, il faut fous-entendre Tarpeïo ,- par-
ce que le paillage cité d’Aulu-Gelle, fe (en de ces
termes Saxo Tupeïo. C’eü relativement aces expire

cations ne Jacques Godefroy a ainfi paraphrafé le
Texte: i qui: Tgflimonium dirait, Saxo Ta d
pélo præcepr dejicitor.

La Loi Decemvirale qui condamne les faux Té-
moins, n’eii pasila premiere Loi ri oureufe qui ait
été faite fur cet article. Les faux émoins étoient

unis de mort chez les Juifs , ainfi qu’on le voit par
i; chapitre 19. du Deutéronome , où Mail“: dit:
Si fleurit Tejlis injujlus adverfu: hominem accu/3mm ,
wujâru eum impietatir , [tubant duo flamines quibus eji
invicem contenue ante Deum Er ante Sucerdote: , 6’ an-
teJudiæs quicunque funin: in illis diebus. Cum inqui-
jierint Indice: diligenter , 8’ inventusfizerit Tejlis injuf-
tu: taffijicam in’ujla , infurgenter radi/afur eum , fa-
dais ei v it male facere, Cf delebitis malum de
media 11:]ka , Er mini audientes timebunt nec auda-
bunt male fume inter ros. Et dans le chapitre 20.
de l’Exode on lit ces termes: l’ai/in: Tq/iimoniwn
non dabis aduerfur praxîmum tuum.

Chez les Grecs , quelque décriés qu’ils fuirent en

fait de limer-ite 8: de bonnefoi , on avoit cependant
fratrie des peines rigoureufes acontre les faux Té-r
moins , 8c coutre ceux qui leçyroduifoieilt en Jum-
ce. Outre une amende confidérable. qui leur-étoit

*LOI son;

impofée , la Loi les déclaroit infatues. Les Decem-“i
vus, pour affurer davantage l’inté rité des Ju e:
mens, ordonnerent que les faux émoins fu eut
punis rie mon. Platon décernoit la même peine com
ne qmconque étoit convaincu d’avoir rendu trois
fms de faux témoignages. Mais les Decemvirs n’ata
tendirent as que ce crime eût été réiteré, pour le
punir par e dernier SuppliCe , ni codifioit en ce
que le Coupable étoit précipité u haut de la Roche
Tarpeïenne.

Dans la fuite le relâchement des mœurs l’em-
porta fur l’auliérité des Loix , 8c un faux Témoin
ne fut plus condamné qu’à l’Exil.’L’Auteur de la

Conférence des Loix Romaines a: Mofaïques , areé
cueilli fur ce [niet des Pull-3 es des anciens Jurif-
confultes. Dans un de ces Pa. ges, le J urifconfulte
Paul définit ainfi le faux témoignage : Faljùm ejî
quicquid in permute non ejl , jèd pro vert) ajîeveratur.
Ceux qui rendoient un témoignage faux ou ambigu,“
étoient ou bannis ou exilés z’Hitqui fal nm vel obli-
quum Tejliqzanium dixerint ml uzri ucparttprodiderunt,
au: in “ilium aguntur , aut in injglam relegantur , au:
curiafubmovenrur. Enfin , ceux qui recevoient de l’ar-
gent pour rendre un faux témoignage, ou qui vou-
oient corrompre les Juges , étoient punis à propor-

“tion de leur condition: Hi qui obfal/ùm Djlimonium
perhibendumpecuniam acceperint , dederint , Judicemve
ut Senteiztiam fera: val non ferat corruperint corrupena
111071118 curawrint ; humilieras c4 ite puniuntor ; .honef-
tiore: publicaris bonis ami ipjb udice in injitlam «lapai

mmm“. ’ ’ ’ “Voyez le titre 8. de la Conférence des Lou: R04:
mairies .&.Mofaïques. “ ’ i ’

ANIJEMug“
Que celui qui je faafervi [le paroles magiques four nuire. à quelqu’un a foi: puni

3e mon comme Homicide.

Cette Loi nous eii indiquée par Pline , livre 28 ,
chapitre 2, anjît ierboram aliqua vis. Les Jurifcon-
(“lies propofent le Texte en ces termes: QUI. MA-
LUM. CARMEN. INCANTASSIT. PAERICIDA. Esro.
JilliîclutæeGoclefroy l’a paraphrafé de cette maniera:
b9? qui Magico carmine (diam dg’ixerit , capitalir cric
mais au: ç/lo.

Dt la Magie.

, Ce ne [ont pas les Romains qui ont inventé les
S’omléges, ni qui font les auteurs des peines que

on a decernées contre ces fortes de crimes. Si nous
“remontons jufqu’aux Juifs , nous trouverons que

chez eux Il n’étoit pas permis d’ajouter-foi.aux.Divi-.-

nations, ni d’exercer des Arts Magiques 5 No?! inve-
niatur in te, dit Moïfe dans le chapitre 18-. du Deua
témnome , qui lujlret filium tuum au: fîlzam tuant,
nec divinitù: a ud quemjbrter tollat , ne: confentlat au».
nenarüs impajlgribur qui dîma: quid comptant habeas
mulier, quoniam fabulæfeduélonæ flint...NeP intentai.
Prodîgia , nec interro e: marmot. Non invenzatur m t8
Auguratar nec Infpe or avium , nec Malejicur, nec In-s
cantator , nec Pitonem habou in ventrem , magnifies,
nec Interrogator mmuorum , me Partenta rrfpmens :
omnia manque 2%: à Domino tua damnait un: ,
qui huit hæc. ropter ha: emm abominations Deus
andira/i: Chaldæa: à faciejùa. On voxt par la que les
Caldéens [ont , pour ainii dire a les auteurs de l’Altroe

Y
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:54 HISTOIRE DE LA
Î i &desÔ ’rations Magiques. Tous les préten-
UÎÎÊProdiges’t’i: la Fable marquent airez que les

Grecs donnerent suffi dans les Sortilèges 66 les En-
chantemens ; 86 c’efi d’eux fans dpufe qne “cette
Science aulii vaine que dangereufe etort venue aux
Romains. Ceux-ci étoient perfuadés que les Enchan-
sema: les ARrologues liroient dans les Aines», 5C
jettoient des forts furies Perfonnes. Comme ces l’or-
tes de gens , pour couvrir leur fraude , attribuoœnt
leur Art pernicieux à une parfaite connotfiànce- des
Mathémati nes; c’efl ont cette raifon qu’ils [ont
nommés bidonnai ans les Loix ô: dans les Ref-
crits des Empereurs. La Loi CorysuA avent cta-
bli des peines très-rigoureufes , non-feulement con-
tre ceux qui enfeignoient ou qui exerçoient les Arts
Magiques , mais encore contre ceux qui en farforent
leur étude , ou qui étoient Complices des maux que
les Enchantemens produifoient. Les peines.e’t01ent
cependant différentes pour les uns 86 pour l’esoau-
ces: car ceux qui n’étoient que Complices , cranent
attachés à une Croix ou ex ofe’s aux Bêtes; au heu
que ceux qui faifoient pro ellion de Magie, étoient
brûlés vifs avec leurs Livres , afin que leur Art fût
anéanti avec eux. Voyez le titre au Code de Ma-
ltficir 8’ .Mathenmticir ; 86 le Jurifconfulte Paul , Re.
ceptarum Sententiarum, livre 5, titre 23, S. Magi-
cæ Anis.
. Malgré la rigueur des peines, les Romains ajou-
tereut toujours foi aux Enchantemens , quoiqu’en
dife Sèneque, qui prétend que .de fou rems les R01
mains ne donnoient plus dans cette ancienne fuperf-
’tition. Seneque veut apparemment parler des gens
infimits 86 des Philofophes , qui ne donnent point

dans les erreurs populaires; 86 comme Sénéque vi-
voit dans un tems ou il y avoit beaucoup. de Philo-
fophes 86 de Gens de Lettres à Rome, cela faifoit
qu’il yavoit un grand nombre de Perfonnes qui ne
donnoient plus dans la Magie. Mais excepté ceux
dont je viens de parler , tous les autresvajoutoient
foi à la Magie; 86 les Hilioriens me fournillënt des
exemples de la 1crédulité publique fur cet article.
En e et , je trouve que quelques Empereurs mêmes
ont ajouté foi à ces fortes de Prédiétions , 86 que
pluiieurs Impératrices étoient en même rems Magi-
ciennes 6c .Empoifonneufes. Tacite , dans fou Hir-
toire , nous apprend que l’Em reur “Othon ajoutoit
foi auLPrédiâions des Aflro ogues. Le même Au-
teur dit que Vefpafien n’étOit pas ennemi de ces for-
tes de fuperftitions , ,86 que cet Empereur nÎentre-
prit jamais rien d’important , fans l’avis de l’ARrolo-

gue Seleucus. Tacite nous apprend aulli dans [es An-v
nales , que fous Tibere onlaannit les Magiciens 86
les Alirologues, 86 que l’un d’eux nommé l’itua-

mus , fut précipité du haut du Capitole; qu’un au-
tre nommé Martinus [fut puni [clou l’ancienne cou-
“me s hors de la l’orte Efquiline , après avoir été
proclamé à fon de trompe. On trouve dans les mê-
mes Annales , que vers la fin de l’Empire de Claude ,
le Seuat ayant appris qu’un nommé F urius Scribo-
manus avoit confulté les Devins au fuie: de la mort
de l’Empereur, envoya en Exil ce Scribonianus , 86
fit un Edit (anglant contre les Afirologues , pour les
Chaner de l’Italie: mais Tacite ajoute que cet Edit
fut fans effet. Enfin, vers la onzième année de l’Em-
âtre de Néron , une lille nommée Servilia , fut citée

eVarl’t les Confuls, pour avoir vendu (es joyaux ,
afin d en employer l’argent à des COnjurations Ma-
flques. IOn lui reprochoit encore d’avoir confulté
53 Devtns 86 AHrologues , fur le fort de (on pere

’

qu elle aimoit beaucoup, 86 qui étoit en danger de
Pm“ la vie . parce qu’il avoit été acc’ufé devant

JURISPRUDENCE
l’Empereur 86 devant le Senat d’avoir formé des en-

treprifes féditieufes. De tous ces exemples, on peut
conclure que la Magie a toujours été très-commune
chez les Romains ; 86 que Seneque a tort de renvoyer
aux Loix des douze Tables, pour trouver des Mo-
numens de cette fuperfiition , qui étoit fort ordinai-
re de (on tems , 86 qui dura même après lui. .

Nous ne voyons pas que les Loix Romaines Cuites
dépuis les douze Tables, décernent la peine de mort
contre les Magiciens. Nous trouvons feulement qu’ils
étoient bannis , 86 que leurs biens étoient vendus à
l’encan : Âgua Ù igni interdiccbantur , omniague balla
eorum publicabantur, dit Uipien cité par l’Auteur de
la Conférence des Loix Romaines 86 Mofaïques , ti-
tre 15’. Au relie , la qualité des Perfonnes olienfe’es
augmentent ou diminuoit le crime. Ceux , par exem-
ple , qui faifoient des Opérations Magiques pour con-
naître le fort d’un Empereur, étoient condamnés’à

mort ,. ou a quelqu’autre peine confidérable.
Toutes fortes de Magiciens 8c d’Aürologues

étoient compris fous ces mots Mathematici 5c Marmi-
chæi. Par ce mot Mathematici on entendoit les Af-
trologues & ceux qui lifoient dans les Cieux ; 86 par
ce terme Mannichai on entendoit les SeEtateurs de
Menés. Suivant ces interprétations , Tacite nous dé-
peint, dans le remier Livre de [on Hilioire , les Ma-
giciens 86 A rologues d’une maniere conforme à
l’idée que toute performe fenfée doit s’en former :
[Mathematici , dit cet Auteur, genus hominum potenti-
bur injïdum, jènantibur fallu , quad in Ciyirare mg]z
tra Cr vetabitur ftmper à retinebitur. Ammian, dans
[on vingt-neuvième Livre , nous apprend que le
mot Mathnnatici étoit le terme dont le vulgaire le
fervoit pour fignifier les Magiciens 86 Afrrologues.
On voit par là que le commun du Peuple attribuoit
les Enchantemens 86 les Sortilèges à quelque Scien-
ce fublime , telle qu’eü celle des Mathématiques 5-86

c’eR pour le conformer à cette opinion , que les
Sorciers 86 Enchanteurs font nommés Mathematici
dans les Conliitutions qui ont été faites contre aux.
L’Auteur de la Conférence des Loix “Romaines 8C
Mofaiques , titre 1;, rapporte pluiieurs de ces Conf-
titutions , &rplulieurs Paffages tirés des Ecrits des
anciens Jurifconfultes. Je n’en citerai pas ici les ter-
mes , 86 j’en tirerai feulement deux Obfervations.
La premiere cil, que quoique les Romains ayent re-
gardé la Magie comme une fuperiiition ou un artifi-
ce , en lui donnant les noms de Ineptiæ 8c de Callida
Impq’lura , les Magiciennic Afirologues ont’toujours
été en fort grand nombre à Rome, ou il yavoit
même des Écoles de Sorcellerie. La féconde Obfer-
vation codifie à dire que les Empereurs 86 le Senat
ont toujours lëvi contre ceux qui exerçoient les Arts
Magiques, 8c que la peine la plus ordinaire que l’on
prononçoit contre eux, étoit l’Exil ou le BannilÎe- A

ment. iParmi les rairons qui déterminerent les Romains
à pro faire les Magiciens 86 les Afirologues , la prin-
cipale étoit fans doute qu’ils regardoient l’Art de
ces fortes de Gens comme une nouvelle Religion ;
86 que les Romains , ainfi queles Grecs , ne voulaient
rien innover dans le culte des Dieux. C’eli ce qu’on
peut conclure d’un Paliage de Stem”, flat fur ce
vers du huitiérne Livre de l’Enerde de Virgle , ne-
arum naviguera Damon , s’exprime amli : Cautum
fait 89’ apud Arhmierifer fy apud Romano: , ne qui: no-
va: introduceret Religionu: M171 ideô Er Socrate: dam-
nant: efi ,’ ut Chaldæi Cr Judæijùnt uer depul/z’. Voyez

ce que “si dit ci-devant fur la L01 cinquante des
douze ables, ou la même mutine off traitée.
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LOI SOIXANTE-UNIÉME.

Que celui aura préparé du Poijôn s ou en aura fait prendre à quelqu’un a

jbit puni de mort connue Homicide.

Cette Loi paroit nous être indiquée dans un Paf-
Ïage de F eüus in fine litrent P 5 lequel PsHàge gif
Coupé à chaque ligne par des Lacunes, qui ont été
remplies ar Scaliger. Cette L01 nous cit aufli indi-

uée par e Jurifconfulte Caïus , au commencement
de la Loi 236 , au .Digeiie de verborum jigny’itarione.
C’eft d’après ces indications que les Auteurs moder-

nes ont reûitué le Texte en ces termes: QUI. MA-
/ nm. vannons. FAXIT. mir. va. PARRÎCIDA.

Es’ro. Jacques.Godefroy en a ainfi exprimé le fens
dans fa Paraphrafe : Item qui malum venenum facerit ,
daïait-n, capitalir criminis rem 420.

Dia P0575».

Dans les premiers tems de Rome , on ne connoif-
Toit point l’ufage des Poifons , 8c par conféquent on
n’avoit point établi de peines à ce (niet. Mais Kl’in-

nocence primitive des Romains étant venu a le
corrompre par la fréquentatiqn 8c le commerce des
Nations Vo1fines, ils commencerent à connoître le
prime; ainli il fallut en prévenir les fuites par la

. trainte des châtimens. Gravina a tort de dire qu’a-
yant l’année 4.22. de la fondation de Rome , on n’a-

- Noir point encore fait de Loi contre les Empoifon-
meurs. Pour réfuter fan fentiment , il fuliit d’obfer-
:ver que les Loix des douze Tables qui puniffent les
Empoifonneurs , furent affichées dans Rome dès
l’année 304.. Il eli vrai que les Auteurs ne nous di-
fent point qu’avant l’année 4.22. on ait été obligé de

faire tarage de notre Loi; mais cela n’empêche pas
qu’elle ne fubûliât plus de cent ans auparavant. Au
relie , il el’t bien vrai que vers l’année 4.22. ( c’eû-à-

dire fous le.Confulat de Valerius Flaccus 8c de M.
Claudius Marcellus) on vit paroître pour la premiere
fois dans Rome une troupe de femmes, qui par des
Poifons qu’elles débitoient, firent un rand ravage
dans la RépIpblique. Une Efclave les écouvrit , de
excita les agilirats à févir contre elles: on les ar-

.xêta. Il y eut plufieurs d’entr’elles qui nierent err-
tierement le crime dont on les acculoit. D’autres le
défendirent en difant qu’elles ne compofoient pas ces
fortes de Poifons pour faire mourir , mais pour gué-

rir certaines maladies , contre leÈquelles ils étoient
les feuls remèdes. Comme on ne connoiffoit point
encore ces drogues ’ni leurs diiiérens ufages . on
voulut en faire une épreuve fur plulieurs des fem-
mes qui les donnoient comme des remèdes 5 mais ces
femmes en moururent, a: leur mort fervit en même
tems à les convaincre 8c à les punir de leur crime.

Un peu plus de deux cens ans après , Lucius Cor-
nelius Sylla fit la Loi Connuu de Venejïcis, par,
laquelle il décerna la même peine contre les Empei-
fonneurs que contre les Homicides, c’el’t-àadire
l’Exil 8c le BannilÏement , qui font la même chofe

- que l’interdiction de l’Eau 8c du Feu; 8c cette Loi
fut préferée à celle que Céfar , dans le tems qu’il
étoit DiEtateur , porta dans la fuite au [niet du même

crime. ’
Les Senatufconfultes Qui furent donnés dans la

fuite , en interprétation de la Loi Commun! de V e-
rre/l’air, parement en avoir confervé les difpofitionst
On voit dans la Loi 3 ,Àparagraphe 2 , au Digelic
ad Ltgem Corneliam de Sicariir Er Vue/ici: , qu’un de
ces Senatufconfultes prononçoit la peine d’Exil cona-
tte ceux , qui fans avoir eu delrein de caufer la mort

p d’une femme , l’avoient cependant fait mourir en lui
donnant des remédes pour faciliter la conception.
Dans le paragraphe fuivant de la même Loi, ileû
fait mention d’un autre Senatufconfulte , qui décerne
la peine portée par la Loi Cornelia contre ceux qui
auroient donné ou vendu des drogues 8c des her-
bes malfaifantes , fous prétexte de laver ou urger
le corps. Enfin, la Loi 8. au même titre du Bigef-
te , enjoignoit aux Préfidens des Provinces d’en-
voyer en Exil les femmes qui tairoient- des clïorts
furnaturels , ou qui employoient des [irrita âmes ,

pour fe procurer l’avortement : Si mulierem yifceribus
fuis min inrullyè , que parrum chigner , cari/litait ; cam
in Exilium nefas Provinciale exiger. La raifon de cette
Loi 8c des précedentes , efi que les drogues dont on
fe ferviroit pour l’avortement ou pour les caufes
expliquées ci-deŒus, étant contraires à la Nature ,
on les regardoit comme des Poifons ; 8c ceux qui s’en
fervoient , comme des Empoifonneurs.

Loi SOI’XANTE-DEUXIÈME.

ÇTout Patricide féra jetté dans la Riviera l la tâte voilée, à coiffa dans un [au

He cairn

“.3 ; Nonius, chapitre 2. fur ces mots Perbitere, e-
nre;. Feüus fur le mot Nuptiar 5 6c l’Auteur ad Heà
rennutm, livre I , nous ontindiqué cette Loi. Voici
de quelle maniere les Jurifconfultes la rapportent :
.QUt. PARENTEM. NECASIT. CAPUT. on-
:NUBIIO. conno. QUE. t NSUTUS. IN. en o-
:E’LUENTEM. M un “en o ne Jacques Godefroy
la paraphrafé de cette maniera : Qui Parentem ma
JE???“ a tapi: Dlwluto , culte iryittur in aquam ab-

c: or.

Valere Maxime, livre i , chapitre t , paragra ha - bu hourde.
Selon n’avoir limé aucune peine “côntre les Pan

ricides ; perfuade’ que la Nature nelpouvort pas proa
duire de tels Monlires. Les Romains n en )ugerent
pas de même ; 84 les Decèmvirs voulurentque celui
qui le feroit rendu coupable de ce crime à fut condamâ
né à être jette dans la Riviera , ayant la tete vorlee , 8è

étant coufu dans un fac de cuir; Quelque rems apres l
les “douze Tables , on augmenta lapumtion des Par;
ricides, en ordonnant que dans ce fac de cuir on

.Vii



                                                                     

I .enfermeroit un Chien , un Coq , une prere 8c un
Singe avec le Cou bic 3 qua?“ ce m0?” rem,“
tourmenté fans ce e, 5C lëvré a la En“ daces an”

maux. . , . .On fut pendant long-’tems difpenfe de faire plage
ile cette Loi. Mais vers l’an 600. de la fondation de
Rome, un certain Lucius Holiilius ayant tué [on

re, fubit la eine dont nous venons de parler. Ce
Parricide fut uivi d’un autre , dont il eli fait men-
tian dans Tite-Live :c’eli celui de Publius Malice-
lus, qui , pour avoir tué fa mere, fut enfermé dans
un fac 8C jette dans la Mer. Nous remarquerons a
ce [niet que le fac dans lequel on enfermon les Par-
ricides , étoitappellé VA: Punk ICIDJLE.

Ce Supplice ordonné par les douze Tables , 8c
r plufieurs Loix poliérieures , fut confirme par

ucius Comelius Sylla; car dans le chapitre de la
Loi Cornelia , qui traite des Meurtriers 8c Parmi-
des , il efl: parlé de la peine appelle’e P035” Cuit-r ;
ô: c’efl par cette raifon que dans la L01 I au D1-
gefie de Lege Pompeïa de Fumoir-lib , il cil marqué
que par la Loi Pompeïa les Parrimdes furent punis
de même qu’ils l’avaient été par la L01 Cornelia.

Ainli Duaren 8c Jacques Godefroy le font trom-
pés, lorfqu’ils ont dit que la Loi Pompeïa abrogea
la peine du fac de cuir, portée par la Loi Cornalia
deParrr’cidii: , 8c que la Loi iPompe’ia réduilit la pei-

ne du Parricide à celle que la Loi Cornelia décer-
noit contre les Homicides ordinaires.

La Loi POMPE-Li de Parricidiis fut faîte par Cne’us
Pompeius pendant qu’il étoit’Conful. Cette Loi mit

au nombre des Parricides ceux qui tueroient de dei-
fein prémédité , non-feulement leurs peres 8C meres;
mais même leurs freres , fœurs , (oit de pere , fait de
mare , fait des deux enfemble; oncles de peres, on-
cles de meres, confins, confines, maris , femmes , ’
gendre , beau-pue , belle-meta , bru , petits-enfans ,
patron; en un mot, tous ceux à qui l’on tenoit, ou
par les liens du fang, ou par l’alliance, ou par la
fervitude , ou par l’afranchifi’ement, ou par la pro-
teâion: la Loi s’étendait même jufqu’à ceux quien-

noient dans le complot. A l’égard de la peine pro
nonce’e par la Loi Pompe’ia , elle étoit la même que

LOI SOIXANT

ÀHISTOÆRE DE L’A JURISPRUDENCE
celle qui avoit été portée par la Loi Cornelia g excep-
té que quelque tems après , Augulle voulut qu’on
ne punît comme Parricides, que ceux qui s’avoue-
roient coupables de ce crime. C’efi ce qui fit que
dans la fuite on interrogeoit ironiquement les Ac-
cufés , en leur difant, une Patremrtuum non midi/li?
Alors fi l’Accufé confelloit (on crime, on l’enfer.
moit dans un fac de cuir avec un Chien , un”Coq 5
une Vipere 8c un Singe , après quoi on jettoit le fac
dans la Mer.

Cette maniere de punir les’hrricides ne fut pas
même abolie par l’Empereur Adrien , comme cela
paroit par la. Loi 9 , au Digelie de ’Lege Pompéi:
de Parricidiis , ou il cil dit que cela le pratiquoit en-
core, lorfqu’on fe trouvoit dans un lieu voifin de la
Mer: Ho: ira ,dji Mare proximum n: ,- mais que li on
émit éloigné e la Mer, le Coupable étoit expofé
aux Bêtes, conformément à laConliitution de l’im-
pât-eut Adrien : Alioquin Bç/in’s objicitur, jècundùm

. Hadriani Conjlitutionem. On trouve même que
depuis la Confiitution de cet Empereur ,’le Supplice
nommé Pourvu CIME! , fut encore en tirage dans les
lieux voifins de la Mer. Mais il ef’t certain que de-,
puis l’Empereur Adrien , on ne s’en fervit plus à Ro-

me , ni dans les principales Villes de TEmpire; a:
qu’au lieu de ce Supplice, il fut ordonné que ceux
qui le rendroient coupables du crime de Parricide ,
feroient brûlés vifs , ou expofe’s à’la fureur desBê-

tes féroces. Le Jurifconfulte Paul, dans le cinquié-
me Livre Receptarum Sententiamm , titre 24., dit que
de fan rems cela le pratiquoit ainfi: Lege Pompeîa
de Parricidii: teneur qui patrem , marrent , mmm ,
aviam , fratmn ,jbrorem, patronum, patronam occide-
rit. Hi eç/i antez; infini culte in Mare præcipitabantur 5
hodie rumen vivi exuruntur , val ad Eylau dantur. I

Nous finirons par remarquer que le Parricide ne
fe prefcrivoit point parle plus long efpace de rems ,
8c que “l’onlétoit t0ujours recevable à intenter (on
a&ion contre ceux qui étoient coupables de ce cri-
me. La raifon de cela cil puife’e dans l’énormité mê-

me du crime de Panicidc , quine permet pas que le
Coupable d’un pareil attentat puine trouver l’on
pardon dans le laps de teins. ’

EFTROISIÉME.

Un Tuteur qui aura mal ,geré les afaires de fun Pupille .9 fêta réprimandé ,° a

ji l’on. trouve qu’il l’ait volé, il le dédommagera au double.

Cette Loi nous cil indiquée par Ulpien dans la
L01 .13 2, au Digef’te dejùjpeèïis Tutoribw ; par

’ Julimien, dans les Inl’titutesleodem Titulo; par Cice-’

l’on a il“ 3. de (Midi: , de liv. 1. de Oratore g 8C dans

la L“ U a 5- I , il: deadmini/i. &peritul. Tutor. Jac-
ques Godefroy en prêt-ente le Texte en ces termes:
SI. TUTOR. 1301.0. MALO. (3mn. VITUPERATO.
QUANDO. que. FINITA. TUTELA. mon“. FURTUM.
normons. LUÏTO. Le même Jurifconfulte a pa-
raphrafé le Texte de cette maniere: Si Tutar Tute-
lam dolo malt) garer, ujpeélum eum acer: suivi: lice-
10; lad de rebus upilli fumtus uerit , cam finira

ff” 11’ (“da , duplum præjlato. Chez les Athéniens ,
I linIidélxté des Tuteurs dans l’adminil’tration des

biens de leurs Pupilles , étoit punie d’une maniera
t’es-rigourèufe. Un Mineur , après être forti de Tu- ,
Elle , pouvoit pourfuivre [on Tuteur pendant l’ef-
Pace,de îmfl années a pour lui faire rendre compte
de ladmm’if’tration de [es biens ; mais au bout de
“ml a!“ hélion du Pupille étoit prefcrite. Chez

les Romains, la négligence des Tuteurs étoit punie
par le Blâme ç 86 quand il y avoit de la mauvaife foi,
ln punition cônlilioit’dans un dédommagement du
double de ce que le Tuteur avoit volé. C’el’t ce que
la Loi a voulu nous faire entendre; à moinsque l’on

I ne’dife que le Tuteur qui avoit geré frauduleufement
les affaires de [on Pupille, éprouvoit les deux peig-
nes portées par notre Loi. Quelques Auteurs ont
prétendu qu’il [uniroit qu’un Tuteur fût foupçonné ,
pour qu’il méritât la févérité de la Indice g & ilsap-

puyent leur [entiment fur ce que tontes les peines
décernées contre les Tuteursfrauduleux, font con»
prifes fous les titres aux Inü’itutes à au Digefle de
fujpeâis Turoribus. Mais l’erreur deccs Auteurs vient
de ce qu’ils n’ont pas fait attention qu’en matiere
de Tutelles, le mot Sujpeâlus ne lignifie pas 8032120? n
ni Sovpçonué, mais qu’il lignifie un Tuteur qui
cil réellement coupable de fraude. C’en par cette
raifon que ce mot 8:41pm; el’t ordinairement fui-
vi de ces’autres termes Dole male ,- comme On le voit,
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ROMAINE. Priam-n. leur“. ne. 1,7
dans ces vers de Térence , in Ennuch. aâe 3 , [céne 3 :

. . . -. . i . Jam tam efetjùjizicia
Dole molo hit; Jim omnia.

Quoi qu’il en [oit , on pouvoit acculer toutes fortes
de Tuteurs. Les Tuteurs légitimeS, les Tuteurs ref-
tamentaires , ceux même qui canent donnés’fmvant
la Loi Attilia , n’étaient as e’Xempts de laccufa-

tien, quand ils y miment, orme lieux Les Patroqs
uvoient trulli être accules , pourvu qu on ménagea:

iftar réputation. Planeurs Perfonnes de difïîrenres
conditions pouvoient même le ,)ornd.re enfemb e pour
acculer un Tuteur: d’où Il sanfult queutes fortes
d’accufations étoient , pour arnfi dire, publiques. Je
me fers de ces termes, pour am relire, garce que les
accufations véritablement pu liques cranent pour:
fuivies criminellement ; au lieu que les aPtions con-
tre les Tuteurs le pourfmvotent avrlement. Mais
à cela près, l’accufation contre un Tuteur tell-cm.-
bloit en toutes autres choies aux accufatlons bubb-
ques 5 car outre que chaque Citoyen pouvmt inten-

’ ter une pareille accufation , on (e fervort encore des
mêmes termes, qui étoient ordinairement employés
dans les acculerions publiques. On le fervort, par
exemple , de ces mots C a tu; N , Accourro , qui
étoient confacre’s aux acculturons publiques 8C cri-

e 11 . . lm1515; Îëf’te, la Jurifpmdence établie par les douze

Tables au fujet des Tutelles, changea dans la Iïuite.
Les Tuteurs qui étoient feulement foupçonnes de
fraude , furent privés de leur Tutelle 5 6c declarés

incapables d’en adminifi’rer jamais aucune autre. En-
fuite , fi dans’l’examen de la conduite du Tuteur , il
paraîtroit qu’il eût gere’ avec fraude ou avec néglia

gente les alliaires de fan Pupille , il étoit déchu de fa
Tutelle , a: on le condamnoit , quoiqu’il offrît de
dOnner caution. Mais quand le Tuteur avoit été
pleinement convaincu de fraude , il étoit déclaré in-
fâme. Quelquefois même, fi le Tuteur fe trouvoit
coupable de quelque infigne friponnerie, 8c de quelà
qu’autre “crime que celui qui avoit donné lieu à l’ac e

cufation, on le renvoyoit devant le Préfet de Rome ,
pour être jugé 8: puni extraordinairement. La peine
n’étoit jamais fi rigoureufe , que lorfqu’il s’agilToit

d’un rAifranchi , qui avoit fraudé les droits des enfans

ou petits-enfans de fon Patron, dont on lui avoit
confié la Tutelle; Dansce cas , ce n’étoit pas le Pré-
teur qui jugeoit la Gaule , parce qu’il n’avoit pas une
entiere autorité dans la Ville : mais les crimes qui
regardoient la Tutelle , étoient portés devant le Pré»
fet de Rome , à qui Augulie avoit donné le pouvoit
de connoître généralement de tous les crimes qui Ce
commettoient dans l’enceinte de la Ville 8c aux en-
virOns. En conféquence de cette permillion, le Pré-’
teur étoit obligé de renvoyer devant le Préfet de la
Ville , ceux d’entre les Citoyens qui avoient mérité
d’être punis extraordinairement.

A l’égard de la maniere dont on indemnifoit les i
Pupilles des torts qu’ils avoient fouffert de là part
de leurs Tuteurs , il n’y a autre choie à remarquer,
finon que les Pupilles léjzésravoient une hypotéque
générale fur les biens du Tuteur.

1401 SOIXANTEÎQUATRIÉME.

(Si un Patron efl c0nvaineu d’ avoir fiducie! jôn Client , il féra regardé mmm

Exécmble; 8 il pourraé’tr’e tué impunément comme une Viéîime dévouée aux Dieux

Infernaux.

Cette Loi a été tranfportée du Code Papyrien
dans les douze Tables, ainiî que nous rapprenons
de Servius fur ce vers du iixiéme Livre de l’Eneïde:
Et fieu: irruera Clienri , où il nous a confervé le
Texte de la Loi en ces termes;- PATRONUS. sr.
CLIENTL FRAUDEM. mm. sAcen. une. Jacques
Godefroy l’a paraphrafé de cette maniere : Si qui:

que tarier Je: à vi 6’ injuria , alterîu: fêle Patrocinio

commiferit, Patronus autem ewn fcfellent, execrabzlis

en. .Voyez mon Commentaire fur la Loi quatorzième
du Code Papyri’en , où j’ai dit ce que’j’ai trouvé de

plus néceŒeire à fçavolr fur cette Loi.

ç.

,- HUITIÈME TABLE.»
Laine qui concernent les Confairz’er «’3’ Corpr’ele Métier: ; les Bien:

“ de Ville (Ï de Campagne ; le: Servitude: urbazner Ù“ TWIQWI ;

les Bâtimenr, Chemins dû“ Aqueducr. ’

LOI SOIXANTE-CIN QÜU’IÉME.
Dans les Societés ou Confuiries qui s’établiront , on Bourru introduire tel; R451”

mais qu’on voudra, pourvû qu’ils ne donnent, point d’atteinte au. Droit P115119

Cette Loi nous e11 indiquée par Caïus, livre4,
“1-2an duodecim Tabularum , cité dans la Loi der-
niers au Digei’te de Collegiir. C’efi d’après cette in-

dication que les Jurifconfultes ont propofé le Texte
en ces termes: SODALES. LEGEM. QuAM. VOLENT.
DUM.-N1-:;’QUID. Ex. PUBLICA. Lace. commun“.

r

’i’« l

il -«A.



                                                                     

i158 ’Sun. emmure. Jacques Godefroy l’a paraphrafe de
cette maniere :Sodaies , id Collegmtl quorum terra
funin: corpora , Lege: inter ji: Être lisera un: tuoient ,
dummodo publiais Legibus contrartæ non me. Gains ,
qui nous a rranfmis cette Loi , nous apprend qu’elle
àvoit été tirée des Lou: de Solom

De: Collages , Corfrairie: à Corps de Métiers.“

Le Jurifconfulte Caïu’s , dans l’endroit ci-deffus

cité; 8c Plutarque , dans la vie de Solen, nous ap-
prennent que Salon avoit ordormé que les Martres
des Arts mécaniques de la Ville d’Athénes ferment

des Confrairies, 8c pourroient dreffer des Statuts 8C
Réglemèns , pourvû qu’ils ne fument pas contraires

aux Loix fondamentales de l’Etat. On Vqlt dans la
.vie de Numa Pompilius , que ce fécond R01 de que
établit des Confrairies pour tous les Arts 86 Métiers
qui feroient dans la Ville , 86 qu’il ordonna que dans
chacune on feroit des Sacrifices en l’heur-Haut des
Dieux qui en étoient les Proteéteurs. Denis d’Ha-
Jicarnaife, livre 4., nous apprend que .Targugn COH-

’ jirma-les établiifemens que Numa avort fait a ce fu-
jet 5 mais qu’il abolit toures les Communautes 8c
Confrairies qui n’avaient peint été établies par au-

torité publique. ’Ce fut fans doute ce qui engagea les Decemvirs à
ordonner la même chofe; car les Loix ne donnent
Île nom de SODALES qu’aux Corps de Métiers ou
Confrairies dont l’établiffement étoit approuvé ar

ile Sénat 8C par le Peuple. Mais on vit plulîeurs ois
dans Rome s’élever de ces Sociétés illicites , qui
étoient plus propres à jetter le trouble dans la Répu-
blique , qu’à y entretenir le bon ordre , 6c la rendre
dormante. C’eli pourquoi on eut toujours foin de
dilliper ces fortes de Confrairies, 8c on renouvella
plufieurs fois à ce fujet les Senatufconfultes. Ainii
’on voit qu’il y avoit des Confrairies de deux efpé-

ces. Les unes étoient permifes «Sc autorifées par le
Sénat; les autres étoient défendues , 8c n’avaient
point d’établiffement légitime. Il faut dire quelque
chofe des unes 8: des autres.

Celles qui étoient permifes 8c autorifées par le Sé-

nat, pouvoient (fuivant la Loi des douze Tables)
le faire des Réglemens qui leur fuffent propres , pour-

“ vû que ces Réglemens ne renfermall’ent rien qui fût

contraire au Droit public : Sodales film qui ejufiiem
Collegii jitnt , quam Cræci nap!” vacant. Hi: autem
potgiarem fau“: Lex paéîionem quam reliai, ph ferre,
damne quid ex publiez; Le e corrumpant , dit la Loi
dermere au Digel’te de Ca gin. De-là il s’enfuit que

ceux qui com ofoient ces Confrairies , devoient
. exercer leurs Arts ou Métiers fidélement: Poterir

traque-ex locata cum eo agi qui uitiqfum opusfècerit , dit
la L01 il , I , au Digef’te Locar. Secondement ,
qu’ils ne devoient point faire de Monopoles: Si qui:
antent Manopolium aujùsfuerit exercera , propriis bonir
expolzatu: , perperuitate damnerur exilii. Cærerarum præ-
zerea PrqfeÆonem primates , ji in pajlerum dut fitper
taxaudi: rerum prætii: , au: fitper guibre/liber illicitis
pintai: aujifuerim conuenienter hujufmodifêfè paëlir caryL

mngere , quadraginta librarum auri folutione percelli
decernimus, dit la Loi unique au Code de Monopol.
Car la mauvaife foi 8c le Monopole font contraires
au Droit public. Au relie , il étoit permis de fré-
quenter les Confrairies ou Colléges , qui étoient
autorifés par quelque Senatufconfulte. Tels étoient ,
par exemple, les Corps des Arts 8c Métiers , dont
on trouve l’énumération dans les Ecrits des anciens
pAureurs, 8c dans les Loix. L’Empereur Alexandre
augmenta dans la fuite le nombre de ces Confrairies
ou Corps de Métiers, comme nous l’apprenons de
LamPfldNS: Cet Auteur ajoute que l’Empereur
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Alexandre choilit quelques-uns d’entre ceux qui
compofoient ces Communautés , pour en foutenir
les Droits de les Privilèges: ceux-ci furent appelle;
Derrzrvsonu, 8c enfuite SINDICI. Plufieuœ a“-
ciennes Infcriptions nous mouvent qu’outre ces
Syndics , chaque Communauté , Confrairie ou Col-
lége (e choiiilToit un Patron pour foutenir fes Droits ,
8c lui fervir de Proteâeur. Ces Collèges ou Com-
munautés avoient des Prérogatives particulieres, 6c .
entr’autres celle d’affranchir des Efclaves , ainii qu’on

le voit dans la Loi 1 au Digeiie de libert. mirer/in
A l’égard des Confrairies 8c Colléges qui n’a-

vaient point d’établiilèmens légitimes , Denis d’Ha-

licarnaife , livre q. , nous apprend que Tarquin n’en
lama fublifier aucuns; de il y a apparence que les
Decemvirs laifferent fubiif’ter les Réglemens de Tar-
quin àcet égard. Barnabé Briffon dans lepremier
livre , chapitre 14., de fon Ouvrage intitulé Seleêlæ
antiquirare: Juris , parle de trois Senatufconfultes qui
ordonnerent la même chofe. Le premier de ces Se-
natufconfultes fut fait fous le Confulat de LÉCæci-
lius 8c de Q. Marrius, 8c il cil: cité par Afconius.
Pædianus. Le fecond fut fait fous le Confulat de
Lèntulusôc de Metellus , 8c il eil cité par Citer-on
dans le feeond livre de [es Lettres à Quintus fou
frere. Enfin, le troiiiéme fut fait du tenus de l’Em-
pareur Néron , 8c il cil cité par Tacite. Sùétone dit
que pendant les guerres civiles , Jules Céfar avoit
fupprimé tous les Colléges 8c Confrairies qui n’a-
voient pas une infiitution bien ancienne; 8c le mê-
me Auteur rapporte qu’Augui’te difiipa plufieurs
F aérions qui s’étoient formées fous les titres de
Confrairies 8C de Colléges. Nous trouvons plufieurs
Refcrits des Empereurs, 8c fur-tout de Sévère, par
lefquels il étoit ordonné aux Juges de ne pas fouf-
frir des Confrairies 8c des Collèges, non-feulement
dans la Ville de dans les Provinces , mais encore de
ne as tolerer certaines Affemblées que les Soldats
faifbient quelquefois dans le Camp ,13: cela pour
éviter les complots qui pourroient fe former contre
la tranquillité publique. C’eft par cette raifon que
les Préfidens 8c les Proconfuls des Provinces cm-

êchoient les Juifs de s’aÜembler , même pour fait de
Ecli ion. Cela avoit duré jufqu’à ce qu’Au aile , par

une ettre admirée à Norbanus Flaccus , rocouful
d’Afie , 6c aux autres Prélidens des Provinces , eut
permis aux Juifs de faire les Ailèmblées néceliaires
pour l’exercice de leur Religion. Philon , de qui nous
tenons ce fait , rapporte qu’Augufie accorda aux -
Juifs la permillion d’établir un Collége , ou pour
mieux dire , une Synagogue : mais Dlon disque
l’Empereur Claude , qui n’aimoit pas cette Nation ,
détruifit leur Synagogue. L’Empereur Antonin fit
même un Refait par lequel il défendit de rien lé-
guer à la Communauté des Juifs ,iparce que leur
établiffement n’était pas revêtu de l’autorité Pub“.-

que. Il ei’t donc confiant que l’on ne pouvait for-
mer aucunes Communautés fans l’autorité du Prince
8c du Sénat. Pline le cite lui-même pour exemple
8c pour témoin de ce fait , lorfque dans le diauéme
livre de fes Epitres il nous apprend que pendant
qu’il gouvernoit la Bithinie en qualité de.Procon ul ,
il demanda à l’Empereur Trajan la permlliion d”eta-
blir dans cette Province un Collége , ou pour mieux
dire , une Communauté d’Oqu’îerâf qu’ll Cro oit

être utiles aux Habitans de Nicomédie’: mais ra-
jan refufa cette grace à Pline, de crainte que ces
Ailèmblées ne donnaifent lieu à quelques révoltes ,
qui étoient fort à craindre dans des Pays de cons-

quêtes. , . . .Pour ce qui efi de la mamere dont on panure]:
ceux qui formoient des Communautés illicites à
quelques Auteurs l 85 entr’autres Antonin: Mathieu!



                                                                     

ROMAINE; PARTIE 11.1%“an X; 4 a”
du: [on Traité de Criminibut, page 2:3 , eliiment
que la unition ne confiâoit que dans la dellruftion
de la ommunauté; 8C que dans ce cas-là même
les Confreres. partageoient entr’eux l’argent qu’ils

avoient d’abord mis en commun. Ceux qui (ont de
ce fentiment, le fondent fur la Loi 3. princip. j: de
Coll ’ir. Quelquefois sailli les auteurs de ces fortes
d’Eta lillemens illicites étoient punis comme Enc-
tieux g 8: c’ell le fentiment de Duaren fur la L01 3 ,
5. to, au Digelle ad hg. Jul. de ri publica. Quel-

LOISOIXAN

quefois on les punifl’oit comme criminels de léze.
Majellé; 8c c’e l’avis d’Accurfe de de Farinacius ,
l’un in Lege 2 codon , dt l’autre dans la Quellion z 13 , I
partie 7. On poullà même fur cela l’exaftitude de la
févérrté jufqu à acculer devant le Préfet de la Ville
ceux qui fréquentoient les Communautés , Collé-n
facs ou Confrairrêsjllicites , ainfi qu’il eft dit dans
U’ligi 1 , S. dernier au Digefle de O’fficio Præfeôîî

TEnSIXIÉME.

Qu’on 141% toujours un dime de deux pieds 8’ demi mm la Maya; jan

Voijîn 6’ la frome;

C’ell d’après Varron , livre 4. , de Lingua Latine ,
n. 4.; 8C d’après-Volulius Mæcianus, in «fi/imbut. ad

Cenjôrrm , que les Jurifconfultes ont propofé le
Taie de cette Loi en ces termes: AMBITUs. PA-
mzrrs. smren’rws. tu. une. Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette maniere: luta vicinorum œdi-
ficia ad circum eundifacultamn, [pariant vacuum duo-
rum pedum à“ fait relinquitor. F clins , fur le mot
Ambitus , dit qu’on avoit coutume de bailler entre
deux Maifons voilînes un alpaca de deux pieds de
demi de large , afin qu’on pût tourner. autour de
chaque Maifon ; 8c Cujas , livre 1 . de Ces Obferva-
tions , a remarqué que la même choie fut ordonnée

r les Refcrits des Empereurs Verus 8c Antonin.
En mêmes Auteurs dirent que cet efpace avoit été
nommé Ans/ru: par les Anciens. Ananas, dit
Verrou à l’endroit cité , in)“ uod circuineundo terb-
rur ; mm Arabica: cirannitu: a coque duodecim Tabu-
larum interprete: Ambitum parietis circumitum d’à de]:
cribunt. C’eli dans le même feus que Fellus, fur le
mot Ambirus , a dît : Ananas propriè dicitur lute;
vicinorum ædi la locus duorum pedum à ferai-pedir ad
circumeundl uultatem reliai. Et il dit enfuirez/1M-
arrus propriè dicitnr cire-airant: ædijïciorum patent in
latitudinal! pedes duos G’femwèm , in longitudinem idem

uad œdi/ïcium. Il cil donc certain que Ambitus cil
la même choie que Circuznitur ; car Varron, Fef-
tus de Macrobe nous fourniment une infinité d’exem-

ples qui conflatent que les anciens Latins le fer-
Voient de An: au lieu de Circum. On trouve le mot
Ambizu: ainli emplo é dans une ancienne Infcription
rapportée par Bridgn , livre 1 , chapitre a. Antiqu.
84:3. en ces termes:

INTER. Duos.
l’ananas.

AMBITUS. PRIVAT.
l FLAVI. SABINL

Ce qui prouve évidemment que Ambitur efl mis
ppur Circuitus. A l’égard de ces mots fejlertius pas,

olufius Mæcianus , dans (on Livre de Ajè , nous
apprend qu’ils lignifient la même chofe que duo perle:
(alitait.

Maisàcet erpace de deux pieds 86 demi ne com-
mença a êtreflxe’ que du tems des remiers Con-
fuls,& même des Decemvirs ; car i ne paroit pas
que du rems des Rois la Ville de Rome fût allez ré-
gulierement bâtie, pour qu’on eût befoin de fixer
les dxüances des Malfons, qui n’étoient alors que
des Chaumiefes. En effet, le Palais même de Ro-
mulus, qui étoit fans doute le plus bel EdiüCe qu’il

y eut alors à Rome , ne nous cil indiqué par les
Auteurs que cËÏne une Cabane de Bergers.

, Dm quà artiginum capiebatparya Quinto!!!

I

dit Ovide dans le premier Livre de les F ailes. Le
Temple même dedupiter étoit li etit ,“qu’à peine
la Statue de ce Dieu y pouvoit-e le être debout. ’

p Jupiter angu/la vix tout: flabatin æde.

Enferte que dans ces remiers tems Rome étoit
moins une véritable Vil e , que l’image d’une Ville:
Romulus ima bien: Urbir magi: quant Urbemfecerat,
dit Florus , ivre r , chapitre I , de fon Hilioire.

’ Mais du tems des Confuls , 6c même du tems des
Decemvirs , Rome étoit déja une Ville confidéra-
ble. Ainli je ne puis m’empêcher de m’élever ici
contre le fentiment de Bergier , qui dans fon Hwoirc
des grand: Chemin: de l’Empire, livre 5’ , chapitre 2,

nombre 4., dit que cette Ville demeura dans la litua-
tion où je viens de la dépeindre , jufques à l’incendie

de Rome par les Gaulois. Si cet Auteur avoit con-
fuité notre Texte des douze Tables , il ne feroit as
tombé dans cette erreur. Il ell vrai que F lotus it ,
livre I , chapitre 13 , Pli/forum Cafar ignir ille Ü
flamma’paupertatem anuli alzfcondit. Mais Bergier
auroit dû faire attention que Florus veut feulement
parler de quelques anciennes Cabanes que Romulus
avoit bâties , 8c qu’on avoit confervées par vénéra-

tien jufques à l’incendie de Rome par les Gaulois.
Cela n’empêcha pas que les Succefl’eurs de Remue
lus 8: les premiers Confuls n’entrent déia fait élever
plulieurs Bâtimens ma nili nes , ainli que nous l’ap-
prenonskdes Auteurs. ’ail eurs, il en airé de voir y
que la Police qui s’exerçoit déja du rems des doinas
Tables, ne permet pas de croire que les Bâtimens
de Rome ne conlillaflent que dans de limples Chan.
mieres jufques à l’incendie de Rome par les Gau-

V lois, lequelincendie cil: ce codant poliérieur aux
douze Tables. En effet , que le auroit donc été l’in-

tention des Decemvirs en promulguant la Loi qui
nous (en de Texte Î Eli-il à préfumer qu’elle or-
donne fimplement que chaque Citoyen lamera une
diüance de deux pieds 8C demi entre la Chaumiere
de l’on vbilin de la fienne? Range-bon des Chau- ’
mieres par fymétrie f Enlin croira-teint) que des
gens qui habitent dans des Cabanes, forent dép en
allez grand nombre pour que le d’entrave de lipme
ne pât pas leur fournir de que) sy étendre a eut
aile , enforte qu’il fût nécellaire. de leur recomman-

der de lainer deux pieds 8c demi de dtllance d une
Cabane à l’autre ? Je ne crois pas devon m arreter

lus long-tems à réfuter un fentiment midi, abfurde:
glatis en blâmant Bergier fur cet article, javouerat
avec lailir que cet Auteura en ration de’dire d a-
près lotus, que depuis l’incendie carafe par les
Gaulois , Rome devint beaucoup plus magnifique : j
à quoi j’ajouterai que les Bâtimens devenant plus
nombreux à proportion du nombre des Citoyens ,
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qui augmentoit tous les jours 3 notre Texte.des
douze Tables en devintybeaucoup lus nécell’aire,

i pour empêcher la cenfulion des E dictes , 8c Pou

revenir les accidens. . . I .
p En effet, le brut de notre L01 était de laurer un
“panage libre autour de la Mailbn , 8c d’empêcher
qu’en cas d’incendiele feu ne le mmmumquât. Cet
ufage fublifla jufques à l’incendie de Rome parles
Gaulois. Mais cet incendie , bien loin de dimmuer
le nombre des Cito eus, l’augmenta li fort par tous a
les Etrangers, qui a la faveur de ce défeutre vinrent

chercher un établiŒement, qu’il fallut non-feu-
lement reculer les limites de la Ville 9 mais même
preffer davantage les Maifons , de en renfermer plu-
iieurs dans des murs communs. Ces Maxfons ainfi
renfermées Ïurent nommées Inn-ure, comme nous
l’apprend Feflus. Depuis que les Maifons commen-
cerent à être rapprochées les unes des autres , xly
eut des murs de communication 3 8c ce fut là l’on-

gine des Servitudes. p .Cependant lorfque les Romains rétablirent leur
Ville après qu’elle eut été brûlée, ils ne penferent

pas à fymétrifer les Bâtimens, tu à tirer les rues
en ligne droite. Les Marrons n’avaient aucun ordre,
a l’on n’obferva pas les diflances qui avoient été

refcri tes par les Decemvirs: Nain po incendia Gal-
ica , Damas nulle di/linâione,Âed pd un ereôlæ fun: ,

dit Tacite, livre 1;. de [es nnales. Mais malgré
la confulion 8c l’inégalité des rues, la Ville ne lair-
tfoit pas que d’être déja fort belle dès le rems de
Pirrhus 5 puifque nous lifons que les AmbafÎadeurs
de ce Roi ( lorfqu’ils furent de retour dans leur
Pays , 8c qu’on leur eut demandé ce qu’ils penfoient

de la Ville de du Senat) répondirent que la Ville
leur avoit paru un Temple , 8c le Senat une Allem-
blée de Rois. Dès ce rems-là les Maifons étoient
bâties de pierres de taille , qui étoient devenues fort

’ communes à Rome , à caufe de la multitude de
Carrieres qu’on avoit découvert dans la Ville de fes
environs. Mais à mefure que les Romains étendirent
leurs conquêtes chez les Etrangers , ils rapporte-
rent dans leur Ville tout ce qui pouvoit contribuer
à (on embaumement. On commença alors à voit
briller le Marbre, que l’on tira pour cet effet de
l’Europe , de l’Alie de des Illes de l’Archipel; 8c ce

qu’il y a de furprenant , efl que ce fut par un Ora-
teur célèbre que la fomptuofité des Bâtimens s’in-

troduifit dans Rome. Cet Orateur cil L. Craflus ,
pur dans le tams qu’il exerçoit la Charge de Cen-
eur , crut ne pouvoir mieux engager fes Conci-

toyens à embellir leur Ville,qu’en leur en mon-
trantlui-même l’exem le, en employant douze Co-
lonnes de Marbre de d’ouze pieds de hauteur chacu-
ne, pour fervir de frontifpice à la Maifon qu’il fe
lit bâtir au Mont Palatin.
p Ce Bâtiment, qui étonna d’abord les Citoyens,
etoxt cependant peu de chofe en comparaifon de
ceux que l’émulation leur fît faire pour furpaflèr le
mpde’le que CrafTus leur en avoit donné. Vers le
fiecle de Marius de de Sylla , la République produi-
fît des hommes dont le énie plus inventif 8C plus
indul’trieux, rem lit la sille de Rome d’une inlîni-

. té de Bâtimens ont la fomptuolité 8c la magnifi-
cence fit bientôt oublier, les anciens. En effet, M.
Scaurus, gendre de S lla, lit venir à Rome une fi
grande quantité de M’airbre , qu’il en bâtit cet Am-

phithéatre admirable dont Pline fait la defcription
au.trelnte-fixiéme Livre de [on Hifloire. Cet Am-
phltheatre avoit trois étages , dont le premier étoit
“mnème!” de Marbre , 8c orné de trois. cens foi-
xaëte Colonnes de la même matiere. Ces Colonnes,
9m. avalent chacune trente-huit pieds de hauteur ,
“tu?” toutes enrichie-s. de leur: piedeftaux 8C des
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bafes , chapitaux , frifes 8c corniches. Dans Il
fuite Mamurra, fimple Chevalier Romain , fit Ve.
nit de Curellro en Negrepont, de de Luni en TOI.
cane , plulieurs grands quartiers de Marbre , dont il
fit faire les Colonnes d’uneMaifon qu’il faifoit conf-
truire. A peu près dans le même rems Lucullus [e
fignala par (a magnificence. Ce Romain ayant ac-“
quis de grandes richefTes dans les diEérentes Cam-
pagnes qu’il’ avoit faites en Aile , en employa une
grande partie à bâtir. Pour cet effet , il tira de quel-
ques Illes du Nil une grande quantité de Marbre
noir , dont il orna fes Bâtimens; 8c il faifoit tant
d’eüime de cette ’efpéce de Marbre (quoique les au-

tres perfonnes préferaffent les Marbres blancs, pom-
melés 8c mouchetés) que le Marbre purement noir
retint le nom de Marmar Laculleu’m.

Mais il s’en faut bien que toutes ces magnitîcen.
ces fuirent comparables à celles dont Cefar Augufte
fut l’auteur. Ce Prince changea tellement laface de
la Ville de Rome, que ce n’efl pas fans raifon que
fur la fin de (es jqurs il le glorifioit d’avoir trouvé
cette Ville bâtie de Brique , 8c de l’avoir lainée toute

de Marbre. En effet , fans parler ici de ce fuperbe
Marché , fans faire la defcription des Temples d’A-
pollon 8c de Mars qu’il fit coni’truire avec une ma-
gnificence incroyable; il fut l’auteur de planeurs.
fuperbes Edilices , qu’il fit bâtir fous les noms 86 inf-
criptions d’autrui. Tels furent les Portiques ou Ga-
leries de [a femme Livie 8c d’0&avie fa foeur , la
Bafilique de Lucius 86 de Caïus les petitsdils , l’Am-
phithéatre de Marcellus , de plufieurs autres Monu-
mens dont il eil parlé dans les Hil’toriens. Il arriva
même l’auvent qu’Augufle engagea les Citoyens ,
dt fur-tout ceux qui recevoient les honneurs du
Triomphe , à décorer la Ville par quelque nouvel
ornement.

Mais comme il n’y a pas moins de gloire à con-
ferver les Édifices qu’à les conllruire , Augufie vou-
lut prévenir trois inconvéniens qui étoient fort fré-
quens à Rome: c’étoient les écroulemens , les inon-

ations du Tybre , 8c les incendies. Pour ce qui cil:
d’abord des écroulemens , il faut fçavoir que dans
les premiers rems de Rome on pouvoit élever les
Bâtimens aulli haut que l’on vouloit 5 8C C’étoit une

marque de la liberté naturelle. Cette permifiion néan-
moins n’étoit’accordée qu’à c0ndition qu’on n’em-

piéteroit pas fur [on voifin. Mais quand on le fut
apperçu que la hauteur immoderée des Bâtlmens
étoit non-feulement caufe de leur ruine , mais qu’elle
olfufquoit encore la vûe des voiiins, de empêchoit
l’air d’entrer dans les Maifons 5 il arriva que des
Particuliers, conduits par un intérêt récipquue,
convinrent enfemble de ne pas élever leurs Bâtimens
bau-delà d’une certaine hauteur qu’ils s’étoient pref-

crite 5 8c c’el’t delà que la Servitude nommée Allia:

non tollendi prit [on origine. Mais quelques fie’cles
a rès, les Loix prirent foin de fixer la hauteur des
Bâtimens ; 8: Au lie fut le premier qui lit une Loi
par laquelle il déëeundit d’élever les Maifons alu-delà

de foixante-dix pieds de hauteur , ainfi que Strabon
nous l’apprend dans le cinquiéme Livre de fa Géo-
graphie. A l’égard des incendies 8c des mondations
qu’Augufie voulut prévenir , Strabon dans le Livre
ci-defÏus cité de fa Géogr hie, nous apprend qu’Au-

[le inflitua d’abord uneaCPompagnie d’Archers pour

aire le guet dans la Ville pendant la nuit , 8c pour
le tenir prêts à remédier aux inc’onvéniens du feu.
Et Suétone, dans la vie d’Augulle , nous apprend
que cet Empereur , pour remédier aux inondations
du Tybre, en fit élargir le Canal, 8c le ü: purger
des immondices 8: décombres qui en rendoient le
cours plus difficile. Pour ce qui e“ des fucceflèurs
d’Augufre jufqu’à Néron, cane vert pas qu’ils ayent

’ embelli



                                                                     

embelli la Ville de Rome. L’inaftion de Tibere , 8c
le peu d’Ediüces que Caligula de Claude ont élevés,
ne permettent «pas d’ôter à Augulie lhonneur d’ -

voir mis la Vil e fur le pied de magnificence, dans
lequel elle étoit quand elle fut brûlée par Néron ;
ô: c’efi la où commence la troiliéme Époque de l’Hif-

taire des Chemins 8c Edifices de la Ville de Rome.
Aulli-tôt que Néron fut pollelfeur de l’Empire ,

il forma le deiTein d’étendre l’enceinte de la Ville de
Rome fui-qu’au Port d’Holiie, 6c de changer le plan

des rues , anil-bien que la forme 8c la hauteur des
Édifices , afin d’y mettre plus de magnificence 8c de
régularité. Il voulut que le devant des Marrons fût
enrichi de Galeries 86 de Tenailles, de delTus lef-
quelles on pût remédier aux Incendies , aufquels la
Ville de Rome étoit fort fujette: il fit même conf-
truire quelques-unes de ces Galeries à (es dépens,
pour fervir de modéles , 6c pour engager les Ci-
ioyensà fuivre [on exemple. Mais quand il Vit que
les Habitans de Rome ne [e prelÎoient pas de con-
courir à l’exécution de fon projet , il prit le parti de
mettre le feu àla Ville. C’eli une des caufes pour lefl
quelles on dit qu’il brûla laVille de Rome ; à quoi l’on

ajoute que faifant une Ville toute nouvelle, il avait
l’ambition de s’en dire le Fondateur , 86 de la faire ap-

peller de [on nom Ncnopour. Quelques Auteurs
ont donné à cet embrafement des motifs plus crimi-
nels, 8: peut-être plus conformes au’caraé’tere de
celui qui en étoit l’auteur. Quoi qu’il en [oit , après

cet Incendie, Néron drelin un nouveau plan de la
Ville de Rome, 8: conçut le deflein de rendre cette
Ville plus réguliere 8c plus magnifique quelle n’a-
voir été iufqu’alors. Pour cet elfet , il défendit de
bâtir indillinétement dans toutes fortes de Places; il
alligna à chacun certains efpaces de terre, confor-
mément aux inclines qu’il avoit rifes 3 il élargit 8c
redrell’a les rues; il fit faire à es dépens plufieurs
Portiques , de limita les Bâtimens à une certaine hans
teur que les Hilioriens ne nous ont point indiquée;
il or.nna qu’à l’avenir on ne feroit point de murs
comm “,Œc que chaque Maifon feroit entourée de
lès pro“ s murailles. Mais Néron ne changea rien
à la diviiion qu’Augulie avoit faite de la Ville de
Rome en quatorze Régions. Ces parties avoient été
appelle’es R E G r o N s à Rege; parce que (comme
dit Onu brins Panvinus in Rama ) auparavant le
piratage. fun R0 aume en diverfes Provinces , les

cis divrfoient. ’étendue de leurs Terres en Ré-
gions. Ces Régions le divifoient en de moindres par-
ties , dont les unes. étoient vuides , de les autres
émient occ e’es par des Bâtimens. Lès Places vui-

des font les ues , Carrefours 8c Places publiques.
Pour ce qui eli d’abord des rues , on les divifoit en
grandes 8c etites : les randes rues étoient nom-
nices V un sans ou [Mirai-Amer. De l’une de ces
mpdes rues à l’autre , Néron avoit fait tirer en ligne
droite des rangs de Maifons , dont l’une n’excedoit
P0“!t l’autre en rofondeur ; 8c chacune de ces fui-
tes de Marrons ut appellée V 1cv: , qui el’t la même
chofe que ce que, nous appellons QUARTIERS. Ces
Quartiers émient entre-coupés 8c divifés par des
Pentes ruelles qui contenoient plufieurs Maifons.
Ces allemblages de Maifons furent nommés brrr/21:,

’faufe des rues qui les environnoient tout autour ,
àÀl îxemplc des Ifles qui [ont entourées d’eau de tous

“les: comme Fellus le dit fur le mot Infulæ. Ces
“les étaient encore divife’es en Maifons particulie-

“3 9 aur(Bielles on avoit dOnné le nom de Æpsr
RI V 1T5; a la dilïérence des Maifons 8c Palais des

grands , aufquels le nom de Damas étoit , pour ainfi
“a. J confacré. Tel efi l’ordre dans lequel Néron

mm“ Parlêgé les rues. Pour ce qui cil de la place
9“: les Ediâces publics occupoient, il fait; dite d’ 3
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bord que les quartiers ou rang de Maifons qui s’é.
tendoient d’une rue militaire à l’autre, étoient (en.
rés par de grandes Places vuides , appellées Azure,-
8c c’étoit à l’entrée de ces grandes Places que les
Édifices ublics étoient rangés. Ces Edilices publics
émient e plulieurs efpéces. Les tins , qui étoient
def’tinés au culte des Dieux , avoient les noms de
Templa , Ædes, Ædiculæ , Fana , Delubra, Sacraria ,
Sacclla. Les féconds, qui [enraient aux affaires publi-
ques, étoient nommés Curiæ, Senacula, Fora, Ba-

jilicæ , Campi Militant. Les troiiiémes, qui étoient
faits ont la commodité des Citoyens, étoient nom-
més alnæa , AquaduEfui , fac. Les quatrièmes, qui
fervoient aux Jeux 8c aux Plaifirs publics, étoient
appelle’s Ludi, Sradia , Odea, Nimphæa. Tous ces
Edifices occupoient l’embouchure des grandes Pla-
ces, 8c faifoient front fur les rues militaires. Plus
avant, dans ces Places, il y avoit ordinairement un
Puits commun, fervant pour tout le voilinage; 8c
après cela étoient les Palais des Empereurs 8c les
Hôtels magnifiques des Senateurs. “Après les Palais
8c Maifons des Grands , on trouvoit les Moulins,
Iefquels n’ayant point alors de voiles, étoient tour-
nés à force de bras parles Efclaves. Enfin, derriere
ces Moulins étoient les Magazins publics , appelles
Hameau PUELICJ , dans lefquelsles Magilirats Ro-
mains , 8C enfuite les Em ereurs , tenoient en réfer-
ve les grains qui le difiri uoient à la Populace fous
le titre de ANNONA PUBLICA. Au fortir de ces Ma-
gazins, on entroit dans les Campagnes, dont nous
aurons occalion de parler fur les Loix fui vantes.

Tel cil l’état dans lequel la Ville de Rome de-’
meura depuis Néron jufqu’à la décadence de l’Empi-

re 5 8C li les Empereurs qui fuccederent à Néron fi-
rent quelques changemens , ce ne fut que pour fixer
la hauteur des Maifons, 8c l’intervalle qu’on devoit
laiilèr entr’elles. Pour ce qui cit d’abord de la hau-
teur des Maifons,nous avons vû plus haut qu’Au-’
galle l’avoit fixée à foixante-dix pieds; 8c il y a
lieu de croire que Néron n’avoir fait aucun change-
ment a cet égard. Mais l’Em ereur Trajan s’étant ap-
perçu que des Bâtimens fi élevés , outre qu’ils cau-

foient beaucoup de dépenfes, étoient encore (niets
à fuccomber fous leur propre poids, en réduilit la
hauteurà faixante pieds , comme nous l’apprend Au-
relius Viétor in Epithom. ad vit. Trajan. fub fine. Les
Empereurs Severe 8c Antonin continuerent de fixer
la hauteur des Maifons à foixante pieds , 85 Jacques
Oifelius ad Caî Iâzjlitutiones, livre 2 , titre I , dit que
cela s’obferva au i à Confiantinople après la Tranf-
lation de l’Empire : enferre que fi quelqu’un vouloit:
élever un Bâtiment au-delà de la hauteur prefcrite ;
comme il ne pouvoit pas le faire fans bielTer les ré-
gies du Droit public, il étoit obligé d’en demander
la permifiion à (“on voiiin , qui en relientoit feu! tou-
te l’incommodité. Voyez la Loi pénultième , para-
graphe I , au Code de Ædijîc. priam. C’el’t ce qui a
donné lieu à la Servitude appellée Sur/nu: ,42;-
Tw: NON TOLLENDI, 86 à plufieurs autres Servitu-
des , dont nous ne parlerons qu’après que nous aurons
expliqué les changemens qui furent faits par les Sud:
caillants de Néron , au fuiet de l’intervalle qu’on dea

voit lamer entre les Édifices. ’
Nous avons vû plus haut , que du teins de cetEm:

pereur, chaque Maifon étoit appu ée fur fes propres
murailles. Mais dans la fuiteles Il ailons furent plus
ferrées les unes contre les autres , 8C appuyées fur des
murs mitoyens; de manierecependant qu’on 1min
un erpace autour de celles qui bordorent les chemins
publics , ou le territoire de chaque Particulier. C efi
dans ce fens qu’on doit entendre le Refait des Em-

ereurs Verus 86 Antonin , qui en raPI’mté dans l3
ici 14 au Digefle de Swizunbururbanarumprædiarm

X
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’16: HISTOIRE DE LA
en ces termes: In Ana qui: nuai 30%me de?! a
pelle Dominum val alium ejus volunmce ædgfîcare, m-
rermwb legitimojjmrio à vicina Infula. Enfin , pour
dire un mot des ConRimttons des autres Empereurs,
au [niet de i’efpace qu’on devoit laitier entre les
Maifons; nous remarquerons que Confiantrn vou-
lut que les Maifons des Particuliers fuirent a cent
pieds de diffame des Magazins publics , élaignés
feulement de quinze pieds des autres Édifices pu-
blics. Dans la fuite l’Empereur Théodore crut qu’il

fuflifoit de lainier quinze pieds de diliance entre les
Maifons des Particuliers 8c les Greniers publics:
c’ef’t ce qui el’t expliqué “dans la Loi 4.6 au Code

Théodofîen deOperibus publiois. Il voulut aulii que
les Ménianes , Galeries ou Balcons des Particuliers,
fuirent éloignés de dix pieds les uns des autres, 8c
de quinze pieds des Bâtimens publics. Nous remar-*
querons à. ce fujet que les Galeries, Tendres, Bal-
cons 8: Guérites, appelles MENIANES, ont tiré leur

nom de Menus , Citoyen Romain , lequel ayant
vendu fa Maifon , qui regardoit fur la Place des
Spectacles , le réferva cependant dans cette Maifon
une Colonne élevée, fur laquelle il bâtit une Gué-
rite ou Terralle avec des Balcons. Les Italiens nom-
ment encore auiourd’hui MENIANES les etites Ter-
raflès de lieux découverts de leurs Mai ans, furlelî
quelles Ter-raffes on voit [auvent les femmes du
commun s’expofer au Soleil pour [écher leurs che-

.veux, après les avoir lavés. Philandre dit que les
MENIANES étoient anciennement ce que nous appel-
ions Galeries ou Balcons. Quoi qu’il en fait , ces
Ménianes appartenantes à diEérens Particuliers , ne
pouvoient pas être jointes les unes aux autres; mais
elles devoient être réparées , fuivant les difiances
que l’Empereur Théodore leur avoit prefcrites. Pour
ce qui el’t de l’épaiflèur des murs , Vitruve nous ap-

prend que fuivant les Loix on ne pouvoit pas leur
donner plus d’un pied &demi d’é aillent.

Telles (ont les notions généra es qu’il étoit n6-
ceflàire de donner pour faciliter l’intelli ence des
SERVITUDES URBAINES, nommées dans e Droit:
Serviture: urbanarum prædiorum ,- 8c je fuis perfuadé
que la matiere des Servitudes va devenir plus in-
telligible , de en même tems plus intérefrante , ar le
détail que je viens de faire des Édifices au quels
ces Servitudes étoient attachées; détail néanmoins
qui n’était pas étranger à notre Texte des douze Ta-
bles: 8c pour ne pas m’écarter de l’ordre que ces an-

ciens Textes nous prefcrivent , je ne parlerai ici que
des Servitudes urbaines , parce que l’explication des
Servitudes ruiliques fera mieux placée fur les Loix
fuivantes. ’

Des Servitudes Urbaines.

Les Servitudes urbaines étoient de (in: efpéces dif-
férentes, 8c elles étoient comprifes fous ces li): dé-
nominations : Servitur mais ferendi , Servitu: tigni
immitrendi , Servitu: jiillicidii Cr jiumini: , Servitu:
cloacæ, Servitu: non tiltâtes rollendi, Set-virus luminum
8” non qüiciendi luminibur. Voyez le paragraphe I.
aux Inliitutes de Servir. Prædiorum. Expliquans cha-
cune de ces Servitudes en articulier.

.La Servitude nommée ne”: FERENDI confîf-
tort en ce que les Proprietaires des Maifons étoient
obligés de fauErir que les Maifons voifines fuirent
appuyées 8c foutenues fur les leurs , fait par des con-
tre-murs, fait par des colonnes de pierres; 86 loff-
que ces cantre-murs ou piliers venaient à manquer
ou a menacer ruine , le Proprietaire , dans la Maifon
duquel ris palÎoient, était obligé de les réparer de
fan cote , pourvù néanmoins que cela eût été lii-
Pulé dans le titre qui coniiituoit la Servitude. La Cloaques tenoient les rues de Rame comme fufpene

JURISPRUDENCE
Loi 6, S. y, au Digefieji Servit.vîndic.nousa rend
que cette flipulation fe faifoit en ces termes: 2- u.
FICfRÆT averne QUADRATO ou LAPIDE ITRUCTIL r.

Mais on pouvait fripuler que le Proprietaire de la
Maifon vaifine feroit feulement obligé de [gum-11-
que le pilier d’appui 8c le contre-mur de la Maifon
palÎafÎent par la fienne , fans qu’il fût en fan pouvoir

d’abatre ce pilier 8C ce contre-mur, ou même le mur
de fa Maifon , qui fervoit à les foutenir. La Lai 3 3 ,
au Digei’te de Servir. urbain prœdior. nous prend
que cette Ripulation fe faifoit en ces termes : 4ms:
anser varappa, un NUNC en, au un l

Mais quand la Servitude ne conlil’toit qu’en ce que
le Proprietaire d’une Maifon étoit obligé de [bullât
qu’une poutre , ou quelqu’autre partie de la Maifon
voiûne, pafsât parla lienne , cela s’appelloit SERVI-
10.: recru IMMITTENDI ; de l’on flipulait quelque-
fors que [in ces autres de traverfes on pourroit
confiruire des G eries ou Terralfes our [e prame-
ner; comme il paraît par ce Paffage e la Loi Sieur ,
S. Competit, au Digelieji Servir. vindic. où le J urif-
confulte Ulpien dit : Competit mihi afiio adverqu cam
qui tenir mihi talem Servitutem , UT ne pannerez: un:
ne” “murges Mur] mon”, [âpre ne en Ti-
gna , verbi gratin , Portieum ambulatoriam acere , fit-
per ue cam pariaient Columnas jirufiile: importer: , qui:
te um Porticu: ambulatoriæ Effineant.

La troiiiéme efpe’ce de Servitude étoit celle des
goutieres, ou écoulemens des eaux caufées par la
pluie; 8c cela s’ap elloit SEIN/12’114“ suzerain]! ET,

tri/MIN”. Pour ien entendre ce que c’était que
cette efpéce de Servitude, il faut fçavoir que la plus
grande partie des Maifons de la Ville de Rome n’a-
vaient que des toits plats, 8c qui n’étaient pornt re-
courbés comme les nôtres. Cela était caufe qu’il
falloit faire fur les Maifons plufieurs Réfervoirs ou
Canaux , par lefquels les eaux puffent s’éc0uler,
larfque la pluie les avoit rendu trap abondantes : il
y avoit aulli des pentes fur les extrémités des toits
pour faciliter cet écoulement. On avoit don ces

entes le nom de Fume”, parce qu’ellle l i oient
’écoulement des eaux, à mefure que la i e tam-

boit; au lieu que les Canaux 8c Réfervoirs confer-
voient les eaux, 8c ne les lauroient difiiller gante
à gante que quand on les débouchoit: c’el’i ce qui.
leur avoit fait donner le nom de Sr” L (c101 on.
Varron, livre 4.. de Lingua Latine , explique la dif-
férence de ces deux mats en ces termes : F luvius quad
flux“: , item flumen ; à que Lege Prædiorum urbanorum
faribitur:Szillicidia fluminaque , ut ira nuant zadant-

ue. Inter hæc hoc intere , uodjlillicidium en quodjlil-
tim cadet 5 jiumen quad un: continué. La Servitude

appellée Sruucrnu ET FLUMINIJ,.C0pllüOlt donc
en ce qu’un Proprietaire , ou bien fallait palier les
eaux par la Maifon de fan voifin , ou bien était obli-
gé de donner pafrage aux eaux de fan venin , parles
Canaux ou par les toîts panchés qui fe communi-
quoient d’une Maifon à l’autre. Ces Servxtudes le
régloient fuivant les conventions que les Proprietai-

tes faifoient entr’eux. .
La quatrième forte de Servitude était celle des

Cloaques , Sun”: Gravez. Il y avait de deux
fortes de Cloaques g les uns étoient publies ; les aua
tres étoient artiCuliers. Pour ce qui el’t d abord des
Cloaques pu lies, Tite-Live Denis d’Halicar:
naffe nous apprennent que l’lnflltutlon en efi due:
Tarquin l’ancien , l’un des premiers ROIS de .Rame.
Ces Cloaques n’avaient d’abord été .conliruits que

fous les chemins publics , pour conduire par des voû-
tes fouterreines les immondices de Rome dans le
Tybre ; ce qui contribuoit également à foutenir le
pavé des rues 8c à les rendre nettes. Comme ces
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dues fur des voûtes , il y avoit certaines ouvertures
d’efpace en efpace ; ce qui “formait des égouts a;
receptacles d’eaux qui entrainment toutes les boues
8c immondices qui [e trouvaient fur le.pavé ; de.
forte qu’en très-peu de rems les rues étoientlnettes ,
ce qui rendoit l’air beaucoup plus rain 8c moms fuie:
à la’corruption. Ces Cloaques ou Foll’és [enterreurs

ne pouvoient jamais être remplis, parce qu’a toute
heure on pouvoit les purger 8c nettoyer par le moyen
de li: t Canaux qui È! iettoient une eau très-rapide
qui)!!! on levoit les clufes qui la retenaient. Ainfî
cette eau qui débondoit avec .impétuoûte’ de fept en-’

droits diiïérens , emportoit avec elle tout ce qu’elle”

rencontroit, 86 le déchargeoit dans le Tybre. Ces
.Cloaques (comme je l’ai déia obfervéz n’avoient
d’abord été conflruits que fous les chemins publics.
Mais comme après l’incendie de Rome par les Gau.
lois , on ne fuivit plus le même plan dans la conf-a
nué-lion des Édifices , il fe trouva desCloa nes fous
les Maifons des Particuliers ; 8: c’eft la ’origine
que Tite-Live; livre 5.- de fon Hilioire, donne aux
Cloaques particuliers. Ceux-ci , qui le rendoient
dans les Cloaques publics, furent compris dans les
Servitudes g 8c ces Servitudes confifioient en ce
qu’un Particulier propriétaire d’une Maifon, fripu-

loit ordinairement avec (on voifin la permillion de
faire palier (on Cloaquev ar fes terres, afin qu’il pût
le décharger dans les C caques publics.

-: La cinquiéme efpéce de Servitude étoit celle
par laquelle il étoit défendu d’élever les Bâtimens

au-delà de la hauteur prefcrite par les Loix 8C par la
Convention réciproque des Parties intérefl’ées. Pour
ce qui ef’r’ d’abord de la hauteur prefcrite ar les
Loix , j’ai rapporté plus haut ce que les Légi ateurs
ordonnerent à ce fujet, foi: pendant la durée de la
République, [oit du rems des Empereurs: ainfi je
me contenterai de dire qu’inde’pendamment des Lou:

publiques , les Propriétaires de deux Maifons voili-
nesconvenoient quelquefois entr’eux de ne pas éle-
ver l’une des deux Maifons au-delà d’une certaine
hauteur, afin de ne pas boucher le “out à l’autre Bâ-
timent , qui étoit peut-être iitué us un quartier
airez obfcur de lui-même 5 86 cette obligation de
refiraindre la hauteur des Bâtimens , CR appellée
dans le Droit SERVITUJ’ lia-rus NON TOILENDI.
On en trouve dans le Digeiie une inünite’ d’exem-
.les , qui font tallemblés dans Bridon , de Fonnulir.

vre 6. “Enfin , la fixiéme a: derniere Servitude urbaine
émit celle qui défendoit d’ouvrir des fenêtres dans
des endroits d’où l’on pourroit voir de trop près les
aérions du voifinage. Cette Servitude e11: appellée
SERVITUJ’ LUMINUM. En effet , les Anciens aimoient
à être fi bien enfermés dans leurs Maifons , qu’ils
fuirent à l’abri des regards de leurs voiiins; Vellcïus
Paterculus , livre 2 , nous en fournit un exemple.
Cet Hiliorien nous apprend qu’un Architefte pro;
init à Drufus de lui bâtir une Maifon dans laquelle
il pût habiter à l’infçu de tout le monde, 8c fans
Être jamais apperçu de performe. Or il étoit permis
a chaque Citoyen de faire boucher les fenêtres que
les voifins avoient fait ouvrir fur la cour ; 8c quand
quelqu’un vouloit empêcher qu’on ne bouchât les
fenêtres, il en convenoit avec l’es voilins par une
Ripulation conçue en ces termes : Lina)” un.
nunc unir, tu un. Après l’acceptation de cette.
Ripulation , la Servitude demeuroit impofée. La
plupart des Commentateurs Te font tram és : 1°“:
qu’ils ont compris dans cette Servitude conven-.
tion de ne pas élever une Maifon ’au-delà d’une cet-.-

taine hauteur , afin de ne point boucher les jours des
voifius. Ce dernier cas appartenoit à la Servitude
Ann): NON TOILENDI , 6c non pas à celle appel“:
Samurai! LUMINUM.

; ,. LOI SOIXA’NTE-SEPTIÉME.
Un donnera huit pieds de large aux Chemins tandis qu’ils/émut droits ; 6’ dans

les détours, les Chemins auront fêlât pieds de largua. Mois dans le cas où un Che-

èninjîrue’ entre deux Champs fera rompu, ou pourra faire payer les Voitures par celui

Ras Jeux, Champs- que l’on voudra choijîr pour y prendre largage.

. Cette Loi contient deux parties. La premiere cil!
hpportée par Gains, livre 7 , ad Ediâum Provinciale,
cité dans la Loi 8, au Digel’ce de Servitutibu: fil-[lime
ram prædiorum ; 8c par Varron, livre 6 ,’ de Lingua
Latin, nomb. 2. La feconde partie eli indiquée par
Ciceron, ra Aida Cæcina , dans un endroit on il“
par-le des ouzo Tables. C’efl d’après ces indications

que les Jurifconfultes ont ainii propofé le Texte:
VIA. IN. PORRECTO. ocr’o. PEDUM. m. nmxacTo.
SBDECIM. PBDUM. LATA; ESTO. sr. VIA. Plan. AMSE-

sans. mmm“. mon. QUA. VOLET. murmura.
A’Gi’ro. Lapremiere partie de cette Loi fera fuffi-
famment expliquée par la Paraphrafe que Jacques
Godefroy en a faire en ces termes: Latitudo via: qua
jà nan ponigir via , 0&0 pedmn ejïo ,- a: ubijiexum a]! ,
vMecim. [A l’égard de la retonde partie de la Loi, il
y a quelques expreflions quidemandent à être ex-
pliquées. Tels font, par exemple, ces mots “API-11!
MSEJETESQ lefquels [ont mis pour viaper ambojè-
Jeter ;’c’eR-’a-dire , un chemin qui eft entre deux

champs: car, fuivant l’ancienne Langue quue , on
difoit un! au lieu d’amba. C’elî dans ce fens que
hiles-a dit: munîmes dicuntur quorum ager priam

mugir. Ontrouve en feeond lieu dans notre Texte
ces mots VIA IMMUNITÂ 3V 8c l’explication’de ces

termes efi d’autant plus importante , qu’elletnous
fournira l’œcafion d’entrer dans quelques détails hif-
toriques au fuiet de la-coni’truêtion des chemins. En
efet , pour bien entendre ce que lignifient ces mots
MUNIRË ru»! , il faut fçavoir qu’un chemin cit
compofé de deux parties, qui (ont le milieu.& les
deux extrémités ou lifieres. Le milieu coniifte en un
amas de terre battue , relevée 86 arrondie entre les
deux bords , afin que les. eaux ne priment point s y
arrêter 5 8c qu’ainli le chemin fait toujours (ce. Cette
partie cil nommée Assa)? , parce qu’elle el’t un af-
femblage de différentes matieres dont les chemins
font comparés. Cet arlêmblage , qui dansrle’sAuteui-s
efi défigné’par le verbe STRUERF , eft depetnt par
Iiidore ’Originum , livre! y , chapitre dernier, en ces
termes: A66“ ZI media jlratæ eminmtrdywaggera-
ris lapidibur 1/61 g rea au: filicibu: jîrzrrz-z’-.-Jab aggcn,

id ejl coacervation diffa, qui): Hi/Ioncrmaüi milita..-
rem dicunt; L’autre partie ’un chemin coniilie , com-
me je l’ai déjà-dit , dans les deux liiieres qui bordent
la levée du milieu de» pattât d’autre. Elles émient

Xij



                                                                     

a 64
nommées Mxxaznrn, 66 la maniere de les compo-
Ier s’appelloit MARGINARI. Lori-qu’un chemin
étoit diliribué de la maniera que je Viens de le dire ,
cela s’appelloit MUNITA VIA; 6c par la raifon Con-
traire, un “chemin rom , ou embarralÎé d’eaux ou
gravas , étoit appellé MMUNITJ VIA ; 8C alors les
lvoitures pouvoient paffer ar l’un des deux champs
qui bordoient ce chemin. oilà ce que fignilie la
Ieconde partie-de notre Texte, que Jacques Gode-
froy a paraphrafé en ces termes z Si via ab il: qui in-
du prædia viæ pqyident, munira non fit , Jumentum
agers que qui: 701e: jus ejlo. Godefroy , qui a 510qu
tendre la Paraphrafe iniiruâive, a mis expres ces
mots ab ü! quinisme prædia pallident, pour nous.mar-
quer que c étoit à ceux qui poflèdoient des Marions
ou des Terres proches des chemins , que le fomavotc
été confié de rendre ces chemins pratiquables;
s’ils y manquoient, le Cenfaur ou le Magil’trat qui
avoit la direction des chemins,leur impofoit une
amende confidérable. En eEet , fous les Rois 8c
dans les commencemens de la République, l’infpec-
(ion des chemins fut confiée aux premiers Magiiirsts:
mais quand la dilTention de la Nobleffe 8C du Peu-
ple eutvdonné dieu à un nombre prodigieux de dif-
putes particulieres , on créa des Magil’trats dontll’u-
nique occupation étoit d’avoir foin des chemins,
des eaux 8C des impôts, pendant que les autres fe-
roient entierement appliquésà rendré la Juf’tice. Ces

nouveaux OHiciers furent nommés C E Ns EU R s:
Carmin: Urbir vias,-aquas, ærarium, yeêligalia’tuen-
lur , dit Ciceron , livre 2. de Legibur ; 8c je ne fçau-
cois m’empêcher de remarquer ace fujet ,que Ber-
gier dans [on Hifioire des grands Chemins , liv. x ,
chap. .3 , nomb. 2, 8c planeurs autres Auteurs , fe
font trompés , loriqu’i-ls ont prétendu que ce PalTage

de Ciceron avoit été dans les donze Tables. Pour
I refuter cette erreur , je me contenterai de répeter ici

que les douze Tables n’ont pas pù parler des Cen-
feurs , puifque les Cenfeurs [ont d’une création pof-
te’rieure aux douze Tables. Ce ne fut donc qu’après
les douze Tables que les Cenfeurs furent créés pour
peiller à la Police des chemins de la République.

’53 Balles 5.5 les Quel’reurs eurent aulli part à cet
E“IPIOi ’ Îufqu’à ce que , l’an de Rome environ 510 ,

en créa diEérens Officiers , dont les uns eurent foin
des rues de la Ville, 8c dont les autres veillerent à
l’entretien des chemins du dehors. Ils furent tous
compris fous la dénomination de QUATUORVIRI cu-

. RANDARUM 711mm, comme Pomponius nous l’ap-

prend dans la Loi Necqurium , S. .30, au même de
origine Juris , en Ces termes : Eodemizempore 6’ ( Con]L

1mm fiait) Quatuorvirigui curant viarum garerait“ on
leur donna aulli le nom de Cana-ou: VMRUM 8C
de Vida/LI. Leur fonâion principale étoit de veil-

T n n . ’A Ier a ce que ceux qui avorent des Marrons limaces au-
près des chemins , contribuaifent , [oit d’argent, [oit
de corps , aux réparations dont ces chemins avoient
befom. Voyez à ce fujet Siculus Flaccus , de Condit.
Agrorum , 8c le titre au Code Théodolien de binera

muniendo. .Mais le Texte de notre Loi des douze Tables
nous préfente encore un terme dont l’explication cit
trèsîne’cefl’aire. Ce mot cil celui de VIA , dont les
figmficanons étoient différentes fuivant les diverfes
accédions où il étoit employé. En elïet, dans les cas

ou il n’etoit point quefiion de Servitudes ni de Ju-
rifprudence , c’ei’t-à-dire dansl’ufage ordinaire , on

, fe fervott indiliinftement de ces mots ITÆR , VIA
de ACTIÏJ“, ainli qu’il paroit par ces termes d’Iûdore:

Iter vel un: e Via qua iri ab humine gnaqua altrfum
P0143 s 8C le urifcon fuite Ælius Gallus dit : Item Via
s/tv ,fïveËmita ,give iter efi. Mais quand il eft queiiion
des dl’OltG de ervitudes , (je; mots au 24:19: a:

Ü
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ru ont des (ignifications différentes , 8c compotent
les trois premieres Servrtudes ruitiques. i

Dt: trois premierts Servitude: mfiguc: rompnjês
fiu: a: mm Iter , Aüus (â- Via.

Le mot Ir“ a une lignification féparée de celle
de Vu ; 8c il fe prend ,tantôt pour un nom de genre
qui comprend fous foi plufieurs efpéces , 8C tantôt
pour une efpe’ce qui n’a d’autre nom que celui de

[on genre. Inter pris pour nom de genre, a fous lui
les efpe’ces fuivantes , V in , Ath: , 1m, Sunna ,
Calli: , Trames , Ambitu: , Divortia ; 8c Var-ran , liv.
4.. de Lingua Latina , le donne pour genre à quatre
de ces efpéces , lorfqu’ildit : V24 aident Iter quad
à yehendo térimr ; 14cm]: Der-invagris ; un iterum quad
agenda teritur ; etiam 44111217”!!! Iter quad circum rando
teritur. Ifidore Originum , livre 1 f , chapitre dernier,
en Fait de même à l’é ard de Callir 8c de Trames,
quand il dit : Callis e [ter pecudum inter Monter an-
gujium Cf tritum. Tamia: M mmh/api in a i: iti-
nenz ; de dans un autre endroit: Inter Semitam Cal-
lem Cf Tramitem warrantât e . Saura-.4 homini: e]! ;
CALurpecorum velferarum; lunures vert) tranji/erfa
in agris binera. Propriè ergo Callis 52min: tenait Culte
pacant»! perdurera ; Semim autan qua/i jèinir au: par
où l’on voit que le feutier pour homme (nommé
Semita,) celui pour les bêtes (appellé Callù, ) de
les traverfes (nommées Tramiter , ) liant des ef éces
comprifes fous le feul genre de chemin appelle ne;
Secondement, en matiere de Servitudes , ce terme
Inn le prend auHi pour un nom d’efpéce qui a les dif-
férences à art: car c’eii une efpe’ce de chemin pas
lequel il e loiïible d’aller de venir , 8c de marcher
tant à pied qu’à cheval, de même en litiere; mais“
par lequel il n’efi pas permis de conduire à la main
8: de chalièr devant foi un cheval , un bœuf, un.
autre bête de charge , 8: à plus forte raifon des cha-
rettes ou chantes : Itcr adjas eundi,4mbulandi honni.
nix, nonretiam jumentum agendi , dît: Uipien dans la
Loi 1. au’Digcfie de Smitut. radiieorŒrædiprum ; à,
quoi le Jurifconfulte Paul ajoute ne celui va.
a cheval ou en iitiere , cit regardé implement com.
me un homme qui va, 8c non pas qui mene ou qui
conduit autre choie: Qui fallu au: ieâica rehimr, tri.
non agar dicimr , dit la Loi 7. au Digelie codon. En

i effet, ce mot ITER vient du rupin 1mm, ab eundo , can
c’efijur homini: candi ,9 ce qui efi conforme à ces ter-
mes de Varron , que litigant , ab Itu Iter appellarum e
de même que le mot François Quant t N vient de
l’Hébreu Gemme, qui lignifie fe promener , aller .
tourner , 8c. Nous n’en dirons pas davantage fur la:
premiere Servitude rufiique , délignée par le mot

TER. gLa feconde Servitude rufiique, délignée par ce
mot Anus , n’a pas moins befoin d’explication; cal!
ce terme A611“ regardé par rapport aux différents ufaj
ges aufquels on l’employa chez les Romains , eut
auili différas fans. Mais fans n0us arrêter à: tous
ceux qui n’ont point de rapport à la Jurif rudence;
il fuliira de dire qu’envtermes de Droit, a?“ n’a lie
gnifie autre chofe qu’un chemin pris 8: pratique eno-
tre les terres labOurables , par lequel il cit libre
d’aller de venir tant à. pied qu’à cherrai, 8C par où
l’on peut conduire toutes fortes de betes de charge,
midi-bien que des charettes pour tranfporter les fruits;
provenans’ des terres: Aèius ejl jus agendi wel jumen-
tum,» 1/21 uehiculum, dit Ulpien dans la Le: 1. au
Digeiie de Serrizut. rit/lie. prædiorum. En effet , ce mot»
A6111: el’t dérivé ab a endo , qui iignifie aufii condui-

te une charette. C’e ce qui fait que le Jurifconful-
te Modeüin comprend fous le nom d’AElur le droit.
de cgaiuirclfeit dans diantre 1 fait des bêtes si;

.mig. s uhAu-rn-qI-n

en rA-a.- .

a!



                                                                     

ROMAINE. Pian; II. un“. x.’
charge: ’Et armtnta traficotea Cr whicalum me, dit
ce Jurifconfulte dans a L01 12-, codent.

La troilie’me efpéce de chemins cil celle qui com.
prend en foi les deux autres premières; d’autant que
- ar les chemins de cette troiliéme forte il ell loili-
’ le d’aller tant à pied qu’à cheval. d’ y mener des

bêtes de charge, de d’y aller avec des chariots ou
.charettes de tontes grau eursz Ces fortes de che-
mins ,uufquels les Latins avOient donné le nom de
V M , font déduis par le J urifconfulte Ulpien dans la
Loi t. au Dl (le codent, en ces termes : Via ejlju;
candi Er agémïè’ ambulandi,“ nam Ira” 8’ Æum in [à

Via tantinet: ar ou l’on voit que cette troilîéme
Servitude ren erme les deux autres. Cela cit encore
confirmé par une Infcription que Gruttet , pag. 201,
rapporte en ces termes:

.PER. musc. VIAM.
Forum, C. MARCI.CL.

. Poumons. Iran. ACTUs.
Dunu’run.

Mais il faut remarquer que quoique Via 8c .Aëfus
femblent louvent lignifier la même choie , il y a
néanmoins entre ces deux mots une grande diderm-
èe qui procede de la largeur de ces deux chemins;
car Afin: n’ell ré lierement que de quatre pieds ,
8c Via de huit: au: inter mina: , cruor ptdum,
dit Fellus; mais Via contient le don le: Nam duos
“alias tapit propter eumium Cf veniemium rehiculorum
occurfim , pour faciliter le pellage des Charettes 8c
Chariots qui vont l’un contre l’autre , “ainli que parle

Ilidore conformément à la Loi que nous avons palée
pour Texte. Ainli l’on voit que c’eli de la différen-
ce des largeurs , 8c non des longueurs, que l’on juge
de la différence des chemins , dont chacun doit avoir
autant d’efpace que l’ufage (Sc la commodité de (a

deliination le demandent. Via eff de huit pieds de
largeur , pour y recevoir deux Chariots venant l’un
contre l’autre. Atlas cil de quatre pieds , comme
largeur humante our un feul Chariot. Iter elt de
deux ieds , pour e pellage d’un homme à pied ou à
cheva . Semita eli d’un pied , comme qui diroit Semi
iter ,- 8c c’elt ce que nous appelions un l’entier à pied:
Cadi: n’efi que la moitié de SentimAinlî nous voyons

âne ce (ont ces diverfes largeurs qui condiment les
’ iliérences des chemins, qui [ont tous compris fous
Je mot Via, dont ils [ont feulement des fubdivilions.

Mais ce mot V in comprend de plus trois fortes de
chemins; fçavoir , les chemins publics , les chemins
privés , de les chemins de traverfes : V iarum quidam
galline/lm“ quædam privant , quædam vicinales, dit

lpien dans la Loi 2, 5. viaruml, au Digelie ne quid
in loco publico l’el itinere fiat. Ces trois efpéces le peu-
vent néanmoins réduire à deux , puifque par le Texte
du même Ulpien , il paroit que les chemins de tra-
*verfes font compris dans la nature des chemins, tant
publics , que particuliers.
i Pour ce qui cil: d’abord des chemins publics , les
Romains leur donnoient les noms des premiers Ma-
giliratx: Publicar via: dlcimus , dit Ulpien , quai Græ-
il Beauvoir , id elee iris, nq/Iri Prætoriai, alii Con-
jîdartfmiru appellanr. ans l’Hilioire Romaine , ces
chemins [ont appelles de dilïérentes mauieres. Julien
Ïaboetius? dans les Éphémérides hilioriques, en a
recueilli Vingt noms ou épithètes: Via: publicæ, dit-
113 l’item: madi: maniiantur. Regia, Militarii, Priam“-
“(la comme, Ordinaria , Communir , Ba/îlicd , V ul-
s Perilegiata , EqueÊrir , Aperta , Gelebrir , Retap-
m’a , lllujlrii , Urbica , re ucntata, Rmrwx , Paire-

“ “lama, d’item, Eximia. (gr on appelle chemin pu-
blic, celui dont le fol eli public 5 à la différence du
chemin privé , par le ucl, quoique nous ayons droit

pallier, néanmoius’le fol n’eli pas public 3 mais cit

I 6 j
emprunté des héritages appartenans à des Particu-
liers : Vue prix/arac fêlant alienum dl , in rumen eundi ’
à” agendi nabi: compatit. V iæ autant p litre [blum pua
blicum eji, reliêlum ad dircâum cettisfînibu; latitudinis
si en qui jurpublicandi habuit , ut eapubliæ irttur, com;
mearetur, dltla Loi 2, S. Vlan! public. au. Digelle ne
quid in loco publico val itincrcfîat.

I Les chemins privés (ont énoncés dans le Droit 86
dans l’Hilioire’, fous différeus noms que le même
Taboëtius a recueilli en ces termes: Agraria , Cam-
ijije/lrit , Rujlica , Serviüs , Tranfrer a, Semeur , Obnoxia,

rædialis, Semita, V iavprimti «ris, Peculiarir, Dol
mejiica. Ulpien, dans la Loi 2 , 5. privatæ viæ, au Di-
gel’te eadem, confirme la premiere de ces épithètes a

uand il dit z Privatæjùnt aas agrariiu quidam dicunrd
e J urifconfulte partage es chemins rivés en deux

efpéces’: la premiere eii de ceux ue ’on voit litra;
vers les Terres labourables , 8c au quels on a impofé
cette fervitude , qu’un Particulier pourra y palier
pour aller à fou champ; quoique le fol de ce che-
min ne lui appartienne pas 5 tôt la feeonde efpéce cil:
de ceux qui fortant des chemins ublics, l’ont tirés
de conduits à travers les Terres la curables , 86 par
lefquels il el’t’ permis à. chacun d’aller 8c venir tant à

pied qu’à cheval , 8c qui le terminent communément
à quelque Village ou Métairie.

Les chemins de la ttoiliéme efpéce font couic
qu’Ulpien, dans la Loi 2 , S. viarum . au Di elfe 001
dam , appelle V ramas: ,- de ils ont été ain i appel-c
lés à ilicir , c’eli-à-dire des Villages ou Hameaux
ou ils [ont limés, ou aufquels ils abonnirent: In ili-
citjiint val in me: dacunt, dit U1 ien. A l’égard des
noms dilïérens ar lefquels les uteurs les ont dif-i
tingués, nous tâtons d’abord que Via ricana (ainû
appellée rhino) el’t, àproprement parler, une gran-
de rue dans un Village , de même que Urbica ligniiie
une grande rue dans une Ville. V la pagaies cil: une
voie pallante à travers quelqu’un de ces Cantons ou.
Territoires particuliers d’une Province , aufquels les
Latins avoi’ent donné le nom de Pagi. Enfin i ces ter:
mes V la jbüraria lignifient un chemin qui s’étend a.

travers quelque quantité de Terres labourables .1

qui meurt fans ilfue. t Îl’égard des traverfes , on peut en diliinguer de
deux efpéces. Les unes tiennent de la nature des che-
mins publics , 85 les autres de celle des chemins par-
ticuliers. Les traverfes qui tiennent de la nature des
chemins ublics , le fubdivifent encore en deux el-
péces d’ étentes. ’La premiere cit de celles qui ont
cela de commun avec les chemins publicsg qu’elles
ont été faites 8c épargnées de la Terre publique , par

ceux qui premierement ont fait aux hommes iodé-
artement des Terres labourables, Prairies ,Bms 8C
arais. C’eli ce qu’onpeut conclure de ces termes

d’Ulpien: Ha: quoque (vicinales) publicar djè quidam
dînant, quad in: verumeji ji non ex collatione privera-
rum hoc lter conjiirutum ejl. La feconde cil de celles,
qui de leur premierc inüitution [ont prifes dans les!
héritages des Particuliers; mais dont la contribution
cit fi ancienne , qu’il n’en relie lus aucun louvant
dans la mémoire des hommes: iæ ricinalelxquæ il?
agris privatarum tallari: faüæ hait, quart“?! intimant!
nori errai , publicarum viarumlnumerofuut, du la LOI
3. au Digelie de loci: (’9’ itinerrbui publiai. Quant suât

traverfes particulieresk, .ce font celles dontjle fol e
fait de la gentribution des héritages particuliers .
mais dont la mémoire de cette contribution nes off
point encore perdue 5 de ces .traverl’es particulieres
approchent des chemins publics ,Ien ce que , quotque
le fol fait particulier , l’ufage neanmoms en demeu-

re au Public.
Mais , dira-bon, puifque les chemins de travîte

fes appelles V MIN/111: font chemins publics 3 quelle
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différence y a-t-il donc entr’eux les chemins
militaires! Le Jurifconfulte Ulpien repondpa cette
quel’tion , lorfqu’il dit que ces chemins font differens

les uns des autres , en ce que les militaires vont le
terminer à la Mer, ayant quelque Port pqur extre-
mité ; ou bien en ce qu’ils le terminenta quelque
Ville connue, ou à quelque Fleuve navrgable , ou
à d’autres chemins militaires. Mais les traverfes ont

V pour bornes quelques chemins militaires , traverfant
de l’un dans l’autre, ou quelque Bourg 8c Village ,
ou enfin le milieu de quelque Campagne, Monta-
gne ou Vallée, ou elles viennent [e perdre tuf-enli-
blement: Sed inter sa: 8’ cætera: via: militarer hoc m-
terÆ, nazi riz militant exitum ad bien au: litho,
amin publia, autad aliam ylem miluarem

ballent. Harum autem vicinaüum riarum dwîmilis
conditio ; nant par: earum in militaire: rias exitum ha.-
benr, parrjine allo exicu mariantur , dit le Jurifcon-
fulte Ulpien dans la Loi I , au Digelle de locirè’izin.
public. Puis donc que par l’explication des voies de
traverfes, nous avons découvert qu’elles font partie
des chemins publics 8c partie des chemins panic“-
liers j, il faut en conclure, qu’à proprement parler,
il n’y avoit que deux fortes de chemins; l’avait,
les publics de les particuliers, 8c qu’ils étoient tous
[niets aux Servitudes, délignées par ces mots “Plus ,
ACTUS 8C VIA. Nous venons de détailler ces trois

remieres Servitudes Ruüiques : nous expliquerons
s autres fur les Loir fuivantes. ’

I .-
x

V i

LOI SOIXANTE-HUITIÉME.
Si quelqu’un a fait avec la main une Rigole pour écouler les eaux des pluies de

12m Terrain un Champ vol/in , le Prêteur nommera trois Arbitres pour évaluer

le dommage que cette eau a Pli faire s 85’ poztr empêcha qu’elle n’enfqg’e à’l’avenir,

Le Texte de cette Loi a été puifé dans un Pal-
’ luge dePomponius , rapporté dans la Loi 21 , au Di-

gefle de Statulib’; dans les Topiques de Ciceron; 8c
dans la Loi f, auÀDigelie ne quid inllaco publia) pal
itinerejïat. Les Jurifconfultes en propofent le Texte
en ces termes: 81. noua. immun. MANU. nocer.
Promos. ARGENDÆ. novæ. Amuses. nus. A137
men-o. nous. QUE. DOMINO. CAVETOR. Jacques
Godefroy l’a paraphrafé de cette maniere : Si aqua
plut/la opère manu fado nocere Forum: , Prætor ad ar-
Cendam aquam ne noceur , in: Arbitre: dam ,° damai in-
fecli nomine cavera. ’

in De la Servitude nomade Aquæduôlus.

L’art de conduire les eaux dans diiïérens endroits
delaVille , fut pendant long-tams ignoré à Rome;
de s’il y avoit quelques Fontaines , on ne les devoit
qu’à la nature, fans que l’indulirie y eût aucune part.

Ces Fontaines naturelles quirent aux premiers Ro-
. mains; de il ne paroit pas même que les Aqueducs

fullent déia en ufage du tems des douze Tables ,
purique notre Loi, qui parle de la conduite des eaux,
ne fait mention que de quelques rigoles que l’on
fallait dans les champs, pour que les eaux le com-
muniquaffent des uns aux autres. Il y a donc deux
conchiions à tirer de la imaniere dont le Texte de
notre Loi cf: confirait. La premiere cil, que du
tems des Decemvirs il n’y avoit point encore d’A-
queduqcs à Rome 5 8c c’el’t le fentiment de Jules-
1,7 routin 8c de Julie-Lime. Ce dernier Auteur fixe
lepoque des Aqueducs à l’an q. 1. de Rome s 55 en
attribue l’invention à Appius C andins le Cenfeur ,
qui le premier trouva le moyen de conduire par des
canaux fouterreins les eaux jufques à onze mille pas
au-ldelà de leur fource. L’erreur de ceux qui ont
pretendu qu’il y avoit des Aqueducs dès le rems des
premiers Rois de Rome , ne vient que de ce qu’ils
ont confondu les Aqueducs avec les Cloaques. La
feconde conclufion que j’ai à tirer de notre Texte ,
cil que notre Loi s’entend feulement des rigoles
faites pour écouler les eaux du champ d’un Particu-
lier : d ou il s’enfuit que les conduites d’eaux étoient
(le deux efpe’ces 3 les unes étoient particulieres ,
Parce qu’elles prenoient leur fource dans le champ
dur Particulier 3 les autres étoient publiques , .,&
funent nommées ordinairement Aqvuuucs , quoi--

ne ce mot AQUÆDUCTUJ’ fait trulli employé dans le

roit pour fignilier les ruilTeaux de, rigoles qui pre-
noient leur [came chez un Particulier, 8c palliaient:
dans le champ voifin pour aller (e perdre dans les
Communes. C’el’c dans ce fens qu’il faut entendre
ce Pallage du Jurifconfulte Paul, rapporté dans la
LOi 5 , au Digelie ne quid in lompublico , en ces ter-

.mes: Si per publicain locum ripas Aquæduèlu: privant
acabit, cri: allia privera a Lege duadecim Tabularum
uti naxæ Domino caveatur. Comme il arrivoit quel-
quefois que ces rigoles en palliant par les champs du
voifin y caufoient du dommage , le lézé intentoit (on
aâion , à: le Prêteur en renvoyoit la décifion de-
vant trois de ces Arbitres appelles Franz: A“
mais: , dont je parlerai dans la fuite. Mais la diffé-
rente lituatiou des Pays 6c les divers befoins on:
quelquefois donné lieu à des Loix contraires..C’elÏ
pourquoi dans les régions brûlantes de l’Afriqueg
ou l’on cil en difette d’eau , on a une action contre
celui qui retient les pluies , de qui les empêche de
couler dans les champs. voilins où elles font néceÉ-a
faires. Voilà tout ce qui a rapport au terme AQUÆ-
puera: dans fa lignification primitive; c’eft-à-dire;
lorfqu’on ne l’employoit que pour lignifier une con-
duite d’eau 8c une rigole qui pailloit d’un champ

dans un autre. ’Mais lorfqu’Appius Cæcus eut inventé l’art de
conduire les eaux par le moyen de plufieurs canaux
qui paffoient fous terre , ou par des voûtes 8c arca-
des que l’on confirmât à cette fin ; le mot Aquac-
1.9ch11: ne fut pas feulement employé pour lign1-.
lier les rigoles 8c ruilTeaux qui pallioient dans les
Campagnes, mais on s’en fervit aulli pour lignifier:
les canaux qui communiquoient de l’eau dans la
Ville de dans les Maifons. Depuis même qu’on eut ’
étendu ainli le mot AQUÆDUCZ’UJ’ a on difiingua des.

Aqueducs de deux efpéces 5 les uns furent nommes
AquÆDvcrt/r. P1131101] les autres ÂQUÆDUËTW
put/417. Parlons d’abord des Aqueducs publics,
8c nous finirons par dire un mot des Aqueducs par,

ticuliers. . i . ’ . ,Pour donner d’abord une ldee des Aqueducs pu-
blics , il faut commencer par remarquer qu’ils étoient;
li grands 8c filages , qu’un homme à cheval pou-
voit“ ymarcher. L’Hillorien Procope nous. apprend,
qu’il y avoit quatorze Aqueducs de cette elpéce a
Quatuordegim, dit-il gaffai laperculoper pri/io: ilion
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«li cari en latitudine a: nmul altitudine ut vir ne:

rengracié par en: pagi: incedere. Il n’en faudroiteq pas
davantage pourjuliiâer ce que Jules Frontin , liv. 2 ,
de Aquæduâibus, dit de ces .Aqueducs, lorfqu’il les
regarde comme une des prmcrpales marques de la
grandeur Romaine: Cum magnitudinis Romani Impe-
rii id præcipuum t indicium. En effet , Ils produifoient
une fi grande a ondance d’eau dans les Réfervoirs ,
dans les Etangs, dans les Bains , dansles Jardins 85
dans les Maifons, fait de la Vllle , fait de la Cam-

agma , qu’on peut les mettre au rang des menai]-
les : Si qui: diligentiam æjlimaverit , dit Pline , aquarum
abandantiam in Publico , Balnæir , Pijèinis , Domibus,
Euripis, Hortis, fuburbanir Villir [francique albanien--
tium emmêlas Anus, Montesperfb as, Coin/aller a: -
tu , confîtebitur nihil magi: miran in toto rbe
Terrarum. En eEet, ces canaux étaient pour la plu-
Part fuf ndus en l’air par un grand nombre d’Ar-
cades, ont pluiîeurs avoient jufqu’à cent neuf pieds
de hauteur ; 8: Jules-Frontin dit que les Pyramides
d’Egypte ne leur étoient pas comparables: Tot aqua-
rum tam multi: mcggizriifèue molibur P ramides videlicet
aria a: campnrem , au: cætera inertie , edfamn celebrata
ripera. Cailiodore, qui donne le nom de Forum: à

- ces Dattes de canaux , en fait l’éloge 8C la defcription
en ces termes: In formi: Romani: utrumque præcipuum
ç]! ut &fabritajît mirabilis, à“ aquarumjàlubritar/în-

galais. Quo: enim illicjïumina quaji conjlruêiir Mon-
:ibur perducuntur- Naturalcs and” Alpe“ , diminuer
faxarum .- quand) tout: ’ flambais to: [coulis po-
tuit fajiimn. Elfeâivement les Archite&es moder-
nes [ont fi étonnés loriqu’ils voyent d’anciens Aque-

ducs des Romains, qu’ils en attribueroient volon-
tiers la conflruâion à quelque Génie. Leandre Al-
bert, qui a vû les [particules Arcades 8c les hautes
Colonnes des Aqueducs qui confervent encore le
nom d’Aquæduêiur Claudiani, dit que quiconque ne
les aura pas vûs n’en pourra pas croire la magnifi-
cence, 8c que l’efprit de l’homme ne conçut jamais

une il admirable entreprife ; enforte que pour en
faire de femblables, tout le monde d’aujourd’hui ne
feroit pas fuflifant. Pline en parlant des mêmes Aque-
HHCs 8: de celui qui en cil l’auteur, dit: V icit ante-

“cedenter aquarum Mur noviâïmum impendium aperir
inchoati d Caïn Cejizre 8’ peraéü à Claudio. Quippe à

guida-a e imo lapide ad cam exceyitatem , ut in omner
rbi: ante: lez/arenmr , influx”: Curtiur arque Citru-

leur Forum erogatum in id opus H. S. ter millier. Ce Paf-
la e nous apprend donc deux choies. La premiere
e. , que l’Aqueduc de Claude avoit coûté à bâtir une

graille femme , que Julie-Lipfe , de magnitudine Ro-
mand, livre 3, chapitre Il , évalue à fept millions
8c demi-de notre monnaie , quoique Budé ait peine
à croire que cette femme ait pû monter fi haut. Mais
Julie-Lipfe dit que fi on confidere la grandeur 8C
la diilicultéd’un areil Edifice, cette dépenfe ne
paraîtra pas exce ive , à moins qu’on ne dife que cet
Aqueduc a été confiruit par des Soldats ou par des.
Efclaves condamnés à travailler gratuitement aux
Ouvrages publics (comme cela émit d’ufage du terris
des Romains; de en ce cas-là on ne payoit point la
peine des Ouvriers. La feeonde remarque coniille à
dire que l’on avoit trouvé les moyens de faire pren-
drepun and circuit à l’eau 5 que pour cet effet il
avent fa u faire un grand nombre d’Arcs pour la
conduire ; que pour cela on s’étoit quelquefois trou-
vé obligé de percer des Montagnes , pour donner
pailage aux conduits; enfin, qu’on avoit été dans la I
néceliité d’applanir plulieurs éminences. Ainli on
pouvoit appliquer aux Aqueducs en général ce que
Pline a dit de ceux que Q. Martine Rex avoit fait
yen“ dans Rome, 8c que Pline appelle verd endima-
none initia miracula. Ce que dit Calliodore donne

encore une grande idée de l’A ueduc de Claude s
lorfqu’il fait cette remarque : laudiam per ramant
fajligii molem ,jîc ad Aventini caput de perdutîam , ne
cam ibi ex alto lap/à miderit , cacumen illud exceljiim
guan imam vallem irrigare rideau”. Les Auteurs font
aulli mention des Lacs, Réfervoirs 8c Jets d’eaux,
qu’on peut regarder comme faifant partie des Aque-
ducs publics; de les mêmes Auteurs parlent aufii des
Statues 8c Colonnes qui en faillaient l’ornement.
Je n’entrerai point à ce [niet dans un détail qui feroit
toujours trop long , eu égard au peu de rapport qu’il
auroit avec notre Texte. Ainiî je me renfermerai
dans quelques remarques, dont la premiere eii que
ce n’eft que fous l’Empire d’Augulie qu’on commen-

ça à orner extérieurement les Aqueducs , dont inf-
qu’alors on n’avoit coniideré que l’utilité. Mais

Agrippa , Minillre de ce premier Empereur de Ro-
me , voulut pouffer au plus haut oint de erfeâion
l’art de conduire les eaux, de ’en con erver une
grande quantité dans quelque endroit que ce pût
être. Pour cet eEet , il lit d’abord creufer fept cens
Lacs , dans lefquels il y eut toujours de l’eau pour
l’ufage ordinaire des Citoyens. Le nombre de ces
Lacs augmenta dans la fuite jufqu’à treize cent
cinquante-deux. Sec0ndemenr, il embellit la Ville
de cinq cens Fontaines de de cent trente Réfervoirs.
Enfin il orna tous ces différens Ouvrages par trois
cens Statues 8c quatre cens Colonnes. Mais ce qu’il
y a d’étonnant , cil: fans doute de ce qu’Agrippa
fit tous ces embelliifemens dans l’e fpace d’une année.

Agrippa in œdilitate fun , dit Pline , adjcaa virgine
tiqua, cæterir corrivatir atque entendant Lacusjèpzin me
tos fait. Præterea Salientes centum quinqua , Cajun:
scutum triginta ; complurn etiam cultu magni aa. Ope-
ribus iisjigna trecenta Ærea aut Marmorea impojùit ,
Columnat ex Marmara quadringentar , caque omnia
annuo [patin Des Etsbliflemens fi honorables à
l’Emprre d’Auguf’te , engagerent ce Prince à con-V

tribuer à leur entretien. l nomma pour cet effet un
certain nombre de Perfonnes pour avoir foin des
Aqueducs , Lacs , Réfervoirs, Canaux 8: F antai-
nes, auiii-bien que des Statues 8c Colonnes qui fer-
voient à les embellir. Ceux qui eurent la furinten-
dance des Aqueducs 8c autres pièces d’eau , furent
nommés Gammes: ; 8c ils avoient fous eux des
Lifteurs , des Efclaves , 8: autres Gens délignés par
ces, mots Liôiorer, Senti, Scribæ, Librarii, Accenjï,
Præcones , (se. comme nous l’apprenons de F routin
lui-même , qui étoit l’un des Surintendans. Outre
cela, il avoit certaines familles qui écorent payées-
par le tiamas pour veiller à la confervatron des
Aqueducs, Réfervoirs, Lacs 8c Fontaines, comme
on le voit par ces paroles de Frontm E Agrippa par
Senior privatorjitos hæcfecit , eamquefamzliam Auguon
marient reliquit. Augujiu: deinde publicavit, (si deinceps
margis , arque habuit humines 24.0. Erat autan Er ailera
familia Cœjizrir diffa , (7’ numerus qu: grief/puant,
Claudius , tam a un: in Urbain perduœm, in (tutt.
Enfin , le même Âuteur nous apprend que tous ces
diiïêrens Ouvriers avoient des noms conformes aux
divers Emplois qui leur étoient confies , 8c qu on
appelloit les uns VILLICI , les autres CAITEZLARII;
quelques-uns Saumur, quelques autres T5070:-
ne: ; 8c ils étoient tous fous la direction de ceint a
qui on avoit donné le nom de CURATOREJÀ V0113
ce qu’il y avoit à remarquer fur les Aque nes pu-

bhlieur ce qui cil des Aqueducs particuliers, c’eû-
à-dire des Fontaines ou Canaux qui conduiraient
l’eau dans les Maifons , 8c aufquels on avait égale-
ment donné le nom d’A Q un! D v c r v r, parce que
aguam ducunt ; les Romains y firent .auili. beaucoup,
de dépenfes. Flumina par Urbain , du Stralaon , Er

n

(I
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Clowns viderifluere , arque u uamque Domum pro é tel poillon qu’on vouloit, 8: on-l

’

modum habere Ejïulà: 8’ Cana e: quibus aquam i u- pour le manger tout de fuite. Au relie , comme ces
. n effet il avoit des Canaux qui conduis

Ëienlîles cauri , nim-feulement dans chaque Marron ,
mais aufli dans toutes les Chambres de jufques dans
les Cuilines. On aVOit même creufé des petits Etangs
dans les Chambres, afin d’y conferver du paillon;

e &- lorfqu’on étoit à table on avoit cet agrément,
que fans [e remuer de la place , on pouvmt prendre

eaux venoient quelquefois de fort loin, de que pour
parvenir au lieu ou l’on Voulait les conduire, on.
étoit obligé de les faire palier par les terres d’autrui;
ce fut ce qui donna lieu à ce qu’on a. appellé sa-
une AQUÆDUCTUUM , dont les Commentateurs
ont alTez parlé.

LOI SOIXANTE-NEUVIÉsME.
Afin que les bornes des héritages ne fuient plus incertaines 6’ arbitraires ; qu’à

l’exemple d’ une Loi de Salon , il y ait un dirime de cinq pieds entre le Champ d’un

Particulier à” celui de fou Voi/in: 65’ l’on ne poum; point pre/crin contre cet étau

bliyèment.

Voici les termes de cette Loi , dont deux lacu-
nes [emblent interrompre le fens. . . . . . . . . .
DE. rmrUM. amour. Lex. menu. AD. EXEM-
PLUM. LEGIS. ATTICÆ. SOL-0ms. . . . . . un“.
QUINQUE. nous. ÆTERNA. AUCTORITAS. ESTO.
Quelque défectueux que fait ce Texte -, on peut
toujours voir qu’il contenoit une Loi prefque fem-
blable à celle que Solen avoit établie-au [niet des li-
mites des Biens de Campagne. Il s’agit donc de
chercher quelle pouvoit être cette Loi de Salon,
8c l’on peut dire qu’elle n’efl pas fort diliicile à

trouver. On en fera convaincu par les preuves que
j’en rapporterai en rempliflènt les deux lacunes de
notre exte , tel que Jacques Godefroy l’a rétabli.

Pour ce qui el’t d’abord de la premiere lacune ,A
elle ell ailée à remplir par ces mots UT. NON. sur.
AMPLrUs; enferre que je rellituerois de cette ma-
niere la premiere partie de la Loi : UT. NON. st’r.
AMPLIUS. DE. FINIUM. RATIONE. LEX. INCERTA.
&c.

La feeoncle lacune, qui eli a tés ces mots LEGIS
“A’rncæ SOLONIS , contenoit a difpolition de la
Loi Grecque de Solon g 85 ce Texte Grec nous a
été conferve par Caïus , livre 4, ’ad Leg. duodecim

Tabular. dont on trouve un Paffage rapporté dans
la Loi derniere au Digelle Fim’um regundorum , en
ces termes: Sciendum eji in aâione fînium regundorum
illud objèruapdum un, quad ad exemplum quodammodo
ejus Legis faiptum çfl quum Athæni: Solonem dirimer
MME. Namillic in; Le Texte Grec qui eli rap-
porté. à la fuite de ces termes dans le même endroit
du Digclie , a été traduit en Latin par Caïus. J e me
contenterai de rapporter la traduction que Caïus en
a fait de cette manierez Si uis Mamiam ad alienum
prædium ( hæredium in 12 ’IÏabulis ) fxerit, injbderit-
que , terminum ne excidiro. Si parietem, pedem relia ui-
tzî’ejz: verà damum , peder dans ; ji fafam aut fera em

f hm, nanzum prqfunditatis habuerint, tantumjimrii
relmquito gi puteum, pajus latitudinem. At vert) oleam
6’ lieum ab aliena ad nouem pelle: plantato. Carrera:
arborer ad pelles quinqua Solen avoit donc ordonné
que chaque Particulier qui voudroit, planter des ar-
bres dans (on propre fonds , ne outroit les planter
que cmq pieds de diliance du onds de (on voifin.
Mais le Légiflateur Grec 8c les Decemvirs n’ont
pas. eu les mêmes vûes en promulguant chacun Une
Le) dont les difpolitions parement être à peu près
femblables. Car pourquoi Solen a-t-il voulu que le
dernier arbre du champ d’un Particulier fût à cinq
pieds de drllance du premier arbre du champ de fon.
voxün? C’eli ( dit Plutarque dans la vie de Selon ).

de peut qu’un arbre n’enlevât la nourriture de l’a A I

tte. Cela le voit même par l’efpace de neuf pieds
que Salon avoit déterminé à l’égard des Figuiers 8:

des Oliviers ; parce que ces deux efpéces d’arbres
étendant fort loin leurs racines, auroient pû empê-
cher les arbres voilins de profiter. Les Dedemvirs
ont eu un autre motif, qui eli de laitier un elpace
fuflifant pour palier-la charne , 8c pour que l’on ne
pût pas [e méprendre fur la proprieté des territoi-
res.

Enfin , ces mots ÆTBRNA AUCTORITAS Es’ro ,-
marquent que celui qui depuis long-tems n’avait
pas laillé les cinq pieds de diffame, ne pouvoit pas -
le prévaloir de fa poiÎellion , de que fou voifm pou-i
voit l’obliger à reculer [es limites jufques à concur-
rence des cinq pieds fixés par notre Texte. Jacques
Godefroy a paraphrafe’ notre Loi des douze Tables
en ces termes : Spatium gain e pedum ( quad vacuum
inter duo: agro: crut ad 4:ch; Cr circumduaum ara-
tri) ujucapere jus non eji’o. ’

Il fut fait dans la fuite une Loi appellée MAN!!-
LIA ou MANILIA , qui, conformément aux Loix
des douze Tables , ordonna qu’il y auroit un efpace
de cinq à fix pieds entre des fonds voilins l’un de
l’autre, 6c qui régloit les différends qui s’élevaient

à ce fuiet entre des Particuliers. Secundùm Legem
Maniliam , dit Jules Frontin , definibur controueŒa

’ 41: cum de en latitudine agirur: de loco autem cum ex-
cedit quinqua peder. Ciceron , livre 2. de Leglbu: , parle
aulli de cette Loi en ces termes : Ex bac autem non
rerum [éd verborum dzfcordiu, controverfta 4l nata de

finib’us ; in qua quoniam ujitcapionem duodecim Tabulœ
inter quinque perle: elle noluerunt , depajèi ucterem [Je];
jéjunum academiæ ab hoc arum flamine nonjînemusî
nec MANILIA Legejinguli, fiu! ex hi: tres Arbitre
fine: regemur. Nous ne parlerons que dans nos Corn-
mentaires fur la Loi fuivante , des trois Arbitres qui;
régloient les contel’tations au fujet des limites; mais
nous rapporterons ici ce que nous fçavons de la

Loi Manilia. , . . -Cette Loi.fut portée par C. Mamilius: Tribut:
du Peuple. Ce Mamilius eli connu dans lHlllorre,
pour s’être élevé publiquement contre ceux que;
l’argent de Jugurtha avoit corrompus. .Ce Tribun.
fut furnommé LIMITANEUS , parce qu’il aven fait
une Loi fur les limites; 8C Manuce dit avorr vû une
pièce d’argent fur laquelle on liroit ces mots , C.
MAMILII LIMETAN. Quoi qu’il en fort , Il el’c cer-
tain qu’il y a eu une Loi Maximum qui n’el’t pas par.

venue jufqu’à nous dans [on entrer, mais dont on a
retrouvé des fragmens dans les Auteurs. Antoine-

Augullin l

envoyoit apprête: x:
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lugui’cin les nrecueillis avec plulieurs autres fra-
gmens qui ont rapiat à la même Imatiere; 6c on
les trouvera raiTem lés dans le Traité que ce: A“-
teur nous a laifÎe’ de Legibu: G” Senaztujèonfùltis , page

104.. Je détaillerai davantage la matiere de fînibus
regundir dans mes Notes fur la L01 furvante. Je re-
marquerai feulement in qu’il cil: parlé de l’efpace de

LOI SOIXAN
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cinq pieds dans la Loi derniere au Code Théodo-
fieuJînium regundorum , qui en cela femble avoit
fuivl la Loi des douze Tables.

Ceux qui feront curieux de Voir tout ce qui nous
relie de l’antiquité fur cette matiere , peuventavoir
recours au Recueil que Rigault nous a lauré fous
le titre Authores Ëûum regundorum. l

T E-DII XI’É M E.

Lorfêlu’entre deux Val-fins il y aura des coutellerions pour les limites , le Prétezat
x

leur aÆgnera trois Arbitres.

Cette Loi, qui efi une fuite de la précedente ,
nous cil indiquée par Ciceron , line 2. de Legibur ;
&parNonius , chapitre f, fur le mot Jurgium , oùil
cite Charon, livre 4.. de Republica. Les Jurifconful-
tes la propofenten ces termes : Sr. JUEGANT. AD
muas. FINIBUS. REGUNDIS. PsÆTon. Annrmos.
:rnrs. ADJCITO. Sur ces mots ji jar au: , nous re-
marquerons que Ciceron , livre 4.. Republicq , cité
par Nonius, nous fait fentir la dilïérence qu’il y a
entre ces deux termes jurgium 8c lis. Le motjurgium
s’entend des légeres conteiiations 8: des petits dif-
férends qui s’élevent entre des proches 86 des per-
fonnes qui ne le voulant point de mal, le foumet-
tent volontairement à la déciiîon des Arbitres ; au
lieu que le mot li: s’entend des procès qui s’élevent

entre des perfonnes qui ne cherchent que leur avan-
tage 8c la perte’de leurs advcrfaires : Beneuolorum
concertatio, non li: inimicorum , jurgium dicitur ,- 64 les
procès de cette derniere efpéce étoient portés de-

vant le Juge.
R l’égard de ces mots Arbitre: tris, nous remar-

querons que Romulus avoit établi une Societé de
Gens prépofés pour fixer les limites des Terres 8c
Biens de Campagne. Ces Experts étoient appelles
Samares Ain/ALE: ; ils étoient au nombre de douze?
son les nommoit aulli FRATRE: Anna“ 3 86 Maf-
furius Sabinus en fait mention dans Aulu-Gelle,
livre 6 , chapitre 7. C’étoit eux que le Prêteur dé-
iignoit pour Arbitres des diiÏérends qui s’élevoient

entre les Particuliers au [niet des limites 8c des fer-
yitudes. Telle efl la lignification des principaux ter-’
mes de notre Texte , que Jacques Godefroy a pa-
raphrafé de cette maniere : Si viciai de faims ducal»
leur , deca’tent 3 Prætor dirimendæ contrarier/imine: Ar-
litror data. Il cf: ailé de s’appercevoir que’cette Loi
el’t une fuite de la précedente 5 c’eft-à-dire , que

quand il Y aura des conteflations au fujet de l’efpace
de cmq pieds qui doit être entre deux champs, 8:

p au fujet de la prefcription contre cet établiflëment ,
le Prêteur nommera trois Arbitres pour les termi-
net. Mais de quelle maniere marquoit-on les limites
pour les diftinguer ? Comment mefuroit-On les ter-
res 5’ Et quelles étoient les formalités dont on le fer-
vort-pour terminer toutes les contefiations qui s’é;
levorcnt à ce fujet? (Tell ce qu’il eli à-propos d’ex-

pliquer. i . VPour. ce qui cit d’abord de la maniere’ don-(on
marquort 8c dont on difiinguoit les limites; il faut
fîavotr que chez les Romains, aufli-bien que chez
p ufieurs autres Peuples du Paganifme , chaque Ter-
ritoire étoit borné par des Pierres , quelquefois mê-
me par des Statues appelle’es T2 R ME s , lefquelles
repréfentoient ordinairement le Dieu Mercure , qui
etctt le Proteâeur des Chemins 8c le Dieu tutelaire
des Voyageurs. La maniere de pofer les Termes
farfort partie des cérémonies de la Religion. On com-

mençoit par pofer la Pierre ou la Statue fur un

., v

terrein folide proche du lieu ou l’on avoit creufê
une faire pour la mettre; 84 dans cet état on ornoit
le Terme de couronnes, de parfums 8c de bande-’
lettes. Enfuite, après avoir immolé une victime
dans la faire où le Terme devoit être pofé , on en
latirort couler le rang dans cette folle: on y jettoit
auŒ du bled 8c du Vin; 8c après que tout cela avoir
été confumé par le feu , on pofoit le Terme , de
on le fcelloit avec des cailloux 8: de la terre , afin
qu’il. fût plus ferme 8c plus difiicile àarracher. Ce
bacnfice le faifoit aux dépens de ceux qui étoient
intéreiTés à ce que leurs limites funent réglées. Cette

defcripnon , que j’ai traduit mot à mot des propres
termes de Siculus dans fon Traité de Conditionibus
Agrorum, eü encore confirmée par Ovide , livre 2., 4
de [es Fafies, où il dit:

. . . . . . . . . Solïtn celebretur honore
Separat indicio qui Deus Arva juc.

Termine jiye Lapis hale et dmjwu: in agro
Stipe: , ab antiquis tu quoque numen haha.

Ta duo diverjlz Damini de parte coronant 3
blanque jèrta cibi , binaque libaJèrunt.

Mais quand il s’agiiÏoit de pofer ces Termes ou Liù
mites: il s’élevait toujours quelque différend entre
ceux qui avoient des terres voilines les unes des
autres. Alorslon portoit ces conteüations devant
les Juges qui en devoient connoître ; 8c ces Juges
envoyoient des Arpenteurs nommés MENsou-r, à
qui ils donnoient le pouvoir de décider fuivant ce
qu’ils avoient vû. Quelquefois aufii les Juges [e
tranfportoient eux-mêmes fur le lieu,’alîn de pou-
voir mieux décider elüonnoifiance de calife. Ocu-
lijilue fait jubjeéli: loci: , dit la Loi ji irruption, 5;
dernier auvDigefle finium regundorum. Dans les Li-
vres qui concernent les limites , 8: dans la Loi 3.
au Code.finium regundorum’, on trouve une Conlli-
turion de l’Empereur Confiantin qui (en de preuve
à ce que j’avance. Si qui: , dit cette Confiitution,
jitper bd jurir lacis prior (dejînibus) detulerit quærima-
niant , q æ propricratis contrai/ajut coitærct: priu: po]:
[Miami quæjlio jîniatur , 6’ tune Agrimerybr ire præ-
çipiatur ad leur ut patefaéia veritate hujufmodi litigzum
.terminetur. Aggenus Urbicus , en parlant de ces me.
fureursou Arpenteurs , leur fait une très-belle le.-
çon. In judicando autem, dit cet Auteur, fy?!” b0“-
num virum 8’ jujium agere daim, Mu“ admomm’le Fut

hardiburmoyeri : fin/are opinionem i 57 (me 5’ ’20”an
omnir illi ami/fui veritar rujiodiendauep v ardu/Æ ’11“

jimilizudinibus quæ jàlfa pro verisftbl’c’mnf“ Quidam

enim per imperitiam , quidam p?” Impmdemfam “Calme
. Totum autem hoc judicandi oszcium, hominem bonum ,

jujium , jbbrium , L’a/111m , triode/Ian: Er artqïcem ægre-

gium exigit. l’héodoric , dans le récit qu’il fait de la .
contefiation qui s’était élevée entre deux Seigneurs
nommés , l’un Pafcafius 85 l’autre Léonttus, qui vou-

loient régler leurs limites par le fort des armes plum:
.Y.

“dm-“hunww



                                                                     

170 V .que par les Loix , dit qu’il leur nomma un Arbitre,
auquel il donne le nom d’Ackriua-NIM, 8C dont Il.
nous fait une defcription que balliodore , livre 3.
alaria. Epi/i. fg, rapporte en ces termes z AGRI-
mrm-oxz aleràfînium li: orra commzttitur, ut conten-
rimant pourrira: abjêindatur, Index ejl “urique anti:

Jîlæ;fbrumi zut, agri dejèrri fiait. Fanaricum credo ,
quart tortuo u ferma: ambulare con/perms. Jument ji
guident rcrum inter films ajjaerar à (lumen; parquant .-
Non ambulat jure commuai .- ria ç]! lut/ù“ leâ’zo : qf-

tendit quad dicit, probant quad didicit r exercitibu: un
concertantium jura dWernit ; 6’ mon vaËwimifluminir,
alii: [paria tallit, aliirjura concedlt. Ces fortes d’Ar-
penteurs ou Experts étoient payés par les deux l’ar-
ties qui étoient en procès; car chez les Romains,
comme parmi nous , ces fortes de vifites ne fe far-
foient pas gratuitement. On voit même par la Loi

jèd (2’ loci, 5. I , au Digeflejînium regundorum, que
fi un Arbitre n’avoit été pris 8c payé que par l’une

des deux Parties , la Partie défaillante étoit condam-
née à payer la moitié de ce que la defcente de l’Ex-

pert avort coûté. i’ Mais lorfque les Parties concourorent enfemble
à appeller les Arbitres pour régler leurs limites, il
arrivoit quelquefois que les anciens alignemens
étoient perdus depuis fi long-tams , que les Arbi-
tres ne pouvoient plus les difiinguer. Alors on ad-
jugeoit les terres à celui qui par-cilloit avoir plus de
droit de les poffeder; 8c comme dans cette adjudi-
Cation on auroit pô faire tort à celui que l’on con-
traignoit de déguerpir, on contraignoit l’Adjudi-
cataire à lui payer une certaine fomme pour le dé-
dommager de [a perte, Voyez la Loi 2, dernier,
8c la Loi quo cajù , au Digelie jînium regundorum ,
alii-bien que le ji fînium, aux Inliitutes de qŒc.
Ju c.

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE.
Ce Réglement , qui préfente d’abord une idée

d’injuf’tice 8c de véxatiou , cf! cependant conforme
à l’intérêt public 3 car il faut néceffairement que les

limites foient fixées , quand même ce devroit être
au préjudice de quelque Particulier. Or , quand les
anciennes limites font tellement confondues, que
deux champs voilins appartenans à différens pro-
prie’taires rentrent l’un dans l’autre , fans qu’on y

puiffe reconnoître aucune trace de fe’ aration g les“

Arbitres ne peuvent faire autre cho e , linon de
partager le champ, ou de l’adjuger à celui qui vrai-
femblablement y a plus de droit; de comme on ne
juge alors que fur une raifon de vraifemblance, c’eli
ce qui avoit engagé les Jurifconfultes Romains à
faire payer par-l’Adjudicatai re une cartaine fomme
d’argent a celui qui auroit pô être léze’ , ou par un
partage inégal , ou par une fpoliarion entiere.

Au relie , lorfqu’après le Jugement des Arbitres
on avoit diliingué ou marquer les limites par des
Pierres ou par des Statues appelle’es TERMEJ’,
c etoit un crime de les déranger , parce qu’il cit à
préfumer qu’on ne les dérangeoit jamais à [on dé-

favantage, 8c fans vouloir empieter fur les terres
de (on voilin ; 8c l’on peut remarquer ici que la ma.
niere de mettre des Statues pour diliinguer les
bornes des héritages, fut peut-être introduite afin
que la Divinité qu’elles repréfentoient fit regarder
comme facriléges ceux qui les dérangeroient pour
les reculer. Nous avons vû dans le Code Papyrien
une ancienne Loi de Numa Pompilius, par laquelle
il étoit défendu de déraciner les Termes; 8c pour
empêcher que celui qui les dérangeoit n’en rejettât
la faute fur les Boeufs de laboura e, la même Loi
féviffoit aulli contre les Boeufs , ip tu: 6’ Boues mari
hutta. Voyez mon Commentaire fur la Loi 19. du
Code Papyrien.

LOI SOIXANTE-ONZIÉM’E.
“A

t. . . . LaMazjôndeCampagne ; . . . laFerme . . . . a:
la Chaumiere. . . . .

La Loi dont nous donnons les fragmens conte-
noir fans doute trois parties , dont il ne nous telle
que trois mots ; 8c chacun de ces trois mots el’t pré-
cede’ 8c fuivi d’une lacune:*oici ce fragment. . . . .
Homos . . . . HEREDIUM . . . . TUGURIUM . . . .
Comme il ef’t impoffrble de découvrir que] pouvoit
être le feus de cette Loi , contentons-nous d’ex-
pliquer les trois mots qui nous en relient.

Pline, livre 19, chapitre 4. , de Horterum cura ,
nous apprend que le mot HORTUs lignifie dans les
douze Tables la même chofe que V mu. Voici de
quellermanierc il s’exprime : In duodecim Tabulir
çagunt ndlrarum nufquam nominatur V ILLA , ramper
17’! figmjïcationeca Horn/r ; in hard verà , HERÆDIUM.’

C-el’t pourquoi Ho n TU s ayant la même fignilîca-
yen que V au , lignilîera ici une Mawm de Cam-

agnc. l

r

HEREDIUM , felon Fef’tus fur ce mot , 8c Varron’
de Re Rit/lieu, eli la même chofe que Prædium para
vvulum , ce qui lignifie en François UNE F en ME.

Enfin TUGURIUM tire [on étymologie à Tzcro ;
8c F clins fur ce mot Tua-vau , dit qu’il lignifie
la même choie que s’il y avoit Ædyïcia Rujlicorum
fordidà, c’eli-à-dire en François LA CHAUMIERK
D’UN PAYSAN. Voici comment s’exprime cet Au-
teur: TUGURIA à teëlo ap ellantur , Ædijïcia Rit/li-
corum jàrdida. Quo nomine palmas in uplanatione 1 2.
ait etiam . . . . . . figni cari. Cette explication eli’.
conforme à celle que le Jurifconfulte Pomponius
en donne dans la Loi 180. au Digel’te de verborum

jigni/icatiane, en ces termes: Tugurii appellatione,
I 0mm: Ædihcium uod Ru icæ mugis cujiodiæ convenir,
quant Urbanis dilua, z nijîcatur. Oliîliu: ait To60:
1mm à taffa , tanguant Issu/Laura: Je diüum.

“1



                                                                     

- eircmhcidantur. La Loi i , 5.

ROMAINE. punt n. Puma: se. in;

LOI SdIXANTE-DOUZIEME.
Loyfqu’un Arbre planté dans un Champ , ejl au Champ voijîn par ji»!

ombre .5 Qu’on en migre tout ce qui JE

pied.»

“Cette Loi nous eli indiquée par Pomponîus dans

la Loi 2; 8c par Ulpien dans la Loi 1 , 5. 8, au
Digefie de Arboribu: cædendir. C’efi d’après ces au-
torités que les Jurîchnfultes ont propofé le Texte
en ces termes: SI. Aaron. IN. v1c1NUM. FUNDUM.
IMPENDET. QUiNDEctM. PEDES. ALTIUS. surimi-
cnoa. Il n’y a que ce dernier mot ’SUBLUCATÔR
qui ait befoin d’explication 3 8c elle fera bientôt
donnée , en difant que ce terme lignifie la même
chofe que Mm lucem mirtito , campq’cendo luxuriem
ramorum. C’eft dans ce feras que Jacques Godefroy.
a entendu notre Texte, lotfqu’il l’a paraphrafé de
tette maniera: Si Arbor ex vicinifundo in vicinum im-
P8711181“, Arborii illiu: rami “uindecim pedibus altiùi

à], au Digelie de Arbo-
ribur cædendir, nous apprend que par la fuite le Pré-
teur fit valoir cette Loi contre les Arbres quildéro-
lioient le jour 8c la vûe à une Mai [on voifme : Quud
nit Præwr, à“ Lex duodecim Tabularum’ejîicere voluit ,

tu: quindetim perles altius rami Arbori: circumcùiantur;
fr hoc idcirco «fallum ejl ne ambra Arboris ricine præ-
dio nocerez. Le Jurifconfulte ’Pomponius a même
étendu cette Loi (conformément aux douze Tables)
infqu’aux Arbres qui penchoient fur leÀChamp voi-
fin :Si Arbor, dit-il, ex ricini fundo, venta inclinata
in ruumfundumjit , ex Bât: duodecim Tabularum de
adimenda en raflé agere potes, jus eî non elle ira Arbo-
nm habere. De tout cela il faut conclure que chacun
a la proprieté de l’air qui inllue fur (on terrain,
périf ne la Loi oblige de couper les branches 8c les

uil es qui olfufqueroient le Champ voilin.
En partant de ces principes , je fuis furpris que

. Gratins, dans (on Traité du Droit de la Guerre 86
de la Paix, livre 2 , chapitre 2, g. 3 , ait pofé com-
une une max: me certaine , que l’air eji compris dans les
pire/“e: commune: à tous les hommes , Cr qu’il ne peut

amurera corticale-r la hauteur de guiage

point Ma en proprieté. J e ne comprends pas comment
Grorrus a pû peler ce principe (même en fait dé
Droit public 5) car il me paroit’naturel qu’un Para
ticulier qui pollède un terrein 3 paille jouir détoné
les élémens annexés à ce terrein. Il ne feroit pas
julie ( par exemple ) qu’un Particulier qui pollèdè
une Malfon , ne fût pas PrOpriétaire de l’air qui en;
tre dans cette Malfon : ce qui arriveroit cependant
fi On lui ôtoit l’air, c’eli-à-dire les jours qui [ont
nécellaires pour rendre la. Malfon, éclairée 3 8c fi
lorfqu’un Particulier poflède un Jardin en proprieté,
un autre Particulier venoit. faire palier une Voûte
ou un Bâtiment fur ce Jardin , qui pourlors ne re-,
devroit plus les influences de l’air 8c du foleil , quoi-’
que ces influences [oient nécelfaires pour faire meu-
rir les fruits. D’ailleurs , le Jurifconfulte Pompo-
mus, livre 4.3 , titre 2 , Loi 21 , 5-. 2 , au Digellé
uod vi am clam, dit: n opere noya, tam Sali quant
un, magnin: farienda 4l. Le Ciel le mellite donc

comme le terreln ; 86 puifque le lterrein entre en
.prpïprieté , l’air qui influe fur ce terrein y entrera
au 1 . Notre Texte des douze Tables , 8c les Loi)“:
que j’ai citées en interprétation de ce Texte , confira

ment encore mon fentiment contre celui de Grotius ;
car puifque les branches 8c les feuilles des Arbreig
s’étendent feulement dans l’air , on n’auroit pas ore,“

donné de couper celles qui nuifent au Champ Vois
(in par leur ombre , Il le Propriétaire du Champ
voifin n’avoir pas été regardé aulii comme Proprié-
taire de l’air qu’occupoient les branches dont on or-’

donne l’amputation. Il faut donc dire que , fuivant.
le Droit naturel 8c le Droit civil, le Propriétaire“
d’un terrein efl aulli Propriétaire de l’air qui influe
fur ce terrein. Ainli, quelque refpeEtable que loir
ordinairement le fentiment de Grotius , il ne peut
être en ce point d’aucune coniidération. r

LOI SOIXANT-E-ÎREIZIÉM’Eu

Si le fiait d’un Arbre vient d tomber

Ï-Arôre aura le droit 6’ la liberté d’aller y

cette Loi nous en indiquée par Pline, livre 16 ,
chapitre La! glande ,- 8: par le Jurifconfulte Caïus
dans la L01 2 36 , 5. 1, au Digel’te de rethorumjîgnia
Jïcatzom. On en propofe le Texte en ces termes : Sr.
anus. IN. au. CADUCA. erT. Dommm LEGERE.
W9. usa-o. Le mot GLANs eft pris ici pour toute
forte de fruits: Glandi: appellatione, dit Caïus, om-
gns marineur. A l’égard du mot ancien m ,
Il efi mis pour tandem , 8c [e rap orte àfundum , qui
el’t exprimé dans la Loi préce ente , dont celle-ci
cil une faire. C’ell dans ce fans que Jacques Go-
dçffoy a ainfi paraphrafé notre Texte : Si fritant è
7mm Arbore in vicini fundum cadat , Domino Arborir
legerejiuüurn jus ejia. . * i - a il

Cette Loi (emble d’abord être contraire à-lavpréa
(édente, ou du moins à la/décilion que j’ai donnée

au Injection proprietédel’airçEn effecteur

reeueillir jôn fiait; i

taon , fi le Prdpriétaire d’un Champ l’eli aulli de l’ail!“

qui influe fur ce Champ , il doit aulli avoir les fruité
quitomberont dans fonChamp , parce que halbran-aï
ches qui portoient ces fruits anticipoient fur la pot-A.
tien d’air dont il ellPropriétaire ; à: Cela clivons-
forme au Droit Saxon, qui (au rapport de l’ironie:
fins dans les Notes adHuber, præleü. m Itgjlztut. 11.-“
vre 2, titre 1 , s. 3,) veut que les brancheslâc led“
fruits qu’elles portent,appartiennent au: Martre (lui
Champ voifin fur lequel elles dOnnent. Car I comme!
dit ’Barbeyrac dans [es Notes jointes à.*fa ’Tràdu’c-sl

tian deGrotius, livrez, chapitrez, F3,) outre
que les décillons des anciens Jurifconfu tes l’ont fou:-
déeslà-dellius; ils veulent encore “que quand un“.
Arbre donne furune Malien voifine’, le Propriéë
taire de cette Maifon puine couper l’Arbre , 8c (et
rapproprier, li Le Maîtredu fonds qaëçinpelqçoupçi

. 1j

dans le Champ du Vol/in, le Jl/Iaî’tre de



                                                                     

172 DELAas luigmême à la requilition de l’autre: Quo! Ar-
or ex Ædibur mir in Æde: illiux impendet , ji par te

flat quominur cam adima: ; tune quaminzu illi cam Ar-
borem adimere plaigne habere liera: , vim fieri veto, dit
le Prêteur dans la Loi I. in princ. de Arboribuscæ-

Jeudis. .Mais quand on examine avec attention le Texte
de notre Loi des douze Tables , on ne le trouve
pointincompatible avec la Loi précedente. Car quoi-
que le Maître du terrain foit Propriétaire de l’air
qui influe fur ce terrein , 6c qu’il fait défendu à un
Particulier de faire palier les branches de l’es Arbres
dans le Champ du voilin g néanmoins il peut arri-

JURISPRUDENCE
ver qu’un Arbre qui efi dans les bornes prelÎcrites *
oroiffe tellement en peu de jours , que le bout de;
branches où pendent les fruits incline un peu [in le
Champ du voiiin. Or , comme en ce cas il n’y au.
mit pas de la faute du Propriétaire de l’Arbre, il
ne feroit pas jufle que les fruits que l’agitation cau-
fe’e par les vents pourroit poulier dans le Champ
voifin, fuliènt perdus pour celui à qui l’Arbre ap-
partiendroit. J e ne vois pas d’autre raifon qui ait par
engager les Decemvirs à. ordonner que li le fruit
d’un Arbre vient à tomber dans le Champ du voi-
lin , le Maître de l’AJbre pourra aller l’y recueillir.“

ç.XL ’
NEUVIËM E TABLE

Loix qui ont rapport au Droit public ; qui traitent de: Privilèges 5
du Crime de Le’Le-Majza/Ze’ ; der Crime: de Sédition a de Concujïon ,

de Po’oulatù’ autres, ouf-bien que des Procédure: qui avoient lion

dam la Accufatiom publiquor.

LOI SOIXANTE-
z

QUATORZIÉME:
Qu’on n’accorde des .Privile’gcs ai aucun Parti-enlier.

’ Cette Loi nous cit indiquée par Ciceron , liv. 3.
de Legibur, 8c dans [es Oraifons pro Sextio 8c pro
Domofùa ad Pontincer. Elle étoit conçue en ces ter-

mes: Panneau. NE. IRROGANTO. Jacques Go-
defroy l’a paraphrafé de cette maniere : In jingulos
humine: Leger juraque ne feruntur.

Le Jurifconfulte Gravina , 8c plufieurs autres Au-
teurs, ont prétendu que dans les AfÎemble’es des
Çomlices par Centuries on pouvoit excepter un Par-
ticulierpde la régle générale, 8c lui accorder un Pri-
vilège a. titre d’immunité. Pour appuyer leur fen-
timent , ils ajoutent à cette Loi ces mots , nyi magna
Corintmtu , qui , felon tous les Auteurs, appartien-
nenta la Loi de capite Civîr , dont je parlerai dans
la fuite. Ils tirent avantage d’un Pailàge de Ciceron ,
livre de Legibu: , où cet Orateur dit : Cum Le il
hao me jitdcitum &jëgllm ejê in omne: , fini dejlgn-
and“, ngfi Çenturiatis omitii: , nolaerunt. Or, difent--
Ils, on vont manifellement que dans cet endroit ces
m°t51I50ïtm in omnes, qui délignent la Loi générale,
font oppofés à ceux»ci , fer-ri de jingulir , qui ne peu-
vent s enterrai-re que des Priviléges particuliers. Mais
0h,.repondp emierement à ces Auteurs , que puif-
qu ils convrennent que ces mots fil/Î magna Comùiam
ne [ont pas dans la Loi, ils ont tort de les y ajou-
ter; car Il ef’t évident par les Paiiàges mêmes de
.lceronâque ces mots nifî magna Comitiatu appar-

tiennentla la Loi de capite Ciz/Lr. Pour en être con-
“an 3 Il [nHit d’obferver que Ciceron dil’tingue li
parfaitement les deux Loix , qu’il n’ef’t’pas ollible

e le)? appliquer à toutes deux ces mots ni z ma
“mmm &qu ne font point répetés deux fois. in:

Êrdpræclargüîmær dit Ciceron de Legibur , livre 3 ,

vilegïzdicdiiirTZiid” infini“ d’iæ.’ “arum. “liera Pr?me Comitiatza (Ira. e tapin“ Cm: amant rit/i maxi-
dit: cam a“ eI-“ate tic-dans (on Oralfon pro Seatzoil
d’un: e et. ufcratu’LegrbuI.8’ duodeczrrz Tabula-fan.

r à risque Prryilegimn UTOgaTl-HCÙEÇ! naga:

de capite CM: ni/i Comitii: Centuriarîr rogari. Je ne l
comprends pas comment après une diliinâion li mar-
quée, on a pû fe méprendre fur l’application de ces
mots agi magna ou maxima Comiriatu. Jacques Go-
defroy 8C Cujas ne s’y font pas mépris 5 car ils les
ont placés fous la Loi de capite Civi . ’

Au relie, ce qui peut avoirinduit en erreur Gra-
vina de les autres, eli fans doute le rapport qui fe
trouve entre notre Loi telle qu’ils la propofent Je
la Jurifprudence d’A thénes. En effet , chez les-Athé-
niens on pouvoit accorder un Privilège à un Parti-
culier , pourvu que ce fût de l’a probation de foc
mille Citoyens , dont on recuei loit fecrettement
les fumages , de crainte que ceux qui auroient re-
fufé le leur n’encourufrent la haine de celui qui pof-
tuloit quelque Privilége. On trouvera peut-être
étonnant que dans une Ville aulli grande que l’étoit
celle d’Athe’nes, on ne recueillît les fuffrages que
d’un li petit nombre de Citoyens. Mais il faut [ça-
voir que , quoique du tems de Solen il y eût à Athé-
nes plus de quatre cens mille hommes , il n’y en
avoit eu que vingt mille du rems de Cécrops. Ce
Fondateur d’Athe’nes voulant fçavoir le nombrede
fes Sujets , avoit ordonné que chacun d’eux jette-
roit une pierre au milieu d’une Place qui leurkfut.
marquée , 8c le nombre des Citoyens le trouva cette
de vingt mille ; ce qui n’était pomt encore changer
du tems’de Démetrius Phale’reus. 01111 avoit été dé-

cidé que quand de ces vingt mille*Crtoyelns. il y en
auroit lix mille qui confentiroient a un Prrvrlége en
faveur de quelque Particulier, ce Prrvrlége ferma
bien acquis , 8c ne pourroit pas être attaqué. ’

Il n’en étoit pas de même à Rome , où il éros:
abfolument défendu d’accorder des Privilèges à des
Particuliers. Si cependant , par une diflinéiion lina
guliere; on en accordoit à quelqu’un, on ne vouloit
pas que cela pût tirer à conféquence , &v ue ce fût.
une raifon pour que les autres en denim. allient. de.



                                                                     

“ROMAINE- PARTIE II. IP’AR’AG’R; XI;
Iemblables; car les Romains étoient perfuadés que
les Priviléges particuliers ne pouvoient être accor-
dés qu’au préjudice de la République; ce qui cpt

conforme à la délinition que quelques Jurifconful.
tes 6c autres Auteurs ont donnée des Privilèges en
ces termes: Prinilegium ejl jus extraordinarium à jure
communi exorbitant , quad in jingulu perjbm: jimul ori-

ridit.
“gênant la haine peut les Privilèges ne rubana

as toujours à Rome , parce que l’on Vit bien qu’il
alloit exciter l’émulation par quelques récompen-

fes extraordinaires; a: les premieres récompenfes
furent d’être exem t des Charges publiques. La
Tutelle , ar exemp e , fut une de ces Charges dont
on exempta ceux qui avoient un grand nombre d’en-
fans, parce qu’on vit bien qu’ils etoxent allez occu-
pés , fans les aller encore charger (le-Tutelles. erran-
geres. Cette exemption étott un véritable Privilége
accordé en faveur de la fécondrté 5 car ceux qu, n’a.

voient pas trois enfans , étoientobliges d’accepter
les Tutelles dont on les chargeait.

Les Tréforiers du Fifc, 8: ceux qui étoient re-
vêtus des Charges qui attribuoient quelque J urilï-

. . . ’73diétion , étorent exempts des Tutelles; 8c ce Privi-
lége s’étendit jufques aux pauvres Citoyens 8c aux
ignorans, parce que les uns n’avaient pas de quoi
répondre des biens qu’ils auroient adminifirés , 8C
que l’ignorance des autres les rendoit incapables de
conduire aucune affaire.

I Mais s’il y eut jamais occafion d’accorder des Pri-
vrléges , ce fut depuis que la République Romaine
produiüt de ces hommes rares, qui par les décou-
vertes qu’ils firent dans les Arts 8c dans les Scien-
ces , mériterent d’être diflingués du commun des Ci-

toyens. Non-feulement on leur accorda un grand
nombre de Privilèges dont on peut voir le détail
dans mon-Commentaire fur la Loi vin ’éme du
Code Papyrien , mais encore on éternifa a mémoi-
re de tous ces grands Hommes par des Statues ou
par d’autres Monumens; 8c li nous voyons que là.
Loi des douze Tables avoit profcrit les Privilèges ,
c’eü parce qu’il ne s’était point encore trouvé de
ces illul’tres Perfonnages aufquels ç’auroit été faire

une injure, que de les confondre avec les autres
Citoyens.

LOI SOIXANTE-QUINZIÉME.
Qu’on rétablwè dans leurs anciens droits J non-fèulement les Débiteurs lad-qu’ils

ferontjbrtis de l’efclavage , mais aujî les Étrangers relieurs lar/èu’ilsjèrom rentrés

dans le devoir , Comme s’ils avoient toujours e’re’fidéles.

Cette Loi nous ei’r indiquée par Paulus , cité par ’

Fel’rus fur le mot Sandre: ; 6:: dans-un autre Pallage
du même Auteur, dont Jofeph Scaliger a rempli les
lacunes. Suivant ces indications , cette Loi étoit
conçue en ces termes : Nsxo. SOLUTO. PORCTI.
SANATI. QUE. namas. JUS. ESTO. Lorfque les Dé-
biteurs ne payoient pas leurs Créanciers après les
délais expirés, ceux-ci étoient en droit de le failir
de ceux-là , 85 de les charger de chaînes. Alors les
Débiteurs étoient appellés N 2x1 , parce qu’ils
étoient liés 8c garrotés , quia neEfebantur. Ainli ces
mots moro SOLUTO lignifient la même choie que s’il
ï avoit puff debitumfolutum. On appelloit F ORCTES
es Peuples voiiins qui n’avoient jamais abandonné

le fervice des Romains; au lieu qu’on avoit donné
le nom de S A N A T E s aux Nations circonvoifines ,
qui après avoir quitté le fervice des Romains , étoient I
rentrées bien-tôt après dans le devoir: Samares, dit

l Fellus , diëiijùnt qui/itpra infraque Romain habitan-
runt: quad mmm hi: fait , quia cum defecijlênt à Ro-
mani: , bravi poli redierunt in amicitiam, qua/i’j’anata
mente. Iraque in duodecim caurum a]? ut idem jurir 50E:
jànaribur quodforèlibus , id ç/l , bonir Cf qui nun uam
(lainerait: à Popula Romano. F clins attribue au rect-
te interprétation à Cincius , livre 2. de Oâïcio farill-
con/itlti. Le mot FORCTI eii donc un mot de l’ancien-
ne Langue quue , qui étoit mis oui- Bono. En ef-
fet , dans les tems les plus anciens de Rome , on avoit
dit HORCTI pour Banc g 6c enfuite de HORCTr on
avortjfait Foncrr en changeant l’H en F ; ce qui
cit le Digamma Æolicum. On voit dans Prifcien ,
livre 1, que par la même raifon les Romains avoient
par la fuite prononcé- FELENA au lieu de HELENA 5
8C que de l’ancien mot Hum , ils avoient fait En“ ,
Somme nous l’apprenons de Velius-Longus de de
Scaurus , livre 1. de Orthograp. De même aulli de
FORCTUM on avoit fait Posons , 8c enfuite Fortis s
Parte que chez les Romains ces mots ne délignoient
pas feulement, un! homme qui a du murage a mais

qu’ils lignifioient aufli un.honnêre homme auquel
on peut avoir une entiere coniiance. A l’égard du
mot SIREMPS, c’eii un ancien adjectif qui lignilie la
même chofe que jimilir, re ipjà, comme Feflus fur
le mot Sureau: dit l’avoir recueilli des. Livres. de
Catonr Voici de quelle maniere F clins s’exprime:
pSirern r dicirur quaji jimilir re: ipfà ; habetur hoc in Li-
brir (garant-s. Ce font ces explications qui ont déter-
miné Jacques Godefroy à. paraphrafer notre Texte
de’Cette maniere: Nexofoluto , item ci qui in fide cary:
tinter marijît, Cr ci quijimata relut mente ad obfèquium

redût, idem «fic. ’
Cette Loi a deux Parties : la premiere regarde les

Débiteurs , 8C la feconde concerne les Rebelles. Pour
ce qui eli d’abord des Débiteurs, ils font appelles
N220 , parce qu’on les lioit 8c qu’on les mettoit dans
l’efclavage , lorfqu’ils étoient dans l’impoilibilrté de

payer leurs dettes 3 mais “cette Serv1tude linnTort
quand ils avoient fatisfait leurs Créanciers. Dans cet
intervalle les Débiteurs détenus dans l’efclavage,
étoient privés de toutes les prérogatives dont ils.
avoient joui auparavant en vertu rie-leur qualité de
Citoyens Romains ; mais ils rentraient dans leurs
Priviléges, quand ils avoient acquitté les dettes qui
les avoient tenus dans l’efclavage.

A l’égard des Rébelles dont il efi parlé dans notre

Texte , il faut fçavoir que du rems desdouze Ta-
bles il y avoit encore dans le Pays Latin plufieurs
Villes que les Romains n’avaient peint conqurfes, 85
qui ne tenoient à la Républiqug que Paf 1 alliance 5C
la cenfédération. Pour entretenir cette alliance; on
avoit accordé aux Habitans de chacunede ces Villes
tous les Priviléges des Citoyens Romains, a condi-
tion qu’ils feroient lidc’les, 85 qu’ils contribueraient

aux ,Guerres en fourniflànt des Soldats: LorlÎquc
quelqu’une de ces Villes vorfines fe feparqlt des Ro-
mains, ou favorifoit les Ennemis dela Republique ,
elle étoit avilir-tôt déchue de tous fes Privrléges.
Mais quand ces Villes, après avoir ;econnu ailera

ut- .w. .
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mêmes leur infidélité , rentroient dans le devon g
alors on les reconnaîtroit comme allrees , a; elles
rentroient dans tous les Priviléges-dont elles avoient
joui auparavant , Comme li elles n’avorent jamais tra-

hi les imerêts de la République. n A .
Il y avoit encore une autre maniere d’etre rétabli

dans les mêmes Privilèges ; c’eii par le Drort de
PosT-LrMINIE qui avoit lieu à l’égard des Citoyens,
qui étant demeurés prifonniers de Guerre chez les

HISTOIRE DE La JURISPRUDENCE-
Ennemis, revenoient enfui“ dans leur Pafrie.lDang
le cours de leur prifon, ils ne jouilroient point des
prérogatives attachées au “titre de Citoyen R0.
main : mais après qu’ils étoient de retour dans leur
Patrie , ils rentroient dans tous leurs droits.

Sur le Droit de POST-LIMINIE , il n’y a rien de
meilleur à confulter que ce que Hugues Grutius en
a dit dans le troifiéme Livrç cha me . d f
Traité de Jure Belliû’Pacit. ’ P 9 e on

LOI SOIXANTE-SEI’ZIÉME.
Qu’on ne dgcide rienjùr la vie ô’Ër l’état d’ aucun Citoyen Romain ,1? ce n’ç/l

dans des Comices (même par Centuries.

Cette Loi nous en indiquée par Ciceron dans fes
Oraifons pro Sextio 8C pro Darne fila , 8C à la lin de
[on troifiéme Livre de Legilms. C’eli d’après ces in-

dications que les Jurifconfultes ont propofé le Texte
en ces termes: DE. CAPITE. Crvrs. N181. un.
MAXIMUM. c0 MITIATUM.’ ne: PERUNTO.
Jacques Godefroy l’a ainlî paraphrafé : De vira , li-
bérien, Civitute,familia adimenda CM Romano , Po-
pulijudicium eflo Centuriati: Comitiis. Les Commenta-
teurs prétendent avec raifon que ces mots DE aux.

LOI SOIXANTE-

au! Crvxs (ont mis pour ceux-ci, de vira, 1:72”th -
Ciyitate ,familia, fra. Ainli je crois que le meilleur
Commentaire que l’on pourroit donner fur cette Loi ,
conlil’teroit à expliquer ce qui a rapport au droit de
Bourgeoilie , aux Priviléges des Citoyens Romaines
8c à la maniere dont on pouvoit acquerir ou perdre
ces Privilèges. Mais comme j’ai traité amplement cet-

te matiere dans mon Commentaire fur la Loi 15. du
Code Papyrien , je ne répéterai point ici tout ce que
j’ai dit à ce fuiet. ’

DIX-SEPTIÈME.
Quiconque féra des Ajèmble’es féditicujês pendant la nuit , féra puni de mort.’ n

Cette Loi nous el’t indiquée par Porcins Latte ,
Declamat. in L. Serg» Catilinam. Je l’ai trouvée
dans les Notes de Fulvius Urfînus fur le Livre d’An-
toine Augul’tin de Legibus Er Senatnfconjùltis en ces

’ termes : QUI-fi. CALIM. ENDO. URBE. Max; coïT.
coïvrnr’r. KAPITAL. Bron. Le J urifconfulte Jac-
ques Godefroy l’a paraphrafé en ces termes :Si qui:
ln Urbe comme: agitaverit , capîte luira.

Drs d’édition: à Emotz’on: Populaires.

On ne, fçauroit blâmer les Légillateurs d’avoir
établi des peines 8c des fupplices contre les auteurs
desiconjurations 8c des troubles. Mais ils auroient
dû imiter les Decemvirs , qui aimerent mieux pré-
venir le mal, que d’être dans le cas d’y apporter des
remédes. En effet , les douze Tables défendirent ces
Allemblécs fecrettes , que des Citoyens mécontens
aurotent pù faire pendant la nuit pour mieux cacher
leurs corrlplots 8c leurs mauvais delÎeins. Aulieu de
cela , les fuccefleurs des Decemvirs prirent des voies
bien différentes ; 8c les Loix qu’ils nous ont lainées,
[ont plutôt faites pour punir les Séditieux , que pour
prevenir leurs entreprifes.
; La premiere Loi que nous trouvons fur cette ma-

tiere depuis les douze Tables, el’t la Loi PLAUTIA ,
faite par P. Plautius , Tribun du Peuple al’an de Ro-
uge xaCLxxv. fous le Confulat de Catulus 8c de Lé-
pldus. Ce n’eli pas fans raifon que quelques Auteurs
ont attribué cette Loi à Catulus , qui elleâivement
y eut grande part. En aïet , la mort de Sylla ayant
excité de grandes difputes entre Catulus 86 Lépldus ,
Il s’éleva une [édition , qui ne fut appaifée qu’après

que Catulus eut chalÎé de Rome [on Collègue Les
Fallu-933m fut enfuite tué en Sardaigne , où il s’étoit

rcfugte. Ce fut à cette occafion que Catulus fit la
L01 dont Il s’agit. On donna à cette Loi le nom de

tins occupoit la Charge de Tribun du Peuple. Au
relie , cette Loi févifÎoit contre ceux qui conjuroient
contre la République , ou qui drefÎoient des embu-
ches au Sénat , ou qui violoient la Perfonne famée
des Magilirats. Enfin , elle puniKoit tous ceux qui
excitoient des troubles 8: des mouvemens féditieux.
Mais les punitions que cette Loi décernoit, n’étoient
pas li févéres que celles qui avoient été prononcées

par la Loi des douze Tables ; car la Loi Plautia ne
condamnoit les Séditieux qu’au banniflement , au lieu
que les Decemvirs les avoient condamnés à mort. Il
fut fait mention de la Loi Plautia dans l’affaire de
Catilina 8c de plulieurs autres Séditieux. ,

Dans la fuite Pompée fit une Loi fur le même fu-
jet. Mais cette Loi n’ayant été portée que pour pu-

“ nit ceux qui avoient invefli la Maifon de Lépidus,
85 excité une révolte dans la voie Appia g on ne l’a.
pas regardée comme une Loi générale contre ceux
qui excitoient des [éditions 6C des troubles.

On trouve encore une Loi JULIA faite par Jules“
Céfar dans le rems qu’il étoit Diâateur. Il n’ell fait

mention de cette Loi que dans la premiere Philip-t.
pique de Ciceron ; 85 ce que cet Orateur en dit efi:
il obfcur , qu’à peine pouvons-nous découvrir quel.
les étoient les difpofitions de cette Loi.
v Mais il n’en el’t pas de même de la célébre Loi

JULIAde vipubücâ (’3’ prin/ard , dont Augulie fut l’Au.

teur. Elle prévoyoit tous les cas qui peuvent arn-
ver , tant dans les (éditions, ne dans lesiconjura-
tions& les révoltes. Elle puni ort ceux qui portoient
dans leurs Maifons ou dans leurs Champs d’autres ari-
mes que celles qui étoient nétellatres pour la thalle ;
pour le labourage , ou pour la navrgation: Elle févrf.
[oit contre ceux qui afl’embloient les Citoyens, 8c
qui leur fournilïoient des armes pour le. révolter
contre l’autorité légitime.Ceux qui ravageoient les
Campagnes; de qui s’emparoient à main armée du
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ROMAINE. PARTIE, II. Pardon. XI. p 17;
force pour le faire palier des obligations à leur pro-
lit; ceux qui infultoientles Ambaffadeurs 8c les Ma.
gillrats; ceux qui violonent les femmes à ceux qui
brûloient les Maifons d’autrui ; ceux qui farfoient des
Allèmblées noélurnes : en un mot , tous ceux qui
troubloient la tranquilité publique , furent punis fui-
want la Loi JULrA de vi publiai privatd. .

Mais les peines que l’on établit pour puqtr tous
ces crimes , furent dilïérentes funant les drilérens
rems. D’abord la Loi Julia décerna en général la
peine du Bannillëment contre tous ceux qui auraient

art aux émotions populaires. Enfuite on exrla les
Séditieux ; 8: cela dura jufqu’à ce que les Empe-
reurs établirent des peines différentes fuivant les
diférentes qualités des Perfonnes. En elïet , le Ju-
rifconl’ulte Paul , livre ;,titre 26 , nombre I. Recep-
tarum Sententiarum , nous apprend que les Nobles
(l’origine , ou ceux qui occupoient quelque Charge ,
étoient relégués dans une lie , quand ils étaient
convaincus d’avoir excité des troubles; au lieu que
les Plébeïens étoient condamnés à mort pour le mê-

me crime. l p pJe ne fçaurois m’empêcher de blâmer ici cette dé-

cifion , qui me paroit contraire aux régies de la poli-
tique 8c du bon ordre. En effet, en matlere de l’édi-
tions , on ne doit avoir égard à. la qualité des Perfon-
ses, que pour punir plus févérement ceux qui abu-

fent de leur ualité’ 8; de la confiance qu’elle leur
attire, pour e mettre à la tête des Séditieux , ou.
pour les exciter à la révolte. C’elt dans ce feras que
Tite-Live a dit au livre 28. de fou Hilloire: Certa-
batur Sententiis utrum in auèîare: tantùmfeditionis ani-
madverteretur , au plurimum jùpplicio vindicanda tam
fædz ampli defeElio mugis , quant jèditio amer. Vicit
Sentcmia lenior, 8’ ulule aria culpa me! , ibi pana con-

jîjleret, ad multitudinem cajligationem [am elfe. Vége-
ce , livre 3. de Re Militari, s’efl: exprimé d’une maà

mere encore plus politive , lorfqu’il a dit: Quodji
i Medicinam necçüïta: amarra perfùaferit , refila:

dl, more Majorum , in auâores criminum vîndîcari ;
ut ad 0mm: matus , ad panax pæna perveniat. La rai-
fou de cette décifion cil , qu’une Populace mutinée
ne peut pas être long-tams dangereufe , quand elle
n’a point de Chef qui la protége. Ainli, en faifant
m0urir un Chef de l’édition , il n’y a prefque pas de
doute que, fou Parti n’ayant plus de Protecteur , le
dillipera bien-tôt, 86 rentrera infenliblement dans le
devoir; au lieu que la mort de quelques gens de la
lie du Peuple n’ell: pas capable de rétablir le bon or-
dre dans un Etat, fur-tout quand on laurera vivre
les Chefs qui (quoiqu’exilés) n’en [ont pas moins
en état de fortifier leur Parti par le nombre des Mé-
contens.

LOI SÔIXANT’E-DIX-HUITIÉME.

Qu’on fMjè mourir tous ceux qui auront Ëllicité l’Etranger à je déclarer contra

Rome , ou qui auront livré un Citoyen à .Z’Ennemi.

Cette Loi cil rapponde par le Jurifconfulte Mar-
tien dans la Loi 3 , au Digel’te ad Legem Julîam Ma-

jejlatir. C’ell d’après lui que les Auteurs modernes
ont préfente’ le exte en ces termes: Sr. ours. PER-
DUELLEM. CONCITAssIT. CIVEM.’ QUE. PERDUELLI.

transmuera CAPITAL. une. Sous ce mot Ran-
pvsuzr les Romains comprenoient les Ennemis de
l’Etat. Jacques Godefroy a ainliparaphrafe’ leTexte:
Si qui: hajlem in Pop. Rom. [En atriam comitauerit ,
val Cil/cm ho i tradiderit , prodiderit , capite punitor.
On voit qu il s’agit ici du CRIME D’ÉTAT, autre-

ment dit, CRIME DE Laza- Masure. Mais ce der-
nier nom n’a commencé à être véritablement en ufa-

age que fous les Empereurs: car du rems de la Ré-
pub ique, la MAJESTÉ rélidoit dans l’Etat ; au lieu
que depuis elle réfida dans la Perfonne du Souve-
rain & des premiers Magif’trats.

n De tous les crimes dont un Citoyen peut fe ren-
dre coupable, il n’y en a point de plus odieux que
celui de léze-Majellé 5 & les Jurtion fuites étendent
ce crime jufqu’à toutes les choies qui préjudicient à
la tranquilité 86 à la [tireté du Peuple Romain. C’el’t

ce qui a fait dire à Ciceron de Oratore, livre 2 : Ma-
Jejlas ejl amplitude ac dignita: Civitatir: Ir cam minuit
pili exercitum hoI/libus Populi Romani Nadir. Il fuit de
a que tout ce qui portoit atteinte à la fûreté , à l’a-

grandill’ement , aux priviléges de à la dignité du Peu-

ple Romain , étoit compris fous ce terme de LEZE-
AJESTÉ. Aulli l’Auteur ad Hermnium dit-il dans

Ion [econd Livre: Maje/larem minuit qui ea tallir ex
gaba: rebus Ciyitatis amplitude confiai g veluti jigâ’i’agid

.OPulÎ, en” Magi/lratil: con/ilium. Ciceron , de inven-
tions, adit encore : Majejlatem minuere , gi de digni-
ïaîe, autamplitudine, au: potedate Po uli , au: earum
quibus Populur potejlatem dedit, aliquid’derogare.

Denisld’Halicarnaffe, livre 2 , nous apprend que
&mulus avoit publié une Loi contre les Traîtres;

a: cette Loi doit être regardée comme la haïe de
toutes celles dont nous avons à parler: car il n’y a
point de crime d’Etat qui n’ait la trahifon pour prin-
cipe. Ce que le premier Roi de Rome avoit ordonné
à cet égard , s’obferva iufqu’au tams des douze Ta-

bles; 8c il y a apparence que les Decemvirs ne trou-
verent pas cette Loi allez politive ni allez rigoureu-
fe , puifqu’ils en firent une autre , par laquelle il en
dit , que quiconque aura follicité l’Etranger à le dé-
clarer contre Rome , ou qui aura livré un Citoyen à
l’Ennemi , fera condamné à perdre la vie. Par la fuil
te la Loi Cornelia dont Sylla fut l’Auteur, ne pro-
nonça que l’interdiélion de l’eau 8c du feu contre les
Criminels “d’Etat ; 8c cette Loi fut confirmée par
Jules-Céfar , qui lit une Loi appelle’e JULIA Ma-
jejlatis , dont nous ne fçavons autre choie , linon
qu’elle condamnoit au BanniKement ceux qui étoient
convaincus de quelqu’un des crimes compris (ensile
nom de LEZE-MAJESTÉ.

Mais nos connoilfances ne (ont pas li bornées fur une
autre Loi J ULIA Majejiatîs, dont’Augufle fut l’au-

teur. Il y a même plulieurs fragmens de cette Loi qui .
font rapportés dans le titre du Digelle. ad Legem Ju-
liam Majrjlatlr, 8c dans la Loi Qui/am: ï. au Code
codem , fur laquelle Jacques Godefroy a fait un excel-
lent Commentaire. Cette Loi“ déclare criminels de
léze-Majeflé tous Ceux qui avoient formé quelques
mauvais defTeins contre l’Erat on contrele.Pr1nce;
8C il importoit peu que l’onoeût.commts le crime, ou
qu’on eût eu fimplement envie de le commettre.
D’abord que l’un ou l’autre était prouyé , Il n en fal-

loit pasdavantage pour être condamne amort , fui-
vantla difpolîtion dela L01. Tacrte , dans le premier
Livre de (es Annales, nous apprend que l’Emperepr
Tibere enchérit même fur la févérité de cette L01 a
puifqu’il étendit la peine de mort jufqu’à ceux qui

tiendroient des gifcours injurieux au Prince ou a



                                                                     

176 .l’Etat. Mais le refpeêt pour la Perfonne du Prince
fut porté fi loin,’que l’on regarda comme crimmels

de leu-Majefié ceux qui aurorent tue un Efclave au
pied de la Statue d’Augufie , 8: ceux qui auroient
porté dans des lieux indécens ou-infames une Me-
daille ou un Cachet ou la Figure de l’Empereur
auroit été empreinte. Enfin , on auroit fait périr un
Magifirat ou un Officier qui auroit fouffett qu’on
lui eût rendu des honneurs à pareil jeu: que celui
où l’on en avoit rendu publiquement à Augufie.

Dans la fuite les Empereurs Honorius 8c Arca-
dius augmenterent 8c perpe’tuerenta ppur ainfi dire ,
les peines décernées contre les criminels de léze-
Majefie’. Ils voulurent non-feulement que le Cou-

HISTO-IRE DE L’AJURISPRUDE’NCIE’“
pable perdît la vie , mais ils ordonnerent’encore la
confifcation de les biens; deforte que les enfeus du
Condamné étoient déclarés incapables non-[eg1e-
ment de fucceder à leur pere ni à aucun de leurs pa«
rens, mais encore qu’ils ne pouvoient rien recevoir
par Tefiament de la part des perfonnes mêmes qui
eut étoient étrangeres. ’

Sur le crime de lézeI-Majefié, voyez le titre ,
livre 4.8. au Digefie , 8c le titre 8, livre 9. au Co’âe

vad Legem Juliam Majejiatir ; le Commentaire de J ac-
ques Godefroy fur la Loi ai: , au Code eadem ,-
8c Antonius Matthæus , dans (yen Commentaire in-
titulé-de Criminibur , où cette matiere cil amplement
traitée.

LOI SOIXANTE-DIX-NEUVIÉME.
4 Si un Juge ou un Arbitre jbnt convaincus d’avoir reçu de l’argent in,” rend“

un Jugement favorable , ils feront punis de mort.

Cette Loi nous efl indiquée par Cæcilius dans
vAulu-Gelje , livre 20, chapitre I. C’efi d’après cet
Auteur que les Jurifconfultes ont propofé le Texte
en ces termes : Saï. JUDEX. ARBITER. va. JURE.
DATUS. ou. REM. DICENDAM. PECUNXAM. ACCEPSIT.
’CAPITAL. ESTO. Jacques Godefroy l’a paraphrafé de

cette maniere: Si Index aur Arbiterjure dans ab rem
judicandam partinium acceperit, capite uito.

Ciceron’a raifon de dire dans fa quatriéme Ver-
rine , que de tous les crimes il n’y en a point de plus
odieux ni de plus funel’te à l’Etat, que celui que les
Juges commettent quand ils vendent leurs fuffrages:
Non flagitiq/ùm tantum ,jiad omnium diam turpiüîrnum

maximeque nefarium mihi videtur, 0b rem judicandam
pecuniam accipere , prætio habereaddiflam Fidem 6’ Re-
ligionem. En effet, les Juges étant établis pour ter-
miner les différends qui s’élevent entre les Particu-
liers au fujet des partages 8c de la pofl’efiion des
biens, ils deviennent coupables de toutes les pertes
8c de tous les dommages que leurs Jugemens font
injufiement l’apporter aux Citoyens , fur-tout lorf-
que c’efi l’argent qui a déterminé les Juges à com-
mettre l’injuliice avec connoifTance de caufe. C’ef’t

par cette raifon que chez les Athéniens un Juge qui
s’étoit laifI’é corrompre par argent, étoit condamné

à dédommager la Partie lézée , en lui rendant le
double de ce qu’il lui avoit fait perdre. Mais les De-
,cemvirs ne crurent pas cette peine fufiifante our
réprimer l’avidité des Magifirats injuf’tes 5 8c i fut

ordonné par la Loi des douze Tables , qu’un Ma-
giflrat coupable de ce crime feroit uni de mort.

Mais puif’que notre Texte parle es Magif’trats in-
juf’tes par interêt , je crois qu’il ne fera pas hors de
propos de traiter ici des crimes de Concuflion 8c de
p éculat, qui font ceux dont les Magifirats font plus
a portée de fe rendre coupables. Le rapport que ces
deux crimes peuvent avoir avec ce dont il efi parlé
dans notre Texte , ne fera pas difiicile à. le faire fen-
tlfshfi l’on veut faire attention qu’ils ont l’avidité
&Il’lntérêt pour principe -: Car c’efi une conféquence

neceflaire qu’un Magif’trat qui efi capableede vendre

Ion fumage , ne. manquera pas de piller de de met-

. . . . . .tre a contribution les Provmces dont l’admrnifira-
non lui fera confiée.

De: Crime: de Conrujîon â de Pénil”.

Ppur bien entendre ce que c’efi que le PÈCULAT ,

26 don ce mot-tire fou origine, il faut f avoir que
ans les premiers tams de Rome les oleurs ne

pouvoient exercer leurs ra ines que (in les Beliiaux“ y

qui alors faifoient toute i; richefTe des Romains a
parce que dans ce tems-là l’ufage de l’or 6c de l’argent

étoit inconnu à Rome. Ainfi ce mot PÉCULAT vient

du terme Latin Parez/r, comme F efius fur le mot
Peculatur nous l’apprend , lorfqu’il dit z Peer/ranu-
fanum publicain dici cæptu: à PECORÆ. Si quidem ante
Æ: au! Axasmuujignatum , 0b deliflapæna grat/ifL

jïma erat duarum Opium &Atriginta Boum. Eau: Legem
jàrzxerunt T. Meneniur Lunatur Er Sejiius Capitolinus
Con/ides. Quæ Parade: pojl uam ære fignato uti cæpit
Populur Romanur , Tarpeïa legs cautum eji un Bar cen-
tigüibur, On: declgüibus æhimretur. Ce PafTage nous

donne lieu de croire que la premiere Loi. qui a
été faire au fu’et du PÉCULAT , a eu pour auteurs les

Confuls T. enenius Lanatus 8c Seliius Capitoli-g
nus. Les progrès de cette Loi pendant plufieurs fié-
cles nous font entierement inconnus. On fçait feu-
lemgnt qu’avant le tems de Sylla on avoit fait fur ce
fujet une Loi qui établill’oit un Prêteur , dent le
[cul emploi étoit de connoître de ce crime. Quel-
que rems après , Jules-Céfar fit la Loi J ULIA de Pe-
culatu , qui prononçoit la peine du bannifièment
contre ceux qui fe feroient appropriés l’argent clef-
tiné aux Sacrifices ou à la confiruâion de quelque
Édifice facré. La même Loi féviffoit contre ceux
qui avoient détourné les deniers publics , ou qui par.»
ticipoient (quoique d’une maniere indireâe) à quel-
ques malverfations. On ne fçait point quels chan-
gemens les Empereurs apporterent dans la fuite à la
difpofition de cette Loi. ’

A l’égard du Crime de CONCUSSION , il confifie
dans l’abus que les Magiflrats font de leur autorité ,
pour mettre à contribution les Provinces dont l’ad-
minifiration leur efi confiée , 8c pour exiger de l’ar-

ent de ceux à qui ils doivent rendre gratuitement
fa J ufiice. Ce crime ef’ç ( à proprement parler) celui

dont il efi fait mention dans notre Texte des douze
Tables 5 8c il efi connu dans le Droit fous le titre
de Rapsn/ND’JRUM , parce qu’il donnoit lieu à une
action que la Province entiere, ou feulement quel-
ques Particuliers , intentoient pour redemander 86
fe faire refiituer l’argent que le Magifirat avoitexi-
gé d’eux. Ce fut l’a la feule peine qui fut impofe’e

aux Concuffionnaires par la Loi CALPURNIA Repe-
lundarum , dont Calpurnius Pilon fut l’ Auteur. I

Plufieurs années après, Junius Pennus fitune au-
tre Loi appellée JUNIA , qui indépendamment de la
refiitution prononçoit encore la peine de l’Exil
contre les Couetûiionnaires,

Les
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Les Loix Sunna à ACILrA confondent la

(même difpofition que les précedentes. III nous relie
àexaminer en peu de mots’ce que les Lou: CORNELIA
8c JULu. ordonnerent à cet égard. l.

Pour“ ce qui cil d’abord de la L01 .C on NELIA
( dont CorneiiusSylla fut l’Auteur) elle prononçoit
la peine de Refiitution 8: de Banml’fement contre les
Concullionnaires. Mais à l’égard de la Lot J U L r A
Repetundarum, dont Jules Céfar fut Primeur , elle
contenoit plufieurs chapitres que Sigomus a taffera-
blé avec beaucoup d’exaâitude d’après les Ouvrages

de Ciceron, 8c les Fragmens des Jurifconfultes. Il
e11 vrai que les Auteurs ne s’accordent pas au fujet
des peines que la Loi Julia décernait contre les Con-

eullionnaires. Mais le feutiment le plus-général &le
plus a puyé de preuves off, que les Magilirats qui
fe ren oient coupables de Concullion , étoient cone-
damnés à la rellitution, de déclarés incapables d’af-

lilier au Senat , ni d’exercer jamais aucun (Nice , ni
mcme d’être reçus en témoignage. Voyez la Loi 6 ,

S. II , au Digef’te ad Leg- Jul. raper. l i
. Nous n’en dirons pas davantage fur ce Crime, ni

fur tous les autres dans lefquels les Citoyens de dit:
férens ordres peuvent tombers Nous nous contem-
terons de faire un détail des procédures criminelles
qui fa faifoient , tant en réfence des Magrlira; t3 -
devant le Tribunal du Èeuple. ’ q.“

LOI, QUATIRE-VINGTIÈME.
Qu’on dtablêüê des Que/leurs appelles du parricide ’ Pour infâme?

des afaires capitales : à: qu’il ne jôit pas Permis du tuer un 1400243, avant que la

lMagi/lrat ou le Peuple Îayau condamné à mon.

Cette Loi contient deux parties. La premiere ,
dans laquelle il cil parlé des Quefleurs appelles PAR-
RICIDI-I, nous en indiquée pat-.Pomponius , libr.jin .
Enchirid. cité dans la Loi a , 5. 1686 23 , au Dige e
de origine juris ; 86 par Fellus , fur ces mots ure/fores
8c Parmi. La feconde partie , dans laquelle i e& dé-
fendu de tuer les Accufe’s avant que le Peuple ait

rononcé leur condamnation , en citée par Salvi’en’,
ivre j. de Gubern. Deî“. C’eli d’après ces indica-

tions que les Jurifconfultes ont ainfi propofé le
Texte: QUÆsTones. PARRICIDIX. QUL DE. unaus.
cnrxnusus. QUÆKANTi A. Forum. canneront
ET. INDEMNATUM. QUEMCUNQUE. HOMINEM. m-
TERFICERE. un. LICETO. Les Quél’teurs dont il eft
parlé dans cette Loi , n’étoient point des Juges . quoi
qu’en difent Jacques Godefroy 6c quelques Auteurs
modernes: mais c’étaient des Perfonnes publiques ,
établies pour faire des perquilitions 8c des informa-
lions fur tous les crimes capitaux. On leur avoit doué
ne le nom de QUÆJ’TOREJ“ , du verbe Quœrere , qui

V lignifie chercher, s’irgfbfmer. D’ailleurs la Loi ne dit
pas qui judicent, mais ui nacrant. A l’égard du mot

ARRICIDII, dont fe fert a Loi, il ne doit pas s’en-
tendre fimplement de ceux qui avoient tué leurs pe-
res, mais aulli de ceux qui avoient tué quelqu’autre
performe que ce fût: car Prifcien remarque que le
mot PARRICIDIUM ne vient pas plus de à Parente
que de à Pari g. deforte que ce terme doit s’entendre
de toutes fortes d’homicides. Cela elt confirmé par
une ancienne Loi de Numa Pompilius dont nous
avons déiaparle’, 8: qui ef’t conçue en ces termes:

Si un hominem liberum filent marri duit, Par-midi;
e : ce qui pr ve invinciblement que le mot PAR-
nlczpzuaz doit s entendre de tous les meurtres qui
le commettoient en la performe de quelque homme
3e ce fût , pourvû qu’il fût libre. Au relie , les

uclleurs dont il el’t parlé dans cette Loi , furent
pommés Que/lare: Parricidii , pour les diliinguer des
Quelleurs qui recueilloient les deniers publics, 8c
qui r cette raifon étoient appelles Que/fore: 1EM-
ru. l n’el’t pas difficile de décider en uel tems les
.Quelieurs appelles Quæjlore: Patricidü urent créés:
ils dorvent eur création à la Loi des douze Tables.
Auparavant , chaque fois qu’il s’agilfoit de décider
Il“: quelqu’aEaire capitale , on nommoit un Officier ,

qui pour cette fois feulement devoit faire les infor-
mations: cet Officier étoit ordinairement l’un des
delIXConfuls en Charge. Il eü vrai que comme
connils , tune-pouvoient pas décider de la vie d’un

de

Citoyen :eela leur avoit été défendu parla Loi
VALERiA; 8c l’on ne pouvoit condamner à mort un
Citoyen que dans les Comices affemblés par Cen-
tuties; Mais ou donnoit quelquefois une Commillion
particuliere au Conful, pour connoître d’une affaire
capitale ; 8c alors c’était moins par une prérogative
de fa Charge, que ar la Commiliion qui lui en at-
tribuoit la Connoi ance. Mais les alliaires capitales
étant devenues li fréquentes, qu’il falloit nommer
tous les jours quelque Magif’trat pour faire les inion“.

mations néceffaires ; les Decemvirs voulurent que
le Peuple créât des Officiers perpétuels , dont le
feule fonction feroit de fe rendre Accufateurs, 8C de
faire des informations. Après que ces information!
étoient faites, ils les apportoient dans les Comices
affemblés par Centuries , qui avoient feuls le droit
de rendre l’Arrêt, de de le faire mettre à exécution
par ceux qui étoient principalement intérelfe’s à la
punitiOn ou à la vengeance du crime. C’ell: ce qui
fait que les Decemvirs ne voulurent pas qu’on tuât
les Aceufés , avant que le Peuple les eût condamnés
à mort. Avant la Loi des douze Tables , les Pares à:
les Maîtres avoient eu le pouvoir de tuer leurs Éne-
fans &- leurs Efclaves. Mais comme on s’apperçut
que la paflion 8c l’emportement étoient fouvent la
feule Loi que l’on fuivît dans ces Jugemens domefs
tiques, on voulut que toutes les acculàtions fument
portées devant le Peuple, 8c qu’ll ne fût plus per-
mis de punir foi-même ceux qu’on fçauroxt être cow-

pables. Ces accufarions fe firent pendant longI-tems
à la requête des Queiieurs dont tl-efi parletdans
notre Loi, 8C ui en faifoient leur rapport dans les
Comices affem lés par Centuries. Quand l’Accufé
étoit déclaré convaincu du crime pour lequel devoit
été pourfuivi, le Peuple le livroit à celui qui avmt
demandé fa condamnation ; 8c alors un Perte a un
Maître ou un Créancier pouvoit eut-écurer lArret
des Comices en faifant mourir fou-Fils , ou (on Era
clave, ou fon Débiteurs qui 97°“ été c°nfi““.’“é’

Voilà en général de quelle maniera re. Pourfuwmànrt

les accufationspubliques. Mais cet article de la un -
prudence Romaine cil airez munirent pour mente:
un plus grand détail.

Dt: Pnce’durer que le: Romain: on: ohjêrve’er
dans le; Actif/211’107” publiques.

h 1 i 3 e oDans les premiers tems de Rome , les Roue lugepient
eux-mêmes les affaires publique, Romulus s etmt

.Z

É-v’èQ--

“lever-“a: .
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féfervé le droit de connoître feul de tous les grands
crimes, de renvo “ oit devant le Senat ceux qui nié-
toient Pas d’une u grande importance: Dans lanuxte

Tullus Holiilius inliitua les Duumvns pour iuger
les affaires capitales 3 mais le Citpyen condamné pou-
voit a peller de leur Jugement a celui du Peuple. Il
n’en fiu de même fous le Régne de Tarquin le
Superbe. Dans l’idée ou étoit ce Tyran de tenir le
Peuple 8c les Magilirats dans la dépendance , Il vou-
lut s’attribuer à lui feul la connoilfance des affaires
capitales , 8c le rendre Maître des fupplices que cha-
que crime avoit mérité. Mais après l’expulliqn des

p Rois , le Jugement des triaires publiques fut d abord
déferé aux Confuls 3 de ces Magilirats eurent la fou-
veraine puiffance jufqu’au tams où Valerius Publi-
colaintroduilit les appellations au Peuple. Depuis
ce tems-là, les Confuls n’eurent plus le pouvoxr de
condamner un Citoyen fans que le Peuple fût appel.
lé à ce Jugement ; 8c dans la fuite la L01 “des douze
Tables créa des Magiflrats , non pas pour luger fou-
verainement les affaires capitales ,pinatszfeulement
pour faire les informations , 8c pour infiruire les pro-
cédures criminelles. Ces Magifirats furent d’abord
nommés Quæjlore: Parricidii, de parla fuite on leur
donna le nom dejvbzcsr Quasrrlo sur. Mais
avant que de fuivre les progrès des procédures cri-
minelles , voyons quels étoient les crimes qui don-
noient lieu aux accufations publiques , quels étoient
les Juges qui prélidoient’à ces fortespd’accufations ,

8c quelles étoient les Perfonnes qui pouvoient les
pourfuivre.

Il faut d’abord pofer ici comme une maxime conf-
tante , que pour intenter une accufation , il eli né-
celfaire qu’il y ait un corps de délit certain : mais
il’n’ell: pas elléntiel que l’Auteur du délit fait con-

nu; parce que fouvent l’Auteur du crime ne fe dé-
couvre que par l’information , dt l’information fup-
pofe toujours une accufation. Or les crimes pour.
lefquels on pouvoit intenter des accufations publi-
ques , étoient ceux de léze-Majel’té, de Concuflion ,

de Péculat, de Conjuration , 8c autres dont nous
avons parlé ci-delfus. On peut mettre encore au
même rang les crimes militaires, dont on peut bien
dire que l’accufation étoit publique, puifqu’elle fe
faifoit en préfence de l’Armée: mais les procédures

ui s’y obfervoient, n’étoient pas li longues ni li
olemnelles que dans les accufations publiques faire:

en tems de Paix: Cajlreq/ï: Jurifdiélio , ( dit Tacite
dans la vie d’Agricola) jêcura à chah» , ac plum
airanu agent calliditatcm fini non exercer. Il n’y avoit
point tant de délais ni tant de précautions à pren-
dre pour intenter fon aétion : on n’exigeoit point
tant de formalités, ni une li grande allluence de Ju-
ges ; le Général avoit pour Alfelfeurs les Tribuns de
les Capitaines 5 tous les lieux 8c toutes les heures
étoient valables p0ur proceder. Enfin l’acclamation
des Soldats tenoit fouvent lieu d’interrogatoire 8C
de confrontation de Témoins; 6c cette même accla-
mation terminoit pour l’ordinairele Jugement. Mais
il en faut toujours revenir à dire que pour pouvoir
intenter une accufation , il el’t nécellàire que le corps
du délit foit coudant , 8: que la nature du crime foi:
déterminée. Ce premier point de la procédure cri-.
minel-le s’eli exactement obfervé chez les Romains.

Quand le délit étoit caraéterifé , il étoit queliion

de le pourfuivre’; mais ces pourfuites ne pouvoient
pas être faites devant toutes fortes de Juges , 8c à la
requifition de toutes fortes de perfounes. Pour ce

« qui el’t preinierement du Juge , il falloitiqu’il fût
PERSONNE PUBLIQUE; car la décilion d’une Perfon-
ne privée n’auroit pas été valable. C’el’t cette rai fou

que Ciceron allégua pour faire voir que la Dédica-
ce qu avoit été faire de fa Maifon par Clodius étoit

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
nulle; parce que Clodius n’étoit point Tribtm du
Peuple , ni revêtu d’aucune Charge publique qui lui
attribuât quelque Jurifdiétion. Il s’enfuit de-là que
les affaires capitales ou criminelles ne pouvoient pas
être terminées par des Arbitres. Or, parmi les Per-
fonnes publiques, il y en avoit dont l’emploi étoit
dilïérent, fuivant l’étendue de leur pouvoir. L’un
de ces Odiciers étoit nommé funs): Qu’une“:
ou (Zn/suas PARRICIDÏI. Ses fonétions fe bor-
noient à travailler à l’infiruâion 8c aux informa-
tions qui devoient guider le Prêteur dans le Juge- ’
ment qu’il alloit rendre. Ce Junsx Qvæsnoms
n’étoit donc pas (à proprement parler) un Juge:
c’étoit feulement un Officier qui foulageoit le Préa-
teur dans fes fonâions , fans néanmoins avoir droit

;de juger 8: de donner fon avis. Les véritables Ju-
ges étoient le Prétenrôc les Affell’eurs qu’il fe choi-

. fiffoit. Il avoit outre cela des Greliiers , des Liéteurs,
“des Huifliers , 6c quelques autres Officiers fubalter- i ’
nes qui exécutoient fes ordres. r

Pour Ce qui eli des Perfonnes qui pouvoient in-
tenter des accufations , nous obferverons d’abord
que la fonction d’Accufateur étoit interdite aux pu-
pilles, aux femmes, 84 à ceux qui étoient notés’d’in-

lamie: les Affranchis ne pouvoient pas même fe
rendre Accufateurs de leurs Patrons; 8c il faut dire
en général, que chez les Romains , comme parmi
nous , le titre d’Accufateur étoit odieux; à moins
qu’on ne prît cette qualité dans les affaires qui inté-

reflbient le falut de la République, ou les Perfon-
nes aufquelles on tenoit , fait parles liens du fang,
foit par ceux de la reconnoilfance. Quoi qu’il en
fait, il faut diliinguer les Dénonciateurs d’avec les
Accufateurs. Les Dénonciateurs étoient appellés
DELATOREJ .- on avoit donné ce nom à ceux qui
n’étoient pas intérelfés perfonnellement au crime
dont il s’agilfoit. Les Accufateurs , au contraire ,
étoient nommés ACCUJ’JTOREJ, de pour l’ordinaire

.ils étoient Parties dans l’accufation. Je ne vois pas ,
que la qualité d’Accufateur, prife dans ce feus, ait
rien d’odieux , d’autant plus que chacun doit avoir la
liberté de pourfuivre les crimes qu’on a commis con-
tre l’Etat ou contre des Particuliers. Mais quand on
dit que le titre d’Accufateur clic odieux , cela doit
feulement s’entendre des Délateurs, qui fans avoir
aucun intérêt à la pourfuite d’un crime , accufent
néanmoins ceux qu’on en croit coupables , 8c cela
dans l’efpérance d’en recevoir quelque récompenfe.«

Ce font ces Délateurs qui font odieux , d’autant plus
que leurs dénonciations n’ont point pour but le bien
public, mais feulement la calomnie. Mais fans infif-
ter ici plus long-tems fur la dilîérence qu’il y nen-
tre l’Accufateur de le Délateur, voyons de quelle
maniere commençoit l’accufation.» ’

Chez les Athéniens , onpréfentoit une Requête
au Roi ; 86 chez les Romains , on la préfentoit au
Prêteur, pour obtenir la permilli d’intenter l’aé-
cufation. On avoit exigé cette for alité afin que le
Prêteur refusât l’accufation qui feroit intentée par
les Efclaves, les Affranchis 8c les Infames, contre
leurs Maîtres , leurs Patrons , ou quelques autres
Perfonnes. Le Prêteur auroit également rejette l’ac-
cufation formée contre un Amballàdeur, un Ahfent ,
ou un Magifirat en Charge. Cette maniere de pré- 5
fenter. une Requête , avoit été introduite afin que le
Juge , avant que d’admettre l’accufatlon , pût exami-
ner li elle étoit recevable, eu égard a la qualité de
l’Accufateur de de l’Accufé. Mais quandil n’y avoit ,
point d’obfiacle à ce que l’a’ccufation fût reçue , on

procédoit à la Beurrer: 5 8c la Partie s’infcrivoit
en dépofant [on libelle d’accufation entre les mains
du Greliier. Alors le Juge dormoit une permillion
de faire alligner laPartie accufée 5 8c cette alfrguatiorr

W,”
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“séton P399“; venir plaider, mais’feulement pour

confluer le chef d’accufation en prefence de l’Ac-
cul-é: Le Demandeur difoit, plat exemple a au Dé-
fendeur : Aie rein Pratumfpo W]? Sîçulos cqntfa Le-
gem CorneZiam, argue eo nomine quertium millier à te
rapera. Le Défendeur pouvoit p1’°P°fer qualques fît.“

de non- recevoir, s’il en avmt quelquesrunes- M313
li , faute d’en avoir, ilfe reilreignoit à’confelïer ou à

nier le fait, le Prêteur donnoit les delais pour’faire
les preuves. Après cela on.ven01t plaider 5 8Ce ego“;
alors que commençoit véritablemeqt-l accufatiqu. .

Depuis le premier moment que laccufation croit
intentée , l’Accufé étoit uniquement Occupe du [ont

de le défendre: il ne paraîtroit plus en public avec
les habits ordinaires; il le revêtait d’une Robe .de
deuil; 8c dans ce trille équipage, il allait mendier
les Mirages de l’es Juges , en tâcliant de les attendrir
par un extérieur capable d’exciter la compallion.
Mais comme c’eût été là une forble refiburce ou:

le iullilier d’une accufation grave 6c. bien fon- ce ,
I’Accufé prenoit des Défenfeurs a qui il confiait les
intérêts. Un Accufe’ avoit ordinairement quatre De-
fenfeurs. Le premier étoit appellé Paritaire: ; 8c
c’étoit lui qui plaidoit la Gaule. Le fecond etort nom:
rué A broc/1To: 3 & fa fonction confii’tOit a allifler a
la Plaidoirie, de à fournir les moyens. de défenfes.
Le troiliéme de le quatrième (ont indiqués par Af-
conius Pædianus fur la premiere Verrine de Cice-
ron , fous les noms de PROCURATOR 5C de gosplan.

Après les délais ex ire’s, lorfqu’on en etort venu

’ 7 î 1au iour auquel lAccu ateur 8c lAccufe devaient
préfenter devant le Juge , on les allignort l un 8C la -
tte. Si l’Accufé refufoit de comparaître , on le con-
damnoit par défaut. Si au contraire c’étoit l’Accu-
fureur qui ne le préfentoit pas , on eEaçOit le nom de
l’Accufé de delTus le Regiflre des Accufatious , 6c
l’Accufe’ étoit alors renvoyé abfous. C’el’t ce que

LAfconius Pædianus in Milan. 8’ Corn. nous apprend ,.
lorfqu’il dit : Pq/lero die gum Calliui ajêdwèt 8’ mari

Accufatorer non aile en: , exanpriim yl nonien de lieu
Cornelii. Mais lor que les deux Parties le trouvorent
à l’Audience , l’Accufateur déclaroit fuivant quel
genre d’uélion il vouloit pourfuivre l’Accullé 8c
après avoir entendules Parties , on procedort al au-
dition des Témoins, de à l’examen des preuves par
Écrit.

Il y avoit deux fortes de Preuves teilimoniales.
Les unes étoient appellées Q 1142:7] a ne: , parce
qu’elles coniifloient dans les dépolirions révéla-
tions que l’on arrachoit des Efclaves , lorfqu’on les
mettoit à la torture. Il n’était cependant permis
d’interroger les Efclaves fur les choies qui concer-
noient leurs Maîtres , que dans les ces ou il s’agifïoit
d’InceIle ou de Conjuration , ainfi que Ciceron nous
l’apprend dans fou Oraifon pour Milon.

Le fecond genre de Preuves teilimoniales confif-
.toit dans les dépolluons-volontaires des hommes li-

vlares; mais on examinoit avec foin les rallons. qui
pouvoient enga et à admettre ou à exclureleur té-
moi na e. Lor que dans cet examen on trouvoit
que es émoins étoient perfonnes capables, on les
fadoit jurer de ne point déclarer des chofesfaull’es
m calomnieufes , 8C on les interrogeoit à peu près
en ces termes: S. Tempane quæro ex te arbitrais ne
a SÏ’UPTQnium CM: in rempare pugnam inijkazàquoi
le Témoin répondoit arbitror ou non arbitrer. Quand
les.Te’moins étoient abfens pour quelque raifon lé-
Sltmîe : ils envoyoient leurs dépolitions par écrit; 6c
cela faifoit partie de ce.qu’qnjappellqit TÆJTIMG-
W14 ne TABULAJ“. Oui avoit donné le nom de.TA-’
131714“ à tousles Ecrits que l’Accufateurîiroduifoit

iman foutenir de jujlifier r[on accufation i 8: l’on
imminait. ordinairementfous ce nomlesfieg’iflres

de Recette 8c de Dépenfes , dont on le fervoit contra
ceux qu’on accufoit de Concullion 86 de Péculat. Si»

gomus , dans l’on Traité de Judiciil , nousiïlPPrenc1
que dans les affaires ordinaires on donnoit le nom de

full/E aux billets, Obligations, Lettres, DÉPO-
[irions par écrit , 8c autres Pièces femblables a qui
fervorent de fondement ou de preuves dans les 36-.

cufations. I .Quand l’Accufateur avoit une fois rallèmblé 8e
produit toutes les Preuves, fait tellimoniales , foi:

ttérales , de qu’en conféquence il avoit établi (on
accufation de les moyens dont elle étoit appuyée ,’
les Patrons de l’Aceufé le levoient pour le défendre;
Ils commençaient par écarter les motifs que l’AC-.
cufateur avoit voulu donner aux démarches de PAC“.
curé, 8c ils juililioient le fait qui avoit donné lieu ï i
l’accufation. Ils entroient enfuite dans la difcullion
des Témorns , dont (felon eux) les uns étoient fuf-
peëts , 8c les autres étoient favorables à l’Accufé.’

E’nfinl, dans la Peroraifon, ils ne manquoient jamais
d exmter la commifération des Juges, en produifani:
devant eu: la famille 8: les enfans de l’Accufé , lei:
quels par leur Gruation 6c par leurs larmes, deman-
doient grace pour leur parent ou ont leur pere.
Cîell: tout ce que j’ai pü recueillir es Plaidoyés do
Ciceron, trulli-bien que des Régles qui s’obfervoieni:
du terris de Quintilien. CharlesSigOnius , dans fou.
Traité de Judiciir, nous apprend encore que l’Accufi
employoit aulli pour fa défenfe, le témoignage de
plulieurs illuflres Citoyens, qui. le tranfportoient
devant les Juges out y faire fou éloge.

Lorfque les à
leurs Plaidoiries , chacun d’eux terminoit [on dif-t
cours par ce mot DIX! , 6c l’un des Huiiliers difoit
à leur exemple DIXERUNT. Après cela le Prêteur:
diIlribuoit les. Scrutins aux autres Juges , 8c l’on
alloit aux Opinions z Minore Indice: in Cari/ilium a
dit Afconius Pædianus fur la troiliéme Verrine, (3/5
dimittere Judicer adSerirentiam dicendam, ubi allegatis
omnibui argumenrir Orator dixerat DIX! ; 8c dans un
autre endroit le même Auteur dit : Maris immun
fait cam finis Mimi allât verborum , hans jibi
necgyimtemfiniendæ orationis imponere , ut dicerîent ad
ultimuin DIX] , uod criant ab utraque parte armions
conjitmpta , ut in êorülium dimi’rrerent’ur, Præco 1211m:

pronunciare DIXERUNT. - ’ i
Après que les Juges avoient reçu les Scrutins de!

la main du Prêteur , ilsife levoient 8c cilloient fur,
le champ leur avis, fi l’aEaire étoit fommaire; 8;.
alors le Jugement s’appelloit PALAM un SEN-n
remua. Mais dans les affaires importantes 8c de
longue difculliori, on délibéroit en particulier; 86
cela s’appelloit Cru: LATA Sennzzvrzm Alors
tous les Juges le tr nfportoient vers unequne,
dans laquelle chacun ’eux jettoit un des trors .Scru-A
tins que le Prêteur lui avoit donnés. Ceux qui don-i
noient leur avis pour que l’Accufé fût riblons; jeta
toient le Scrutin fur lequel il y avoit la lettre A g“
c’e&-à-diœ AMilyo. Ceux qui opimient à: la (ion...

damnation, jettoient le Scrutin fur lequel etcit ecria
te la lettre C, c’el’t-àtdire Catalane. Eniin , ceux
qui étoient dans le doute, 8C 4111.l Fe Pomme“ P?”
encore l’affaire allez éclaircie, Fume“ le 8“.th
fur lequel il yavoitgcesdeux lettres , c tella
à-dil’e. Non liqueti Pendant que l on Oplnmt deqcette
manierefl’Accufe’ proaeïflé ,3 œ’re emballa“. les

genoux de [esJuges ,» de farfort toutes les qgures cas.
pables d’exeiter la compallion. Ses amis 8c 63 Parans
faifoient la même choie; comme il paroit parl’exernt q
pie de M;Scaurus ,dont les amis le partagerent en
deux bandes , 8c ambrai-errant les genoux des Juges 5
pour tâcher de les fléchir en faveur de celui pour qui

ilsjritercedoient. ’ x A n; e
Z i;

i

éfenfeurs des Accufe’s unifioient a
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180 HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
Lorfque chacun des J u es avoit donné fon avis ,

le Prêteur prononçoit le ugementr SI. le Jugement
condamnoit l’Accufé , le Juge dirait mdetur nonjure
feci e; 86 en conféquence il [pétition le genre depu-
nition auquel le Coupable étoit condamné : mais il
cil à remarquer que quand il s’agiiïoit de prononcer
un Jugement de condamnation , le Prêteur quittmt
(a Robe Prétexte. Si au contraire l’A ccufe’,étoit ren-

voyé abrouti , le Jugement n’étoit pas fi long a pro-

noncer, 8c il ne confifloit que dans les termes que
j’ai cités. Après cette abfolution, le Citoyen qui
avoit été injul’tement’accufe’ reprenait fes habits or-

dinaires , 8c l’on n’en avoit pas moins d’efiime pour

lui. . .Aïoli finiiïoient les Jugemens criminels qui fe
rendoient par les Magiflrats. Parlons à préfent de
ceux qui émanoient du Tribunal. du Peuple ; car
c’eft principalement de ces derniers qu’il eli fait.
mention dans la Loi des douze Tables qui nous a
fervi de Texte.

De: hymen: rendus par le Peuple.

Le Peuple étoit en droit de connoître detous les
trimes que le Magilirat lui dénonçoit: mais les cri-
mes de léze-Majef’té 8c de Péculat furent ceux qui

exciterent le plus [cuvent fes perquilitions 6c fa vi-
gilance. Dans les commencemens de Rome , les ac-
cufations publiques avoient été portées devant les
Comices par Curiea. C’ef’t dans cette premiere ef-
pe’ce de Comices que lejeune Horace fut abfous du
Meurtre commis en la performe de (a (beur. Dans la
fuite, lorfque les Comices par Centuries eurent été
introduits , on y jugea les accufations capitales ,i c’efi-
à-dire , celles ou il s’agiilbit de la vie des Citoyens;
car les affaires où il ne s’agiffoit que des taxes 8c
amendes pécuniaires , furent portées devant le Peu-
ple aflèmblé par Tribus.

Quand on procedoit devant les Comices affemblés
par Tribus , les Ediles ou les Tribuns aflignoient
’Accufé à comparoître à un certain jour qu’ils lui

marquoient. Ce a eft confirmé par l’exemple de Mé-
nenius, d’Appius Claudius, de Spurius Servilius,
de Simpronius, 8c de plufieurs autres qui furent aï;
[ignés par le Tribun du Peuple. On trouve aulii que
C..Scantius fut ajourné par M. Marcellus qui étoit
Edile Curule, 8c que Veturius fut ajourné par C.
Alienus, qui étoit Edile du Peuple. Mais dans les
affaires qui étoient portées devant les Comices af-
femblés par Centuries , l’aflignation le donnoit à la
requête des Confuls , des Préteurs, 8c des Quefleurs;
a morus que ces Magifirats ne renvoyafTent cet Em-
plm aux Tribuns du Peuple, comme il arriva dans
alliaire de T. Manlius.

Mais il. faut remarquer qu’irn’y avoit qu’aux per-

fpnnes privées que l’on pouvoit envoyer une afiigna-
tion j car fi les Confuls, les Prêteurs , ou les autres
Magii’trats le rendoient coupables de quelques cri-
mes , on ne pouvoit les pourfuivre que quand ils n’é-
taient plus en Charge. C’efi ainfi u’on en ufa en-
Vers Ménenius , Servilius, 8c plu leurs autres dont
nous avons déja parlé. Cependant il arriva quelque-
fOIS, que contre l’ufage ordinaire, on proceda con-
tre des Magiiirats qui étoient encore en charge : c’eft
ce qui arriva contre le Tribun Scantinius , 8c contre
l . Flaccus, Edile Curule.

Au relie, dans les Jugemens portés au Tribunal
du Peuple , on commençoit par un ajournement au-
quel on avoit donné le nom de D151 mena. En
effet a le Magiiirat après être monté dans la Tribune
au? .Hafangues, 8c après avoir convoqué l’Affem-
5,138, declaroit qu’un tel jour il acculeroit tel Citoyen
Il un tel crime. lardonnoit en même teins à ce Ci-

toyen de le préfenter le jour qu’il lui indiquoit. Si.
gonius, dans [on Traité de Judiciir , nous a confervé
la formule de cet ajournement, qui le faifoit à peu
près en ces termes: Appt Claudi hue ad me nord: Sep.
rembrir adç/zlo ut te accufari andin: , uod vindiciar can-
ira libertatem dadais. Auiii-tôt apr s que le jour de
la comparution étoit indiqué, i’Accufé devoit pré;

fenter une Caution ; linon on l’emprifonnoit , de peut
qu’il n’échappât aux pourfuites qu’on faifoit contre

ui.
Le jour de la comparution étant arrivé, le Ma“-

gifirat montoit une feconde fois dans la Tribune aux
Harangues , 8C citoit l’Accufe’ par le miniliere d’un
Huiflier. Après cette citation , il arrivoît’quelquefois
que l’un des premiers Magiflrats demandoit à être
écouté pour ou contre l’Accufe’ 3 quelquefois l’Ac-

cufe’ ne le préfentoit pas , 8c l’on expofoit les taures

de (on abfence ; quelquefois il furvenoit tout-à-
coup des Préfages qui tairoient rom re l’AfÏemblée.
Enfin, l’Accufé le [entoit quelquef’bis fi coupable,

qu’il prenoit la fuite pour le (bulbaire à la ri en:
u Jugement qu’il voyoit ne pouvoir éviter. fluy a

des exemples de tous ces dilfe’rens cas dans les Au-
teurs anciens. On trouve aufii que plufieurs Accufés
furent renvoyés abfous , parce que pendant que le
Peuple étoit affemblé pour le juger, il furvint quel-
qu’orage ou quelque mouvement extraordinaire dans
le Ciel. Mais s’il n’arrivait aucun de ces empêche-
mens , 8c que l’Accufé , fait par un prefentiment ,
foitpar une crainte bien fondée , fe dérobât au Juge-
ment 8: prît la fuite, on le condamnoit par contu-

mace. ’-Mais fi l’Accufé le préfentoit , on intentoit contre
lui l’accufation pendant trois jours de Marché. L’Ac-

curateur coniiatoit le crime ; en détailloit les cir-
conliances; produiroit les dépoiitions des Témoins a
8C les piéces juf’tificatives des faits qu’il avoit arti-
culés. Enfuite il concluoit à ce que l’Accufé fût coud.

damné à telle amende ou à telle Peine qu’il fpéci-
fioit. Les Romains avoient donné à ces fortes de
conchiions le nom d’ANQiuurzo ; 86 Sigonius , de
Judiciir, en a préfenté la formule en ces termes :
Quando igitur hæc quæ dixi , feci i, ab en: re: ego mule-
tam tibi dico. Mais il arriva [cuvent que la peine im-
pofée dans la premiere accufation étoit adoucie, ou
devenoit plus févere dans les deux accufanons fui-
vantes. Par exemple , dans la Caufe de Cri. F ulvius,
le Tribun du Peuple Simpronius qui n’avoit con-
clu qu’à une amende pécuniaire lors de la premier:
accufation, conclut dans la troiliéme à ce que Cris
Fulvius fût condamné à mort.

Après la troifiénie 8c dernière accufation , le mê-
me Magilirat qui avoit indiqué le jour de la com-

arution , préfentoit au Peuple un Ecrit qui détail-s
l’ait le crime avec les circonllances , 8c les conclu-
fions de l’Accufateur. Cet Eerit auquel on avoit
donné le nom de Rocano, demeuroit expofé peu;
dam trois jours de Marché dans la Place publique ,
afin que le Peuple pût voir s’il en approuverort le
contenu , ou s’il ne l’approuveroit pas. .La publica-
tion que le Magiiirat faifo’it de cet Ecrit , etoit ap-
pellée MULCTÆ PÆNÆVÆ zaæoqzrzq 5 .ôc le J u:

ement que le Peuple en portoit y (“01? nomme
ihrams PÆNÆI’Æ cam-Ana, Ciceron, livre 3. de
Legibur, parle de l’un 8c de l’autre en ces termes :
Cum Magi/fratu: judicaÆt irrogqlÏitl/e ’ p6!“ P917141“!!!

mulEiæ pænæye amatie 5/10. . ’ ’ -
Après que cet ECrlt avortqete expofé pendage

trois jours , le Magifirat montoit encore dans la Tri.
bune aux Harangues. Enfuite il farfoxt Citer encore
une fois l’Âccufé, 8c intentoit contre lui une qua-
trième accufation. Alors l’Accufé avoit la liber-t6
de le défendre, ou en plaidant lui-même fa Carafe,



                                                                     

ROMAINE. PARTIE II. PARAGR. XI; l ’18]:
ou en la faifant plaider par un Patron de la maniere
dont nous l’avons détaillé plus haut. Quand les Plai.
duiries étoient finies, le Peuple le féparoit, son”,
remettoit le Jo ement à un autre jOur, qui étontin.
diqué par un ribun ou par un Pféteur. .

Pendant cet intervalle l’Accufe le ménageait des
follicitations, 8c tâchoit d’engager le Tribun du Peu-
ple à intervenir en fa faveur. S’il ne pouvoit pas y

awenir , il n’omettoit rien pour attirer dans [on
Parti les Augures, afin qu’ils romplfTent l’AfTem-
blée’en venant rendre compte de quelqu’affreux Pré-
fage. L’Accufé faifoit aufii des eEorts pour engager
l’Accufateur à. le défilier de fes pourfuites. Enfin ,
li aucun de ces moyens ne lui réuflifloit, il n’avoit.
d’autre refleurce que dans la mil-encorde du Peuple
qu’il tâchoit de fléchir à force de prieres de lar-
mes, aufquelles il ioignoit un extérieur trille , un
habit de deuil, aulii-bien que la follicitation de les
cliens , de fes amis , 8c de fa famille.

Le jour fatal étant enfin arrivé , le Peuple fe ren-
doit dans le Champ de Mars. Alors le Magili’rat fai-
foit encoreciter l’Accufé par un Huiflier 5 8C s’il ne

le préfentoit pas , on le fommoit pour la derniere
fois, 8c on le proclamoit“ à Ion de trompe devant (a
Maifon ou devant un Temple. Enfin , li après cette
derniere fommation il refufoit de le préfenter , il
étoit réputé banni, 86 dès ce moment il n’ofoit plus

paraître dans la Ville. Si au contraire l’Accufé le
préfentoit , le Magifirat commandoit au Greffier de

4 faire publiquement le&ure des chefs d’accufation,
8c des’conclufîons de l’Accufateur. Enfuite il in-
vitoit le Peuple à donner [on avis 3 8c cette invita-
tion (e faifoit à peu près en ces termes : Rogo vos ve-
liti: jubeatis ne, ut Marco Tullio aqua 8’ igni interdi-

W 4

carur quad fal/ùm S. C. reculait, quad Chie: Rama.
ne: radian eau/22 manda: curavit. Alors le Peuple
donnait (on fuffrage de la maniere dont nous l’avons
entpliqué ailleurs, 8c le plus grand nombre de voix
determmoit le Jugement.

SI l’Accpfé étoit. déclaré coupable , 8C s’il étoit

condamné a une peine pécuniaire , ou à perdre la
me, on procedoit aulli-tôt à l’exécution du Juge-
ment. Dans les cas, par exemple, ou la peine n’ -
toit que pécuniaire, on falloit un état des biens du
Condamné , 8c on les mettoit en vente; à moins qu’il
ne fansfît promptement à l’Arrêt des Comices. Si
l’Accufé avort été envo é en Exil, il étoit obligé
de difparoîtçe aullÎ-tôt , e peur de le rendre plus cri- ’
minel. Si ’ l’Arrêt des Comices déclaroit l’Accufé

convaincu d’être ennemi de la Patrie, le Coupable
étoit’expofé à toute la haine des Citoyens; fa tête
étoit profcrite 5 chacun pouvoit le tuer; on propo-
foit même des récompenfes pour ceux qui déferoient
la République de ce commun Ennemi. Mais quel-
que légitimes que fuirent les foupçons qu’on avoit
contre un homme qui n’avoir pas encore contre lui
un Arrêt des Comices , on ne pouvoit pas le tuer z
Indemnatum quenzcunque hominem interflcere ne liceto ,
dit notre Texte. Quiconque auroit pris fur foi de
faire iuüice d’un mauvais Citoyen, auroit anticipé
fur les droits du Peuple , qui pouvoit feul abfoudre
ou condamner un Citoyen; à moins qu’il n’eût re-
mis cet emploi à des Magifirats qui tenoient de lui
feu! leur Dignité 85 leur Pouvoir. Au relie , les Ef-
claves étant fournis au Tribunal de leurs Maîtres,
n’étaient point compris dans la difpofition de notre
Loi , attendu qu’ils n’étaient pas mis au rang des
Citoyens.

ÇQXIIÇ q -
DIXIËME TABLE.

Zoix qui concernent le Serment, (71e: Cérémonie: F cinéraires”.

LOI QUATRE-“VINGTéUNIÉMÈ.

p Qu’à l’exemple de nos Ancêtres nous regardions le Serment comme une Loi

inviolable, qui nous lie également envers les Dieux Er envers les Hommes.

le crois être le premier [qui ait reliitué “cette
L01, qui a certainement exifié dans les douze Ta-
bles , mais dont il ne nous refit: aucun mot , fi ce
n’efl une indication vague que Ciceron en fait dans
Ion troifiéme Livre des Offices , en ces termes: Nul«
1mn vinculum ad affringmdamjïdem jurejuraùdo majore:
arEliur elfe yoluerunt. Id indicent Lege: in duodecim Ta-
lJulu , indium [21cm , indicantfœdera , quibus etiam cam
hafiz deuinciturfide: ; indicent norationes animadverjio-
giclette Cenjôrum , qui nulle de re diligentiùs quam de
Jureyurando judicaverunttAulu-Gelle , No&ium“Atti-’
arum , livre 7, chapitre 18 , dit aufli z Jur-jurandum
(que! Romano: inuiolate jànôleque habitum jËrval’umque,’

“l 4l, moribu: , Legibujiue multi: q/lenditurÂ C’eft d’aé-

près ces autorités que j’ai cru devoir reflituer ainfî,
c Texte: AD. AsrnrNGENDAM. nous.“ ÀRCTUM.

surarma.“ INVIOLATUM. tout. VINCUEUM. ms-
J’URANDUM. ESTO. Ce Texte , qui ( à proprement
Parler) “’63 que le liens de l’ancien Texte que nous

n’avons plus, n’a pas befoin d’explication littéralcg.

’Dn Serment à du Parjure. - -

Si nous en croyons Pithagore 6c [es Difc1ples ,’
il faut chercher l’origine. du Serment dans le, rem
même de la Divinité. Selon ces Phiquophes , lEtre
(aprème s’était engagé par ferment a conferverles
Créatures , 5C à régler tous les mouvemens qui les
font agir. Mais quand on qui“? ces. idees fublimes
8c. fabuleufes ,- pour’ chercher longrne du Serment
dans la nature même, on trouve qu rif-1e [çauroit
être aufli ancien que-lerMpnde; puifqu il pli a pre-
fumer. que dans les premietstelms abonne foi regna
parmi les hommes ; que Vivant entr eux fans [oup-
çons 8C Elëliance; ils le. fierent reciproqulemelnt
à la parole les uns des autres; 8c que par confequent
ils ne fçurent ce que’cÎétoit’ ni que de faire des Ser- .

mens , nique de les nommas quantiles hommes!
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’ Hercules, ut jllbll

1’83 . vfurent devenus les Efclaves de la cupidité, lorfque
l’ambition leur eut perfuade’ de toutentreprendre
Pour «s’enrichir 8c augmenter leur pulllàncenpar les
voies les moins légitimes; les promellès mem’e. ne
furent pas fuliifantes pour s’aiTurer de leur lidehte.
Lapromgüês (dit M. l’Abbé Mallieu dans la Billet-
tation un les ferment de: Ancien: , rapportee dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome
il , page 19.2. )1e.r prote/inions étoient de: lien: vira-pfut-
111e: : on tâcha de leur donner de la force en le: marquant
d’un/centurie Religion; Cr l’on crut que. ceux qui ne train

gnoieut par d’être in de’le: , craindroient peut-Être au
moins d’être impies. ’ejl airpfi qu’à la knœdel-(tumu-

nite’ les Serment prirent nawance ; origine fort ancienne,
puif u’ilr cammencerenr d s’établir prefqu’au même rem:

ue et homme: commencerait à tromper. A mefure que
la méfiance le fut répandue parmi les hommes,
chacun fut embarrallé de fçavoir comment il ferait
ajouter foi à les paroles 8c à fes promelfes. Alors
on eut recours au Serment, de l’on jura d’abord par
l’Etrejùprême , parce qu’on le regarda comme le plus
fûr garant de la vérité. J’en leve la main devant le
Seigneur , le Dieu vêt-haut, pgyejeur du Ciel Er de la
Terre, diroit Abraham au Roi de Sodome; 8c com-
me le Paganifme commença peu de tems après le
culte du vrai Dieu, chaque Nation jura par la Di-
yinite’ à qui elle rendoit particulierement hommage.

Les Egyptiens jurerent non-feulement par leurs
i Dieux Ifis, Oliris, Anubis (5C Apis, mais encore

ar les Plantes les plus communes 6c les Animaux
les plus méprifables. Les Perfes, les Sc thes 8c les
Romains mêmes prenoient à témoin le oleil. Mais
ces derniers jurerent plus ordinairement par J upi-
ter , par Callot, par Pollux , par Hercule , 8c par
d’autres Divinités femblables. C’efl ce qui fait que

dans les anciens Poëtes comiques on trouve ces
mots Pol, per Pol, Eau/lar , Hercle , me Herele, meDiu:
Fidiur , que F ellus , fur le mot Mecajlor, explique
de cette maniere : Mecajlor , dit-il, 8’ me Herelejus-.
jurandum erat , gâtât/Î diceretur ita me Cajlor , ita me

’atur jayet. Il vient enfuit: à l’ex-

plication de ces mots me Dia: Fidius , dont il nous
donne le fens en ces termes: Medius Ftdius compryi-
Ium videtur Cf jignifîcare Jouir Blum! , id ejl Hercu-
lem , quad Jouem Græce Aï: 6’ Fidium pro lilium ,
quod fæpe antiquitat litrera D. pro L. uteretur .- gug-
dam rumen cri/limure jw-jurandum g]; per DM F idem ,
alioËper Diei, id e Diuni temporir fidem. Barnabé
Bri on feroit a ez porté à croire que ces mots
Dia; Fidius s’appliquent à la Déefl’e de la Fidélité.

En effet, les Anciens ont louvent juré per Eidem :
on en trouve lulieurs exemples dans les Auteurs.
Per F idem ile-[gum uiriter (dit Apulée , livre 2. de
Ion Ane d’or) pet L ietatem publicain perempto Civi

fulgÆflite : à quoi l’on peut ajouter ces vers du pre-
mier Livre de l’Eneide de Virgile:

guod te par jiipera: 8’ confcia numina’ 7eri

er (ji quæ e quiz rejlat adhuc mortalibut unquam
’ Inte1nerata des) «En. ’

Les Romains juroient aulli par la DéeEe Cerès, de
la formule de ce Serment étoit Encre, mot qui eft
“(ployé dans Plante 8c dans Terence. Quelquefois
tu r on attenoit tous les Dieux en général, com-,
me Il paroîtpar ces vers où Plante Bacchid. aéle 4 ,

licene 8, dit: ’ - - il
i “Ira me Jupiter, Iuno ,Ceres; I
.Minerva , Latona , Spa: ,r 0p: , Virtus, Venus;
Caflor , Pollucer , Mars , Mereurius , Hercules,
snmanur,tSol , Saturnin, Digue cannes antent.

Eülin Afconius Pædianus, fur ces mots de Ci-
ceron Ira Deo: mihi 21:11;”:pygctpitieta qui l’ont-dans le
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Traité de Divinat. s’exprime ainfî : Canut jurit-jui
madi , id 15/1 quad dicimus tantum mihi Divinitasfaueat.
quantum verum e illud quad ribi dico.

Quoique les omains ne connuliènt point le vrai
Dieu , ils juroient par l’Etre fuprême 8c par les Diu-
vinités qu’ils concilioient z mais l’ambition produi-
lit un nouveau genre de Sermens , de l’on commença
à inter par les Princes dont on attendoit quelque ré-
compenfe. En effet , on trouve encore plulieurs for-
mules des Sermens qui le tairoient par le Génie de
Céfar. C’eli à ce fujet que Tertullien, in Lib. ad
Scapt. a dit: Sed idem ipji qui par Genior eorum in pri-
die ufque juraverant , (en. 8C dans [on A .ologe’tique,
chapitre 28 , il dit : Citiut deal ue apu vos per 0mm:
Des: , quam per unum Genium ejhri: pejeratur. Il y.
eut cependant des Empereurs qui s’apperçurent que
c’étoit dérober à la Divinité un des principaux hom-

mages qui lui [oient dûs, que de foulirir que leurs I
noms devinffent le fceau des engagemens les plus
lactés; 8c Dion Callius dans le Livre ;7. de fou
Hifioire , nous apprend que Tibere ne voulut ja1
mais permettre qu’on jurât par [on Génie.

La préfomption 8c l’amour propre donnerent en-
core naillbnce à un nouveau genre de Sermens. Le:
hommes ayant honte, pour ainli dire, d’avoir re-
cours à des objets étrangers pour donner de la fol“.
ce à leurs témoignages, commencerent à jurer par
eux-mêmes, 8c par les padma qu’il: chërIFoient le plus.
C’el’t à ce fujet que le Jurifconfulte Ulpien dans la

Loi 3 , dernier, au Digefle de Jure-jurande, a dit :
Cæterumji ego detuli ut par Deum jurans: , tu per ca-
put tuum jura/li ; à quoi le Jurifconfulte Paul ajoute
dans la Loi fuivante , Velfîliorum tuorum. Une femg
me qui vouloit perfuader à [on mari qu’elle lui.
avoit toujours été fidéle , prenoit à témoin la Dêellè

Junon. Tel cil , par exemple, le Serment que Plante
fait faire à Alcmene , pour dilliper les foupçons
d’Amphitrion [on mari. Voici ce Serment tel que
Plante dans fa Comedie d’Amphitrion , me 2 ,
fcenez; nous le préfente: Fer jitpremi Regis Reg-
nunu’ura, Cf Marrem-familias Junonem quant me ve-
reri metuere ejl per maxime ; ut mihi , extra unum
te, mortalis nemo corpus corpore contigit , quo me impuu

dicamfaceret. . -Maisce n’el’t pas de ces fortes de Sermens-que
notre Loi veut parler. Elle a eu principalement en
vûe les Sermens qui avoient rapport aux promelles ,’
auxtraités , aux alliances , 85 à tout ce qui pouvoit
contribuer à entretenir le bon ordre , la confiance
8C la bonne foi parmi les Citoyens. Ciceron, Tite-
Live , Appien à: Plutarque nous apprennent que les
Juges, les Magilirats 8c les Senateurs juroient [ne
les Loix , in Leger. Horace , Seneque 8c Tacite par-1
lent du Serment in verba. Suétone 86 Tacite font
mention du Serment in nomen 8C de celui in alla
principum. Comme il feroit trop long de rapporterf
les Textes qui confirment toutes ces dtverfes efpéces.
de Sermens , je me contenterai de remarquer la nia-w
niera dont on prenoit les Dieux à témoin, 36 com--

- ment on juroit en leur préfence.
Les deux Parties qui contraâoient parla voie du,

Serment , le tranf ortoient vers le plus prochain.
Autel confacré au Dieu que l’on voulait rendrehga-E
rantrde la promelTe qu’onalloit faire. Alors celle;
des deux Parties qui exigeoit le Serment de l’autre ,

, lui difoitde toucher l’Autel du Dieu ou de la Peer-j
fe : Tange venait. . .. Per venerem liane piran-
dum zibi 41.; . . Tene Arum liane. Après cela Celui]
qui devoit prêter le Serment atteliort le Dieupu la
Déelle en ces termes z V anus, CyrenerJis Dm re “flan
mihi, 53’s. C’ell ce que l’on peut recueillir d’une. for-y

mule. (le prellation de Serment que Plante inRuden-I
“a ââ? 14:39“? 3 299“ âFWÎŒÂS. 3 l’occafgqn- de
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Jeux Perfonnes dont l’une fait prêter Serment à
l’autre fur un Autel confacre’ à Venus. Je n’en dirai

pas davantage fur l’origine 8C la formule dresser-
mens. Voyons à préfent quels effets ils produifent,
(bit par rapport au Droit public , fort par rapport

0’ arriculier. l -
“12:3; des Contrats 85 des Obligations réfultant
toujours de la liberté qu’on a eu de s’obliger ou de
ne le pas obliger, il s’enfuit que quiconque a été
contraint de promettre quelque choie, ou de follet
par la voie du Serment, n’eût pas obligé de tenir [à
gamelle 3 parce qu’alors le Serment n’a pour pua.
ci pe ni la liberté , ni le coulentementl, ni la refont.-
tion actuelle de tenir ce à quel l’on ç dring; : Nam ce

ut et e r 0in amins, “ex anima e efatoPro-
gill: dit grigrisi de ure Bielüû’ Pari! , livrez, du.
pitre 1 3 , nomb. 2. Ce J unîconfultep donne “pour ga-
rant de ce principe ce Paffage où Ciceron dit :IQuod
ex mimi tuifentcnzia jurauerir , id naufatere parjunum

. La réfolution aâuelle que l’on fait avec toute
aliberté poŒble , el’t donc ( felon Çiceroh 8c Gro-

tius) la feule choie qui donne autorité au Serment ,

8: qui le rende obligatoire. ’ .
Si ce principe cil vrai (comme on n en IçaurOLt

douter) je m’étonne que Grottus fe fort dementl
luitmême , lorfque dans le même chapitre , forn-
maite 1 5’. 8: nombre I; , il a dit que le Serment faut
à des Pyram ç]! obligatoire mon Dieu : en que:
il contredit le fentiment de Ciceron, qui dit for-
mellement dans le troifiémeLivre des Offices , que
celui-là n’g/l point parjure quine paye point à un l’y -

te la jbmme qu’il lui apromrfè pour racheter fa me ; à“

cela parce que les Pyrater étant la: ennemis ranimant de
tout le Mande , on ne leur doit aucune fidélité , ff iline
participent point aux Serment qui lient le: honnêtes Ci-
toyens. Le raifonnement de Grotius n’elt donc pas
foutenable , nifelon le principe général qu’il a avan-
cé lui-même, ni dans l’efpéce particuliere : car dans
l’efpéce particuliere, le raifonnement de Ciceron
cil fans réplique 3 8c dans le principe général , il cit
certain que tous les zèles 8: toutes les promeffes qui
n’ont pour origine que cette crainte que les Loix
op llent meta: zadent in conjlantem virant, [ont ab-
fo ument nuls . parce que la crainte cm “che la li-
berté 8: la réfolution actuelle , qui ( fe on Grotius
même) peuvent feules rendre les aéles obligatoires.
Il feroit inutile après cela de s’arrêter à faire l’ap- l
plication de tous ces principes à l’efpéce propofée.

Au telle , pour qu’un Serment fait valable , il faut
ne l’obli tion qui en réfulte ne contienne rien

d’illicite. flatulent Juramentum, dit Grotius, nom-
bre 6. du même titre , oporter obli atiojir licita. Quare
millas rimhabebit juran: promi w de re illitita , au:
naturaliter , aut diuina interdiâione , au: etiam huma.
D’où nouscroyons être en droit de conclure que
celui qui auroit promis de faire quelque acte con-
traire à la Religion , ou d’attenter à la vie de [on
Souverain, ou de trahir fa Patrie , non-feulement
ne feroit pas obligé de tenir [on Serment, mais mê-
me en devroit regarder l’exécution commerun par;
jure. La raifon cil: , qu’aulii-tôt que nous famines
nésa nous contractons une obligation d’être fidé-
les a Dieu, à notre Prince 8c à notre Patrie; 8:
par conféquent tous les Sermens contraires que
nous pourrions faire dans la fuite , font autant de

18-3
parjures contre cette premiere obligation.

Vorlà. à quoi. je réduirai les principes généraux
que l’on peut parer fur la maderedu Serment , en
le confiderant feulement fuivant les réglesdu Droit
public. Mais il ne faut pas croire qu’il faille ne on-
cet a tous ces principes , quand on conûdere les ef-
fets du Serment par rapport au Droit particulier. Il
falut au contraire les adgapter , a: il n’y a que l’api

p natron qui en fera (il étente. a
.En fuppofant donc toujours que le Serment ne

fort pomt fondé fur la contrainte , 8C qu’il ne com-
tienne rien d’illicite, il faudra dire que la religion I
du Serment a été introduite pour terminer la plus
prude partie des conteftations, (Sc que le Serment
e fait , ou par une convention entre les Parties, on

en vertu d’une Ordonnance du Juge. [Maximum re-
medium wpediendarum litium in um venitjurir-juran-
dt religîa ; qua val exprimoit: ip arum litigatorum , ne!
ex autoritate Judicir deciduutur controrerjiæ , dit la Loi
l. au Digefle de Jure- “urando. Pour ce qui cil d’a-
bord du Serment qui lé fait par une convention en-
tre les Parties, il a la férce d’une Traduction, 8C
il cil plus autentique qu’un Jugement. Jus-jurandum
jpeciem Tranfailiani: cantiner, majoranquc halter auto-
ritatem quam re: judicataa dit la Loi 2. au Di elle
codent. Mais quand le Serment le fait en vertu ’un’e
Ordonnance du Juge , il a encore plus de force ,
parce que l’autorité de la Jufiice fe trouve iointe
au témoignage dès Parties. Cette maniera de juger
les conteltatrons en faillant jurer les Parties. en pré-
fence du Juge, a été fort en’ufage chez les Anciens: “
car Platon , dans le douzie’me Livre de [es Loin,
rapporte que Rhadamante , pour épargner la lon-

eur des Informations, 8c pour mieux conilater
es faits , faifoit prêter Serment aux Parties; ce qui.

produifoit en même terne plus de diligence 8: plus
de fûreté dans le J u ement. Denis d’Halicarnall’e ,

livre 2 , nous appren que Numa Pompilius fuivoit
aulii la même méthode lorfqu’il n’y avoit point de .
Témoins du fait qui donnoit lieu à la contemnion-

Il [emble par tout ce que je viens de rapporter ,
que le Parjure ait du être puni d’une maniete très.
rigoureufe : cependant nous ne voyons point que la
Loi des douze Tables ait prononcé aucune peine
contre ce crime. On trouve feulement dans le lecond ,
Livre des’Loix de Citeron , que les Parjuresétoient
exécrables devant les Dieux , 8C infatues devant les
hommes: Per’urii puna diuina , tritium ; humant: , de-
deCur. Il (en: le donc que chez les Romains le foin
de punir le Parjure ait été réfervé aux Dieux ,. 8:
que les hommes n’y ayent attaché d’autre peine
que l’infamie. Cependant on trouve que les Con-t
feurs étoient chargés de pourfuivre ceux qui étaient
coupables du Parjure .; mais Ciceron , qui nous np- ’
prend cela dans fou troiliéme Livre des Oliices , ne
nous dit point à quoi nboutiffoit cette pourfuite;
Ainli avouons que nous ne fçavons autre choie:
linon que l’infamie étoit la peine du Parjure; parf-
que Ciceron dans un Paiïage de [on quatriéme Li-
ure dechublica , cité par Nonius fur le mot Igno-
minia, difoit que le Jugement du Cenfeur ne dé-
cernoit d’autre peine contre le Parjure, fi ce Bell
celle de la honte; 8c c’efl pour cela que’furtant la
Loi Quo/hum , au Digelte de Tejlibw , le tenoignage
des Parjures n’était point admis. 1
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in; QUATRE-VI
Qu’on n’entame PCÏanmg

la Villa.

*- ’Ciceron ,“lîv. 2.-de Legibu’s ,“nous atranimis leT’exte

ile cette Loi en ces termes: Hommam. MORTUUM.
un. Une. un. saramo. un. vu. narre. Jacques
Godefroy l’a araphrafé de cette manierez Hamilton
ïmartuum in rbe humare riel urere , ne offm- Sr. les
«Romains ont été puifer chez les Grecs. les principes
du Gouvernement civil 8c militaireirls ne les ont
pas entierement imités dans les magnificences qu ils
employoient dans lesFunérailles. Pour donner une
idée des dépenfes exceliives que les Grecs fuiraient
dans les cérémonies mortuaires , il [unit de le rap-

eller la fameufe Pompe funèbre “par laquelle Achil-
’ e voulut honorer les cendres de fan ami Patrocle.
Chez les Grecs 8c chez les Troyens , on brûlon les
.Corps. Cette cérémonie tiroit Ion origine de la
tro ance où étoient les Anciens, que tout ce que
Je éfunt avoit eu d’impur pendant fa Vie , émit
purifiépar les lamines , 8c que par conféquent l’a-
rme en étoit plus digne de paroître devanties Dieux.
C’el’t par cette raifon que les Gymnofophrl’ces le pt-

toient tout vifs dans le feu , afin qu’étant plus promp-
zement dépouillés de la mortalité du corps, leur
amé allât jouir plus vite de l’immortalité:

Ondit que ce fut Hercule qui introdullit l’ufage
ile brûler les Corps. Les Auteurs rapportent que ce
Héros faifant la guerre à Laomédon , pria Licimnius
de lui donner fon fils pour l’allocier à fes viftoires.
Licimniusconfentit de confier [on fils à Hercule,
fur la promefi’e que lui lit ce Guerrier de le lui ra-
mener fain 8c fauf. Le “eune homme fut tué dans-
le combat. Hercule brû a [on corps; 8c après en
avoir recueilli les. cendres , il les porta àLicimnius ,
8c crut s’être parfaitement acquitté de fon ferment
Envers ce pere, puoit-qu’il lui rendoit (on fils plus
pur qu’il ne l’avait reçu , 8c qu’en un mot il lui ren-

doit un immortel. ’’ Pour ce qui eli des Romains, ils n’eurent point
d’abord connoilTance de cette coutume dont Hercule
étoit l’auteur. Mais par la fuite s’étant engagés dans

des guerres lointaines ou il pétilloit beaucoup de
monde, ils prirent lacoutume de brûler les Morts ,
alin que les amas s’en allaiient tout d’un coup au
lieu ui leur étoit deliiné. D’ailleurs, il étoit à
train re que li ceux qui périffoient à la Guerre cuf-
fent été enterrés loin de leur Patrie , leurs Marnes
n’eullent été troublés par des ennemis qui les au-

r scient infultés iufques dans le tombeau. Il y eut
cependant plulieurs familles qui conferverent l’an-
tienne manier: d’inhumer les Corps , entr’autres
la famille Comelia, dont Sylla fut le premier qui
ordonna u’on brûleroit [on corps, appréhendant
qu’après a mort on ne lui fit la même injure qu’il
avort fait faire à Caïus Marius, dont il avoit fait dif-
perfer les membres.

Al’égard de l’ufage ordinaire , on avoit la liberté,

9“ de brûler les Morts , ou de les enterrer icela étoit
Indifférent, pourvù que ce ne fût pas dans la Ville.
Il parort cependant que dans les premiers tems de
Rome on élevoit des Tombeaux , non-feulement
dans-la Ville , mais même dans les Maifons des Par-
ticuliers; 8c que l’on honoroit comme des Dieux
Penates les Morts qui y étoient renfermés. Virgile
“Fume cette coutume en ces termes;

I

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE

NGT-DEUXIÉME;
84 qu’on ne brûle aucun Cadavre dans l’enceinte de

i . Q . . . -. . . Urbique remittunr:
Sedillu’r hune refer ante fui: Cr coude Sepulchro.

Mais. le Senat défendit peu de tems après d’enter-u
ter m de brûler aucun Corps dans l’enceinte de la
Ville , conformément à une Loi de Salon qui avoit
défendu la même chofe chez les Athéniens; com-
me.le dit Servius Sulpitius , qui dans une Lettre
qu’il écrivit à Ciceron , rapporte que Marcellus étant

mort, on ne put jamais o tenir des Athéniens qu’il
fût inhumé dans la Ville. Quelques Auteurs difent
que cela paroit avoir été établi de peur que les Ci-
toyens ne fuirent aurifiés par les cérémonies 8c les
chants funébres ; mais Ciceron y donne une autre
caufe. Credo, dit Ciceron , val proprer perleu-
lum. Il n’y avoit d’exempts de cette Loi que les Ver-
talcs, les Généraux d’Armée , les Fondateurs des

Villes , 6c quelques autres Perfonnages illullres
dont on récompenfoit le mérite par cette marque
de dillinétion. Ceux-ci étoient enterrés dans le
Champ Efquilin , qui étoit defiiné à cet ufage 5 mais
dans la fuite ce Champ ayant été donné à Mecenas
par l’Empereur Augulie,’ ne fervit plus à ces Sépul-

tures dillinguées.
Au. relie , cette contuitie de ne point enterrer

dans la Ville, continua de s’obferver fous les Em-
pereurs , qui renouvelleront à ce [niet les ancien-
nes Ordonnances. Diocletien , dans un Refcrit adref- ,
fé à Vi&orinus, 8: qui cil rapporté dans la Loi 12.
au Code de Religion: 6’ fumptibur Funerum , dit :
Marmarum reüËtia: , ne anélum municipiarum jus
polluazur , intra iritmm candi jam pridem mirum «3/1.
Mais dans la fuite cet ufage diminua depuis l’éta-
blilTement du Chriftianifme , 8c l’on enterra fans
dil’tinâion plu lieurs Perfonnes , non-feulement dans
la Ville, mais même jufques dans les Tombeaux des
Apôtres 8c des Martyrs: deforte que ce qui n’a-
yoit été accordé par es Empereurs Chrétiens que
par une diflinélion due à la fainteté des Apôtres 8C
des Martyrs, penfa devenir un ufage général. Il
fut donc néceflàire d’arrêter le cours de cet abus;
Sc c’ei’t ce que les Empereurs Gracien , Valentinien
8c Théodofe firent par un Refait que l’on trouve I
dans la Loi 6. au Code Théodolien, titre de Sepul-
chrir violais, en ces termes: Omnia quæjùpra Terra»:
ami: daufa , val farcofagir tarpan detinenrur, extra
Urbem delara patientai“: ut Er humaniratir Erg/lar exhi-

bant, (Zr ralinguant incalarum domicilia fanaitatem. I
ui air autan hu’us præcepti ne li en: uerit , adquc

gi gd tale ab interminarionë pâmât ait/ù: fuerit
malin“ ,’ renia infuturum parrimonii parte muhetur. O];
fîcium gnaque quad jibi parer , quinquagintalibirarum
auri ajeflum dijpaliatiane merebirur. Aorte alicujurfal-
la: 6’ argmaËlertia ab hujus Marcelin intentionejùb-
ducat, a: ue Apojiolarum val rtyrum human-
dis corpori. us (climat e e concçjÏam , lur quoque in a:
à relique Ciyitatir navarin: jà arque rntellzganr 4% na.
matos. L’Empereur Juliinien a conferve une partie
de ce Refait dans la Loi 2. de [on Code, titre de
Sacra/“anars Ecclefiis , en ces termes: Nana Apajlo-
larum ael Martyrumfèdem humani:( ou humandir)
corporibu: :9:in dû “millime

L01
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L01 QUATRE-aVINGT-TROISIÉMË.
Qu’on zanni-là des Funërailles le luxe à! le deuil outré, 8: qu’on 11’ny rien Je

se qu’on va ÂÇÏMÏTËt

Ïliernblè- que rien ne devroit être moins [enlie
ble aux hommes , que les honneursqu’on doit leur
rendre après leur mort t cependantpil y a en des
Peuples qui réfervoient toutes leurs magnificences
pour leurs fépultureSa C’en; ce qui a fait dire au Ju-
rifconfulte Gravina: My’erere vîmes ut jitmptuosè
moriafnur. Le même Auteur , en parlant .de cette
fomptuolité extravagante que lesIEgyptiens ema
pinyoi’ent dans leurs Tombeaux; fait cette belle ex:
clamàtion: Ergo quid commonwem-veterum EgXpno-
rumfatuîratem? Quid Regum gamin ng/àmam, qui exu-

uum cinerem edu&i: ad Cælum montibus condiderunr?
i)iodore de Sicile , livre I , nous apprend la raifon
mur laquelle les EUptien’s élevoient aux Morts des“

onumens li faiiueux: c’el’t parce que ces Monu-
mens, outre qu’ils tranfmettoient aux liécles futurs la
mémoire des grands Princes“, étoient d’ailleurs rea

gardés comme des demeures ou les Corps devment
féjourner pendant unelongue fuite de lie’cles 3 au heu
que les Mailbns n’étaient regardées que comme des
Hôtelleries , où l’on n’étoit qu’en paillant 8c pendant

une vie trop courte pour s’y attacher. Ces fomp-“-
tuantes ridieules avoient paire des Égyptiens aux
Grecs: mais Selon eut foin de les relireindre, en
érablillant que dans la conliruétio’n des Sépulchres
on ne feroit pas plus d’ouVrage que dix hommes en
pourroient faire en trois jours, de que l’on ne met-
troit point de magnificences fur les dehors: Il fut
pareillement défendu par les Loix de Solon , de
mettre fur la couverture des Tombeaux aucunes
Statues de Mefcure Q ainli qu’on en mettoit ordi-
nairement , parce qu’on croyoit que Mercure con-
duiroit les Ames aux Enfers; 8C comme la folie al-
loit infquesà orner les Sépulchres de plulieurs Co-
lonnes, Pbalereus retrancha ce faite , 6c ne voulut
pas que l’on mit fur chaque Tombeau plus d’une
petite Colonne haute de trois pieds cubes. Platon
défendit aulli de choilir des Sépultures dans des
,T erres fertiles , 8c de faire des Sépulchres plus mais
gniliques que ceux que cinq hommes pourroient
élever en cinq jours. Il ne voulut pas non plus que
la Pierre defiine’e. à mettre l’Epitaphe fût plus gran-
de qu’il n’étoit nécellàire pour contenir quatre vers
héroïques à la louange du défunt.

Ce fut fans doute pour imiter la fagelle des Loix
Grecques , que les Decemvirs retrancherent ce faite
que les Romains employoient dans les cérémonies
de leurs obféques. Ils eurent intention de bannir ce
nombreux cortège de Pleureufes qui pouffoient des
cris immoderés , 8C qui chantoient à la louange du
défunt ces fortes de vers lugubres appelles NENIEJ.
Comme les larmes de commande qu’elles verroient
étoient achetées à prix d’argent, ces dépenfes [ne

perdues au mentoient de beaucou les frais funé-
raires , 8c urchargeoient les famil es. Si la Loi des
Decemvirs n’abrogea pas entierement cet ufage, on
peut dire du moins qu’elle en corrigea l’excès. Ci-
ceron , dans fou recoud Livre de Legibus , nous ap-
prend que les Decemvirs copieront la Loi de Selon ,
8C qu’ils l’exprimerent, à peu près en ces termes:
SUMPTUS. ET. morus. A. DEORUM. MANIUM.
JURE. nmovn’ro. ROC. PLUS. NE. FACITO. Jacques
Cicdefroy l’a ainli paraphrafée z Sumptuojiz 6’ mag-

Wïm funera 8’ lamentabilia prohibenror.

Çn poutroit encore , relou moi , donner à cette
L01 un autre fens; car elle pourroit s’entendre de
tous-les Sacriiices immodérés que chaque famille
farfort pour appaifer les Maries de ceux d’entre leurs
parens qui étoient décedés , ainli que ces mots
A DEORUM MANIUM une: m’engagent à le croire;
En relier , quoique les Priere’s 8c les sacrifices l’aient
un droit qu’on ne peut refufer aux défunts , les De-“-
cerrivrrs appréhenderent apparemment que l’on né
fit ces Sacrifice’s 8c ces Prieres avec trop de pompé
de de magnificence. Ce fut ce qui les obligea à faire
la Loi que nous venons de rapporter. Si la Loi s’enl-
tend de cette maniere, on peut dire qu’elle fut ri-

.âoureufement obfervée 5 car il ne paroir pas que les
,omains ayent employé trop de foniptuolité. dans

les Sacrifices qu’ils faifoient aux Dieux MANEs dans
les Fêtes appelle’es LEMURALES. Il y a dans le pre-’-
mier tome des Mémoires de l’Acàdémie des Belles-’-
Lettres une DifTertation de M. Simon, où ces Céré-
monies des Fêtes Lémurales font amplement décria
tes. J e ne puis mieux faire que de rapporter ici un
extrait de tette Differtation. ,

Sous le nom de DIEUX Munis; l’antiquité Fabien:
ne comprenoit les Dreux INËERNAUx ; du les rimes
des NÏORTS’, ou les LÉMURES. Les Romains ,’ fui;
vent Ovide 86 Apulée , “donnOient e’n général le

nom de LEMURES à toutes les amés des Morts : mais
ils en dil’tinguoient de deux lônes; Les uns bienfaië
fans 8c paifibles , qui faifoient volontiers leur [éjoui
dans les Maifons, étoient appellés LARES ou Dieux
Domeltiques : les autres malfaifans ou inquiets a“
qui n’y revenoient que pour faireides ravages ,
étoient appelles Lnnvas ou amans. On te:
noir que les premiers étoient les amas des Ancêtres g
lefquels ayantpvécu en gens de bien aimant leur
famille , n’avoient point quitté en mourant la ten-
dteflè qu’ils avoient pour elle, 8C détournoient de
leurs Maifons les maux qui leur pOuvoient arriver.
L’autre efpéce de LEMURES ( à qui ce nom (emble
particulièrement entêté) infpiroit plus de crain-
te. que“ de refpe’ét , par les défordres qu’ils cauè

foient. dans les lieux ou ils s’avifoient de revenir.
Ils panoient pour des Efprits malins , 8c l’on croyoit
que c’étoient les ames des gens vicieux qui étoient
condamnés pour l’expiation de leurs crimes , a rue-’-

net une vie errante 8c vagabonde après leur morta.
Cette lituation fâcheufe , jointe à leur malignité naà
tutelle , les portoit à tourmenter les vivans. Ces api
paritions étoient l’effet de la permiliion des Dieux ,
65 elles fe faifoient par l’entremife de Mercure 3 qui
après aVoir conduit les Âmes aux Enfers pour futur
leur jugement , les ramenoit pour l’ulur leur peine;
On croyoit que ces Âmes demandaient des’ sacrifii-
ces pour appaifer les Dieux; 8c quand on neglrgeoit
ces fortes de Sac’rifices, ces Amesavoœnt alliez dé
pouvoir pour fe venger. Ovrde raconte au fecond
Livre des FaIies , le fufet du renouvellement de
la Fête des Morts , appel e’e FER/IÀIA. Les Guerres
continuelles l’ayant fait tell-et, Romc’fut defolee
par la Peiie. On jugea nom-tôt que. c’etoit un eiîet
de la vengeance des Mahcs. On Vit , dit-on , les
ombres des Morts forcies de leurs Tombeaux , le

romener dans la Campagne 8c dans les Rues de“
glome avec des hurlemens aliietïx. On ne trouvai

Au)
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point d’autre remede a cette défolation de a ces
frayeurs , que de rétablir les cet-entoures negligees.
Le Peuple étant guéri de fa fuperfiition , la (leva!
tian envers les Morts devint plus célébre 8: mieux
établie qu’elle ne l’avoir jamais été. Ces Fêtes s’ap-

elloient LEMURALES. Ovide en rapporte l’origine
a Enée , 8c l’étabiiffement à. Numa. Voici comment
ces Fêtès fe célébroient.

«La cérémonie commençoit à minuit. Lorfque tout r

le monde étoit endormi, le Pere de famille fc le-
voit de (on lit , 8c s’en alloit à une Fontaine , nuds
pieds 8C gardant le filence , faifant feulement un peu
de bruit avec les doigts , pour détourner les Om-
bres de [on paillage. Après s’être lavé trois fois les
mains , il s’en retournoit jettant par-delfus fa tête
des féves noires qu’il avoit dans (a. bouche , en di-
fant ’e me raclure moi Cr les mien: avec ce: févr: 5 ce
qu’iljrepetoit neuf fois-fans regarder derriere lui. Il
efi nifé de rendre raifort de ces cérémonies.

Elles le célébroient la nuit , parce que ce rems
el’t corifacre’ aux Ombres qui ne pouvoient fouf-
frir la lumierc du jour. Le nombre de neuf, fuivant
les Pithagoriciens, étoit le complement de le der-
nier de la premiere progrellion numérique, comme
in mort eli la lin de la vie: ainfi il paraîtroit affefié
aux Morts. Les Funérailles duroient neuf jours, au i
dernier defquels on faifoit un Sacrifice ap elle’ No-
ra»: Dune. Pour ce qui el’t des fèves , i efi conf-
tant que c’étoit une offrande funèbre. Quelques-uns
ont dit qu’elles contenoient les ames des Morts, 86
reffenibloient aux portes de l’Enfer. Ce que diroit
le Pere de famille, qui rachetoit par cette oiïrande
lui 86 les fieris , étoit fondé fur une imagination qui
fubiii’te encore aujourd’hui dans plufieurs Mailbns,
ou l’on croit que l’apparition de ces Phantômes el’t

un préfage de la mort de quelqu’un de la famille ,
qu’ils viennent , dit-on , emmener avec eux. On les
regardoit comme les Liéteurs de Pluton , qui n’é-
toient pas d’humeur à s’en aller les mains vuides.

JURISPRUDENCE
Les fèves qu’on jettoit aux Ombres étoient noires ;“
c’el’t la livrée des Morts. On les jettoit par-delfus.la
tête ; c’efi ainfi qu’on en ufoit pour tout ce qui
avoit fervi aux purifications, qu’il n’étoit pas par-
mis de regarder pourrn’en être pas fouillé. On s’i-
maginoit que les Ombres ramailloient ces féves fans
être apperçues.

Le Pere de famille prenoit enfuitede l’eau une V
feeonde fois 3 8c cela parce qu’on faifoit des ablu-
tions dans tous les Sacrifices, foit ont marquer la.
netteté du cœur, foi: pour effacer fies taches lége-
res. Il frappoit enfuite fur un vafe d’airain , 85
prioit l’Ombre de fortir de fa Maifon, en réparant
neuf fois SORTEZ MANES PATERNELS. En effet ,
le fon des vafes d’airain ou des cymbales paraîtroit
très-propre pour faire fuir les Ombres qui aimoient
le filence , ô: les obliger à quitter la place par force,
il les fommations 8c les prieres ne pouvoient rien
fur elles. Quand le Pere de famille avoit fait toutes
ces cérémonies , il s’en retournoit , 8C croyoit la
Fête bien 8c dûement folemnife’e.

Telles étoient les Fêtes LEMURALES, que laLoi
n’avoir pas eu deffein d’abolir , mais feulement de
conferver dans cette ûmplicité dans laquelle nous
venons de les repréfenter. Cette même iimplicité
étoit requife dans les cérémonies funéraires dont
ces Fêtes étoient une fuite 5 car ces mots DEGRl/M
Man/nm un doivent s’entendre , tant des Sépul-
tures 8: honneurs funèbres ,’ que des Fêtes qu’on
faifoit pour appaifer les Dieux MANES. Toutes les
cérémonies mortuaires devoient donc fe terminer à.
ce qui cil prefcrit par les Loix fuivantes. C’eft àquoi
les Decemvirs avoient pourvu par ces mots ROC.
PLUS. ne. mono. qui (ont à la fuite du Texte , 8c
que Jacques Godefroy a paraphrafé de cette ma-
nierez Funerum modus qui nunc defz’nietur deinrepr ejio ,

neque eum excedere litera. Les Loix fuivantes vont
’ nous faire connaître quelle a été la prudence des L61
giflateurs [ut ces fortes de cérémonies.

L 01 QUATRE-VINGT-QUATRIÉME.
Que l’on ne façonne pas avec la Scie ni avec le Tour le Bois dont on targumin:

4 les Buchers.

Ciceron , dans fon recoud Livre des Loix a nous
préfente ainli le Texte: ROGU M. ASCIA. NE.
r01. 1TO. Jacques Godefroy l’a paraphrafë en ces
termes: Ligna ex omnibus Rogur comburzndo Cada-
iæn con/imitai” , dedolando ne lævigentur , jèd radia 5’

impollu; ligna raga adhibentor. Cette Loi avoit paillé
des Athéniens aux Romains. Solen, 8c àprès “Il
lîhalereus , défendirent aux premiers d’employer
lart de la Ménuiferie 8: les ornemens de Sculptuv
redans la coni’truâion des Sépulchres. Les Decem-
v1rs défendirent la même chofe par la Loi que nous
venons de rapporter, 8c que Ciceron nous affure
avorr été tirée des Loix de Selon. Mais il paroit
que cette défenfe n’était pas générale , ou bien il
faut dire qu’elle n’a pas été exactement obfervée;

car on trouve pluiieurs Monumens dont l’Infcrip-
trou a foin de nous infiruire qu’on avoit employé
pour leur confiruélion l’infirument appelle’ AMIA-

ecrors que l’on peut avancer, fans craindre la con-
tradif’tron , qu’en général il étoit défendu chez les

Romains de façonner les Buchers 6c les Tombeaux
avec l’inlirument appelle’ Ann; ,- mais que. quand
quelqu’uns’étoit rendu illuflre dans la République ,

on donnort à fa famille la permiflion de lui faire
élever un Monument diliingué 5 8c que fi on trouve

dans des Infcriptions ces mots, &jizb Ajèia dedicai
vit, ce n’étoit que pour marquer que c’étoit en con-
iidération des grandes ualités du défunt , qu’on
avoit accordé à. fa famille le privilège de lui faire
un Tombeau ou l’on emplo al’art de la Ménuiferie ;
car à quoi bon fpécifier ce a fur l’Infcription , fi ce
n’avait pas été une marque de diliinâion pour le
défunt? Cela le prouve par un Monument décou-
vert à Lyon en 1714p. au pied de la Montagne de,
Fourvieres. Ce Monument, dont il ef’t parlé dans
le troiiîéme tome des Mémoires de l’Académie des

Infcriptions 5c Belles-Lettres , ef’t un morceau de
Marbre blanc d’un pied en quarré, par lequel nous
voyons que celui pour qui cette Pierre a été gra-
vée 8c taillée , étoit un fameux Gladiateur nommé
HYLAS, qui s’étoitrendu célèbre dans l’art de
combattre avec deux épées ou deux poignards.
Voici ce que porte l’Infcription:

DIIS. MANIBUs. ET. maronna. JETERNÆ. HYLATIS.
DIMACHERRO. sIVE. ASSIDARIO. PUGNARUM. (ou)
PALMARUM. sEPTEM. RUDE. DONATUM- EnMAïs;
CONJUx. CONJUGI. xnnrssmo. rom. CURAVIT. ET.
sus. ASCIA. DEDl’CAVIT.

Ces mots æternæ manoriæ marquent que l’on avoit

.1
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ROMAINE. PARTIE II. Pnaaon. XII.
l Voulu (ranimettre aux fiécles futurs la mémoire de
ce Gladiateur appellé HYLAS. Et ces autres termes
0’ jitb Afèia dedicavît, li Un les l’approche de ceux-

si mmm menterie , prouvent failifamment. que c’é-
toit toujours par une dillinéhon particuliere our-
le défunt , qu’on façonnoit fou Tombeau avec ’inf-
trament appellé Afcia , quelqu’en général cela fût

défendu par la Loi. .
Qu’on ne dife pas (comme ont fait quelques Au-

teurs) qu’il fut à la vérité défendu par les douze
.T ables de façonner les Buchers 86 les Tombeau“): ,
mais que cela fut permis dans la (une. Il cit airé
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de comprendre que fi cela avoit été permis , 8c que
cela eût été d’ufage , on n’aurait pas pris la précau-

tion de mettre expreffément ces morcif [ab Afcia
dedicavit. A Rome 8c à Ravenne il [e trouve aullî
des Monumens fur lefquels on voit S. Ayez. P0.
ET. r. Arc. une. un sur. Arc. FECERÜNT. dam-
car/sauna

L’inürument nommé Ajèia , qui eft repréfenté

fur le Monument de Layon, reflemble moins à une
[de qu’à une efpe’ce e petite hache ou marteau
tranchant.

LOI QUATRE-VINGTÀCINQ“UIÉME.

Il poum: yavoir un Hérault qui annonce la mon du Defùæ , a: qui indique le jour

des Funérailles 3 55’ en cas qu’on célébra des Jeux funèbres, le Mûre des Cérémonies

pourra prendre avec lui un Subjlitut à“ des Lifteurs.

Fulvius Uriinus (que je crois être le feul qui ait
rapporté cette Loi) la préfente en ces termes :
Plume. Forum. supercr’ro. Dommos. EONERIS.
EN. LUDEIS. ACCENso. LiCTonEBos. QUE. 01211103.
Il [e fonde fur un Paflà e du fecondLivre des Loix
de Ciceron , dans leque il eli dit: Hæc habemus in
duodecim fané facundùm naturam quæ norma Le ire/i 3
reliquajîlnt in more funas ut indicatur,ji ui ludo-
rum Domina: funeris utàtor accenfo at ue i&oribur.
Il paroit bien par ce Pallage que la oi que nous
rapportons étoit dans les. douze Tables; mais elle
y étoit plutôt comme une permillion de une tolé-
rance, que comme une Loi, fuivant ces termes re-
lique/Mr in more. En effet , les Decemvirs avoient
en intention de réprimer le luxe dans les cérémo-
nies mortuaires; mais ils n’avaient pû empêcher
«que les gens en Charge 8c les familles Patriciennes
n’honorailènt de quelque diftinëtion ceux d’entre
leurs parens que la mort leur enlevoit.

Cette dii’tinâion confiftoit, premierement, en ce
qu’un Hérault crioit àhaute voix UN TEL PATRI-

cunv en Mur. Nous avons des Monnmens de
cette Coutume dans F ellus 8c dans Varron. Felius
s’exprime ainli : Nunc 6’ Sabini Cr Romani l’opuli

jugulera ujùrpatur numen un indicio ejl Præco qui in
funeribm indiâivis ira pronuntiareurlet , Un.” QUI“:

I510 paru: en. Varron , livre 6. de Lingua La-
tine, dit la même choie en ces termes : In funeribur
indiâiris uando dicitur Oui/r LÆTO DAN/r un

, Dans ce ernier Pallage il manque le mot QUIRIA’,
comme nous le pouvons croire de ce que nous avons
rapporté de F clins. Ainli la Formule -dont le fer-
,vmt le Hérault pour annoncer la mort du défunt,
étoit confiruite de cette maniere : Oui/r Quart:
aga 012w: un

*LOI QUATRE-V

O

Secondement, dans les Funérailles des Grands
de Rome le même Hérault devoit indiquer le jour
de la cérémonie, 86 dans les jours qui la précedoient
on faifoit des Jeux funèbres en l’honneur du dé-
funt. Tite-Live en fait mention dans [on vingt-troii
lierne Livre en ces termes: M. [Emilia Lepidofilii
Lutin: funebrerper triduum Er Gladiatorum paria dua’ëz’

viginti in faro dedere. Le même Hiliorien, dans fort
Livre trente-un , s’exprime ainfi: Ludi funebres en
anna par quatriduum in fora , marri: M. V alerii Lævini

. caufa dfiliirfafli, Cr manu: Gladiatorium ddtùm. Donat A
fur Terence , nous apprend qu’on donnoit le nom
de Dzrzciurœwr à ceux qui préiidoient aux J eux
Ifunébres. Le DEJIGNATDR n’étoit pas le même
Hérault qui avoit annoncé la mort du défunt, à:
qui avoit indiqué le jour de la cérémonie. On met-
toit quelque Perfonnage de difiinétion pour préfi-
der à ces I eux. C’étoient peut-être les Confuls en
Charge qu’on y invitoit; car la Loi dit que celui
qui prélidoit à ces Jeux avoit des Lifteurs ; de l’on
fçait que performe n’avait droit d’avoir des Liâeurs ,.

linon les Confuls. Celui qui préfidoit aux J eux avoit
un homme pour aller porter [es ordres“ : cet hom-
me étoit ap lié Acczrvrw , ce qui fignifie la même
chofe que une. Il y a même apparence que c’é-
.toit le Hérault dont on s’étoit fervi dans le relie de
la cérémonie , que le Conful employoit en cette

occaliqn. - ’Quoi qu’il en fait, Horace, lib. 1 , Epi/lal. 8 ,-
montre clairement que ceux qu’on appellart Dz-
IIGNATORÆI dans les Jeux funèbres , le fer-voient
de Liâeurs. Voici comment s’eXprime ce Poète ,1

Quam mihi das agro, dahir ægrotare rimenti,
Mæcenas yttrium , dumficur prima, 01101”qu
DEIIGNATOREM discord Lier-orna: anis.

INGT-SIXIÉME,
,r

l pli,” némale fur le Mort Que trois habits de parade borde’Sde pampre. qu’on

D’employe que dix Joueurs de jiute âjès Oyègues. ’ ’-

.Ciceron fait mention de cette Loi dans fonrfecond
Livre de Legibur,ien ces termes : Extenuato i itur
ffmptu tribus Riciniis, vinculis purpura: 6’ decem ibi-
cmibur .tqllir etiam lamentatianein 5 8c il nous apprend
aufli au même endroit que cette Loi avoit été prife
de celles de Solen: Nain de tribu: Ricinii: , (9’ ple-

lv V“

raque alia, Salonirjîlnt. Ç’ell d’après ces l’haflà’gesiquê

les Hiiloriens 8c les Jurifconfultes ont ainiî reüitue
l’ancien Texte: TREIBOS. REICINIEIS. Rem. POR-
POREA.AC.DECEM. TEIBICINIBOS. roms. rarrange;
bus. ESTOD. Les Commentateurs fa (ont donnés la
torture pour découvrir la lignification de ce mot

Aaij

.A lina-m”?
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Latin RBICINIUM. Les ancieth Auteurs même fem-
blent l’avoir ignoré, du morus ils ne nous en ont
pas dit airez pour fixer la-delTus nos incertitudes.
Fefius prend le Rmc-mwiu pour un habit quarré.
Il ajoute que ceux qui ont interprete les Lou: des
douze Tables,ne le diliinguoient point de la robe
virile bordée de pourpre , dont les femmes le fer-
voient aulii. Reicinium , dit-il , 0mm veflimentum qua-

’dratum. Il qui duodecim interpretati jlüll’ , cf: dixerunt

yirilem Ta am qua maliens urebantur prættxtam clave
urpureo. e qui fuit rend ceci plus intelligible, unde

fliciniati Mimi planipedes. Il cil confiant que ceux
qui étoient appellés Riciniati Mimi planipede: , ne
différoient point des Comédiens 8c des Farccurs,
qui paroiffoient nuds pieds fur le Théatre, ou qui
chauffoient une efpéce de foulier plat , à qui les
Latins ont donné le nom de Sceau: : de-là le mot
Planipedes. Or’ces Farceurs 8C ces Comédiens étoient
vêtus à la Grecque 5. c’efi ar cette raifon qu’on
les nommoit PALLIJTI. Vol à donc dans un même
l’alliage le Reicinium confondu avec la Toge des Ro-
mains & le Pallium des Grecs, fans parler de la
contradiétion qui le trouve entre ces mots virilem
Togam, 8c ces autres qua muliere: utebantur ,° ce quia
fait croire que le Palfage de F elius avoit été al-

tété. aLes Auteurs modernes le (ont expliqués diffé-
remment fur le Reiciniam. Les uns l’ont pris mal-à-
propos pour une coëffure de tête anciennement ap-
pelle’e FLAMMÆUM, dont fe fervoient les nouvel-
es mariées. Selon d’autres, c’étoit l’habit ordinai-

re des femmes en deuil qui accompagnoient le Con-
voi. Varron , de V ira P. R. cité par Nonius fur le
mot Reicinium , s’exprime ainfi : Malien: in alizier/ï: .
rebus ac hélibus , cum omnem vejlitum delirariorem ac
luxuriq/itm pojlea inhumain ponant ,’Ricinia jiimunt.
Varron , cité par Nonius fur ces mots Pulliu Color,
parle aulli de ces habillemens lugubres que prenoient
es femmes qui fuivoient la Pompe funébre : Ut

I dum jïipra Terrain gym: Ricinii: lugerait ;funereipjb,
ut Pullir pallii amiâlæ. Cet Auteur parle aufli au mê-
me endroit d’un autre habillement appellé TOGÆ
JqNTHRACINÆ ; &Marcellus , fur le mot Anthraci-
nuJ, rapporte un fragment à ce fujet z Propinquæ ado-
lçËentalæ , dit-il, priam Anthracinis proxima amiculo
nigelle , capillo demwb jèquerentur luElum. Il femble
que tous ces Palfages tendent à dire que ces mots
Ricinium 8: Toga Anthracina font fynonimes ; 8c
qu’ils veulent dire que les femmes, dans les enter-
remens de leurs maris , tenoient dans leurs mains
les habits dont ils s’étoient fervis pendant leur vie ,
8c que c’étoit fur ces habits qu’elles verfoient des
larmes. Ces mots virilem Togam qua mulieres uteban-
Un: 1 rapportés par Fefius, marquent bien que c’é-
taient des habits des maris que les femmes fe fer-
vorent dans cette cérémonie”; 8c ces mots de Vars
ton, Ririnii: lugerent, prouvent qu’elles fe fervoient

’ de ces habitslà pour effuyer les larmes que leur faiu
fait répandre la mort de celui à qui ils avoient ap-
partenu. Après que les femmes avoient pleuré Ion v-
tems fur ces habits, elles alloient les mettre fur lie
corps du défunt g 8c comme ces habits devoient être
confirmés par le même feu qui devoit brûler le
corps , les Légillateurs avoient ordonné qu’il n’y
eut pas plus dà trois des habits du défunt qui full
[eut confacres a cette cérémonie.

Telle cpt, je crois, la meilleure maniera dont on
peut concilier toutes les différentes ex plications que

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
les Auteurs ont dOnnées à ce mot Reicinium ; à
Théodore Man’ilius, ad Leg. duodecim Tabularum,
nous explique. la raifon pour laquelle les femmes
pleuroient ainfi fur les habits de leurs maris, 8c
qu’enfuite elles alloient les porter fur le Buchcr.
C’eli (dit cet Auteur ) pour marquer qu’on ne ver.
toit plus 8c qu’on ne devoit plus voir des habits
d’hommes dans leurs Maif0ns. Hæc itaque Reicinia
viris injecere marrais, ut rejlijlcantes nullam deincep:
ririlem Togam habitura: Domi. Je ne crois pas que
les autres manieres dont On aentendu ce mot Relai-
nium méritent d’êtrebréfutées. Ainli je palle à la

feconde partie de notre Loi , qui traire du nombre
de Joueurs de liure qui devoient accompagner la
Pompe funèbre.

Les Joueurs de liure compofoient à Rome un
Collége de l’inliitution de Numa Pompilius. On le
fervoit d’eux dans les Feliins, dans les Speétacles,
dans les Funérailles , dans les Sacrifices publics, dans
la célébration des Fêtes 8: des Jeux , 6c dans les
autres Solemnités. Il y aapparence que les liures
dont ils fe fervoient étoient les mêmes que celles
des Grecs , 85 les tintes des Grecs étoient faites avec
des os d’ânes. Quoi qu’il en (oit , Ovide Faflorum,
livre 6 , rapporte qu’anciennement on fe faifoit hon-
neur à Rome de faire accompagner le Cadavre d’une
multitude de Joueurs d’iniirumens , pour donner
plus de célébrité aux Obfeques.

A Temporibus veterum Tibicinîs ufus avorum
Magnus , Cf in magnojêmper honore fait.

Cantabatfanis , cantabat tibia ludi: ,
Cantabat Mæjli: tibia funeribw.

DulclJ erat mercerie labor, rempuj’quejêrutum efl ,A

uod jitbito ram frangent ahi: opus.
Ail e quad Æ ilis Pampa ui fanai: iren:

Arti ce: jblo: jujerat e e decem.

Quelques Auteurs ont prétendu que dans les (leur
derniers vers du l’alliage que je viens de rapporter,
il a des correâions à faire ; dont la premiere con-
fili’e en ce qu’au lieu d’Ædili: il faut mettre Ediêlis.

La feconde efi , qu’au lieu de jujèrat il faut mettre
jus erat. J e crois cette correétioh bien fondée. Mais
pour revenir à notre objet , je dirai que le nombre
des Joueurs de flute qui devoient accompagner une
Pompe funèbre , fut fixé à dix par les Decemvirs.
Cependant cette Loi n’empêcha pas que les Romains
ne mêlaffent à la fymphonie des flutes , le fou des
trompettes dans les Funérailles des Grands.

On fçait qu’il y avoit des Trompettes de diffé-
rentes efpe’ces. L’une appellée 08A , était la
Trompette droite. Pro longa rejouent carmina ile/lm
Tuba , dit Ovide , Eleg. q. , lib. 2. Amar. Le LITE/U:
étoit la Trompette courbe , qui accompagnoit les
Empereurs à la guerre. La troifiéme efpe’ce de Trom-
pette étoit appellée Bacon/.4 ; c’étou celle dont on

fe fervoit pendant le combat. Servius, fur le cin-
quième Livre de l’Eneïde , prétend qu’on ne fe fer-

voit de la Trompette droite que dans les Pompes
funébres des perfonnes d’un âge avancé in la diffé-

rence des jeunes gens, dont la Pompe n et01t pre-
cedée que de Flutes. Sciendum a dît cetiAutFllri,
majoris matis funera ad Tubam fêlera prtfefrhvnînom t
verèad Tibias. Voilà ce que les Auteurs ont du de
plus intérelÏànt fur notre Texte, que Jacques
defroy a paraphrafé en ces termes z Tub” timar»:
purpuræ, ne ue pluribus campant, Val un mortuum 1m
ç/lo. Dam rhizines, itague ylures ,- adhibere jus «fic. q
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LOI QUATRE-VINGT-SEPTIÉME.
Que les Femmes ne je déïgurent pas le vêlage par des. marques d’ une douleur

ajèéze’e , 8 qu’elles ne pozgïent point des cris ufj’ieux.

Ciceron, livre 2. de Legibus, nous a tranfmis cet.
te Loi en ces termes : MULIEREs. GENAS. NE. RA-

.DUNTO. NEVE. LESSUM. FUNERIS. ERGO. HABENTO.
Solon avoit aboli la coutume où les femmes d’A-
thénes étoient de le déchirer 8c de le meurtrir le vi-
fage , pour exprimer plus vivement leur douleur: La
même pratique, reçue parmi les femmeslPhemclen-
nes, cil condamnée dans le Lévitique. Il ne paroit
pas cependant que Solen ait voulu qu’on prît la mort
aulii indilïéremment , qu’il ordonnoit aux femmes de

prendre celle de leurs maris; car voici le difcours
que Ciceron fait tenir à ce Sage:

Mors men ne tarent lacrimir , linguamus amicis
Mærorem, attelèrent funera ouin genutu.

L’efprit de notre Loi fe remarque bien mieux dans
ce difcours d’Ennius , que Ciceron rapporte au même
endroit :

Nemo me lacrimis 11mm, nec funera fletu
Faxit , car? valito vira par ora yzrûm.

Quoi qu’il en (oit , Selon avoit aboli ces marques
extérieures de douleur que les femmes donnotent
à la mort de leurs maris. Les Decemvirs rirent la
même défenfe; comme nous l’apprend F clins en ces
termes : Radere genus vetitum e12 in Lege duodecim Tu-
bularum, id ejl unguibusjcindere. Pline, livre I I , cha-
pitre 37, s’exprime ainii :. Infra oculus malte homini
tantum , qua: prijèi genus vomirent , duodecim Tabula-
rum interdiElo radi Il fæminis au: mante. Quelques
Auteurs modernes donnent à ce mot RADERE une
figniiication bien contraire à celle qu’il doit avoir
dans notre Loi. Ils veulent que le deffein des De-
cemvirs ait été feulement de défendre aux femmes
de le razer ou épiler les joues ; c’elt-à-dire , d’en
ôter tous les poils follets, afin de le rendre le teint
plus uni. Je ne vois pas à quoi pourroit aboutir cet-

te précaution , par rapport aux cérémonies mortuaii
res g car il n’efi pas naturel de penfer que les fem«
mes enlient plus de foin de leur teint dans ces rems
où elles affeétent ordinairement de le négliger da-
vantage. Je ne crois pas que pour réfuter ce l’enti-
ment , il y ait befoin d’autres autorités que celles que .
j’ai déja rapportées.

Ces mots N275 LEJ’J’UM FUNERI: 5x00 HABENTO,

ont paru li obfcursà deux anciens Interprètes, Sextus
Ælius 86 Lucius Acilius , dont parle Ciceron 5 que ,
de leur aveu, il cit très-difficile d’en comprendre
le feus. Ils conjecturent cependant que ce terme
Lift“ lignifioit un habit de deuil d’une forme fin-
Êaliere , dont l’ufage fut interdit 8c défendu par les

ecemvirs. Un autre Interprète nommé Lælius ,
cité par le même Auteur, cil: perfuadé que Lewis le
difoit anciennement de ces cris” démefurés , de de ces
regrets outrés , dont les femmes faifoient retentir .
tout le voiiinage. Voici de quelle maniere Ciceron
s’exprime z V acre: duodecim Tabularum Interpretes

A Sema: Æliur fr Lucius Aciliur non/ââ: jèintelligere
dixerunt , [êdjùjpicari vejlimenti alignai! genus funebrir.
Læliur lejum uaji lugubrem ejulationem ut vox ipjiz

jîgnyïcat , que; eo mugis ludien verum elfe , quia Lex
Solonis idipjum vetat. Ces termes de Ciceron répan-
dent un grand jour fur notre Loi. Ils nous marquent
premierement qu’elle étoit dans les douze Tables.
Secondement , qu’elle avoit été tirée des Loix de
Selon. Enfin, ils nous prouvent que le mot Lgfus
lignifioit les cris que produit la douleur. Plaute,in
Trucul. a pris ce mot dans la même lignification,
lorfqu’il dit : mais quoque etiam lamentundo MIMI
fecitjilio. Et c’efi dans le même feus que Jacques
Go’defroy l’a entendu dans la Paraphrafe qu’il a faire

du Texte en ces termes: Mulieres ne genus unguibus
dilunianto , jeu faciem carpunto , nez/e lugubrem ejulaq
tionem jêufletum in fimeribu: adhibento.

LOI QUATRE-VINGT-HUITIÉMIE.
Qu’on n’enleve point un membre d’ un Corps mort pour lui faire jè’pare’ment des

Funérailles 3 à moins que ce ne fort d’ un Homme “mon: à [la Guerre, ou hors de [on

Pays. l
Ciceron fait mention de cette Loi dans [on fe-

tond Livre de Legibur. C’efi d’après lui que les Ju-
rifconfultes l’ont énoncée en ces termes z Hourra.
mon’ruo. assa. NE. LEGITO. QUO. rosr. FUNUS-
ramas. EXTRA. QUAM. sr. BELLr. ENDOVE. Hos-
TICO. mourons. mon. Jacques Godefroy l’a pa-
raphrafé de cette maniera: Homini morula ê cada-
vere membrum aliquod ne adimito , cujus caufu poffez:
fait“ fîmerifque impenfæ de nova iterentur, nyi ji qui:
m hello mornais M’en: aut peregre. L’affeaian que les

Payens ou les amis avoient pour le défunt, les por-
to“ quelquefois à enlever, pendant la célébration
dÊS obi-chues, quelque membre du Cadavre , pour
lui faire en partiCulier de nouvelles Funérailles; ce
qui ne fervoit qu’à multiplier la dépenfe, 6c à re-
nouveller les regrets. Les Decemvi-rs abolirent cet

n

ufage , 8: ne voulurent pas qu’il fubfiliât davanta-i
ge , excepté à l’égard des perfonnes qui mouraient
à la Guerre , ou éloignées de leur l’arme. Il cil“ quel”-

tÏOn d’expliquer comment [e (ailaient les F unerarl-

les dans ces deux cas. , . I J . lPour cet effet , il faut fçavoir. que les Ancrens
étoient pdrfuadés qu’il n’yzavoit rien de plus beau

que de mourir pour la Patrie; 8: que ceux qui mou-
roient à la Guerre , ne donnoient qu’une vie cpur-e
te , pour jouir d’une réputation de d une glaireeter-
nelles. C’eit par cette raifort que quand les Lou: des
douze Tables défendirent d’enlever un membre dxun
Corps mort pour lui faire de nouvelle’sFunérailles ,
elles firent toujours une exception a egard de ceux
qui étoient morts à la Guerre, ou elolg-nés de leur
Patrie; 8c comme les Romains regardoient la pri-
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vation des honneurs funébres comme le plus grand
malheur qui pût leur arriver, ils ne voulurent pas
que la crainte d’être privés de laûSepul’ture.( fi on

mouroit en Pays étranger) empechat les Citoyens
d’aller à la Guerre , 8C d’y expofer généreufement

leur vie. C’efi pourquoi les Decemvtrs enrcepterent
de la Loi générale ceux qui mouroient d’une mort
glorieufe. On pouvoit conferve!“ un de leurs mem-
bres pour leur faire enfuit: des Funérailles (oleni-
nelles: Membrum, dit Félins, abfcindi mortuo dise-
Ôatur, cam digitur ejur deicîdebatur , ad quad foulant?!
jaffa fierent relique cor ore combujlo. On pouvoit me-
me brûler les Corps ans l’endroit où ils avoient été
tués, de rapporter leurs cendres à Rome , pour leur
décerner enfuite les honneurs funèbres. C’ef’t àcet

nil-age que Properce a fait allulion , lorfqu’il a dit:

Nez/e arqua de te flendum referamr in urnâ;
Sic re eunt, illis qui œcîdere lacis.

Sur quoi nous remarquerons que l’endroit où l’on
enterrait une partie réparée d’un Cadavre, s’appel-
JOlfOIJ’UARIUM, fi c’était un os 5 8c CINERARIUM ,1

li c’étaient ’desrcendres. .
Les Funérailles qu’on faifoit auxiSoldats morts à

la Guerre , étoient de deux fortes. Les unes qui le
faifoient dans le Pays même où le combat s’était
donné, codifioient en ce qu’après la Bataille on
(airait unmonceau de tous les Corps, de on les en-
terroit pèle-mêle dans un terrein qui avoit été alli-
gné pour cette forte de Se’ ulture. On lichoit dans
terre autant de pierres qu’il’ynavoit de Corps renfer-
més dans chaque Sépulchre , 8c fur ce Sépulchre on
mettait une infcriptian pour marquer qu’ils étoient
morts pour le falut de la Patrie.

Il n’en étoit pas de même des Généraux d’Arme’e

qui mouroient à la Guerre; car les Soldats leur fai-
foient ordinairement des Funérailles folemnelles ac-
compagnées de Jeux funébres; 8c fi un Conful ou
quelqu’autre Officier général à qui on avoit donné

le Commandement de l’Armée , venoit à mourir,
fait de maladie , fait fubitement , fait enfin ayant les
armes à la main , on ne pouvoit pas à la vérité rap-
porter (on corps dans la Patrie; mais on pouvait ob-
tenir un Senatufconfulte qui permit de lui ériger un
Monument au une Statue. ’

Pour ce qui cil de ceux dont on ne retrouvoit
aucun membre , fait parce qu’ils avoient été con-
fondus avec les autres Cadavres , fait parce qu’ils
avaient péri dans un naufrage , fait enfin parce
qu’ils avoient été dévorés par quelque Bête , on pou-

yoxt leur élever un Monument pour honorer leur
anémone; 8c il étoit permis de leur ériger un de ces
flambeaux que l’Antiquité appelloit CENDTAFHIA.
Ce genre de Sé ulture el’t très-ancien; car Homere

.daljs l’OdilTée ait mention d’un de ces Sépulchres
Vuldes que Menelaus avoit drefÎé en l’honneur d’A-

8amemn0n dans une terre étrangeté. Les Anciens

s’imaginaient que ces Sépultures frivoles fewoient
de retraite aux ames errantes de ceux qui n’avaient
point été inhumés. On fuppléoit à ce défaut en jet-

tant trois poignées de terre fur laTombe , 5C en appel-
lant trois fois le mort par (on nom. Dans les diver-
fes déferiptions que Virgile fait de ces Sépulchres
imaginaires , nous vo ons qu’ils étoient nommés
LUNE: TUMULI. Ce libère , en parlant du tribut
qu’Enée rendit à la mémoire du jeune Polidore , dit:

Ergp injiauramur Polidoro funus 8’ lugent
Aggeritur ramule tallas, fiant Manibus am.
. . . . . . . . . . . Animamque Sepulchra
Condimur , (a magna jitpremum vase ciemur. l

Dans un autre endroit il dit:

. . . . . Tumulum rhætea in littore inanem
Conjiituit , magnai û“ Maries fer race attenait.

Ovide parle aufli de ces Monumens qui avoient l’ap-
parence de Sépulchres: “

Et fæpe in tumulisjîne carpore nomina legi.

Au relie, il ne faut pas confondre le Cavern-
pHn/M , avec les Maufolées honoraires que l’an éle-
voit dans différens endroits en l’honneur de ceux qui
s’ étoient rendus recommandables. En elfet, le
èNOT/PHIUM n’était pas coni’rruit pour honorer
feulement la mémoire du défunt, mais pour lui te-
nir lieu de Sépulture. Au contraire , les Tombeaux
honoraires étoient drelTés en l’honneur de ceux qui
avoient véritablement été inhumés, mais dont on
vouloit rendre la mémoire célèbre chez pluûeur:
Nations. Tels furent les Tombeaux honoraires qu’on
éleva à Enée dans tous les Pays ou il s’était attiré

l’affeâion des Habitans 3 au lieu que le Cumu-
PHIUM ne s’élevait pas dans plulieurs endroits en
même tems ; 8c quoique ce Monument fût honora-
ble, il était principalement fait pour repréfenter la
véritable Sépulture que le défunt auroit dû avoir
dans le même endroit, li l’on avoit pû trouver fan

corps. .Il relie à examiner files Cenataphes imprimaient
un caraâere (acré 8c inviolable aux endroits dans
lefquels ils étoient confiruits. Le J urifconfulte Mar-
tien, dans la Loi 6, 5. j , li. de Rerum diuyione, tient
pour l’affirmative; mais Ulpien, dans la fuivante g
l’emble dire le contraire. Il n’el’t cependant pas dif-
ficile d’accorder ces deux fentimens. Il futiira, pour
cet effet, de faire une diliinâ’ion entre les CENOTA-
Paris qu’on élevoit dans des lieux profanes, Bocaux
qui tenoient à des Autels. Il el’t fans difliculte que
ces derniers étoient confacrés 8c inviolables, parce
que les Autels rendoient le lieu confacré : maisli le
lieu où l’on élevoit le Cenataphe étoitprofane,’
cette Sépulture imaginaire n’en changeait peint la

nature.

L01 QUATRE-VINGT-NEUVIÉME.
Qu’on n’emluzume pas les chlaves après leur mon; 6’ qu’on ne boive Point ti la

ronde autour de leurs Cadavres.

p Cette Loi nous en indiquée par Ciceron, liv. a.
de Legibur. Les J urifconfultes la propofent en ces ter-
mes : SERVILIS. UNCTURA. OMNIS. QUE. “macum-
1’.0TAT10. avr-“nanan. Les fubftantifs unEz’ura 8’

Circumpotatio ont le même adjeélifferyilir, de le mê-
me verbe auferitor. Voici de quelle maniere Jacques
.Godefroy a paraphrafé ce Texte; Seryorum Cada-

vera ne ungunror, 6’ in illorumfunerilms epulæ 0mm:
prohibenror. La coutume de laver les Corps morts , de
les oindre -, de les parfumer 8c de les embaumer, paf-
fa des Ifraëlites aux Égyptiens ; des Égyptiens aux
Perfes 8C aux Grecs ; 8c ceux-Ci la tranfmirent aux
Romains. Cette précaution étoit nécellaire contre la
corruption a fur-tout dans les climats méridionaux!
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3c dans les tems ou l’on gardoit les Cadavres pendant
fept jours avant que de les tranfporter au Bucher;
. uifque [clou la remarque de Servxus ,on ne les bru.
fait que le huitième jour, ô: que le neuvxexne fe patron:
à recueillir leurs cendres. Les Decemvirs ne vou-
lurent pas qu’on ufât de cette dilllnéhon a l’égard de

ceux qui mouroient dans la Servntude , afin de “in-et-
tte de la différente entre les Pedonnesde Condition
libre 8c les Efclaves , qui d’ailleurs étaient enterrés
fans aucuns préparatifs , 8: peu de tems apres leur

mïîs Auteurs ont aflèz parlé des Repas funèbres
qui le fnifoient pour célébrer la mémon’e de ceux
qui en étoient l’objet. Ces Repas Ufunébres émient
de deux fortes. Les uns le préparonent dans la Mai.
fon du défunt pour les parens 8c les anus. Les au-
tres le préparoient fur le Bucber en lhonneur des
Dieux Manes ; 8c les Repas de cette .derniere elpece
étoient appelléS’SILICERNIA. Nomus.d1t Sûr-cer-
üium dl propriè Convirium funebre. Servxus s eupnme
ainli: Epulæ in parentalibus fît .erpojîzæ Szhcermum dt-
cuntur, quajiSilicenîum fùper ilicern pg/itum.’ Le Cui-
linier qui apprêtoit ce Repas , étmt appelle cicer/in:
Nez/amour” ou szpnuus. Ce qui a fait dire
à Plante : Coqou ille nundinalir ejl , “ in nonum diemË-
let ire coâum. Celui qui falloit les honneurs du lie-
pas, commençoit par en goûter les si indes , ainfi
qu’on peut le croire par ce l’adage de servius, qui ,
pour inrerpreter ces mots de V1 rgile , Lib/nuque Da-
pas , dit: Leyiter griffai/i! Epularjizperptyitas qua: Stirner-
nium vacantur. On mêloit enfuite différentes odeurs ,
Æ: on brûloit des parfums: Quod in ile/les, dit Pline
dans une de fes Lettres , IW-argarita: gemma; fuerat
angaturu: , hoc in rhum 6’ unguenta Cf odore: impen-
deretur ; 8c après que les viandes avoient été fuflifam-
ment expofées, on les brûloit dans une certaine par-
tie du Bucher, que les Anciens avoient ap ellée

r CULINA- On s’imaginait que lesAmes le repai [oient
de la fumée de toutes ces viandes , 56 des parfums
qu’on y joignoit.

Mais toutes ces magnificences n’entroient point
dans les Funérailles des Efclaves. En effet , les De-
semvirs crurent devoir les défendre à l’égard des

D.

Efclaves, pour les diliinguer des Perfonnes libres:
car chez les Romains on ne (ouïroit pas que par-
fonne s’élevait au-delTus de [a condition , à moins que
[on mérite extraordinaire ne l’élevât aux Charges 8c
au); Dignités. Les Efclaves , pendzmt leur vie, n’a-
voient pas les mêmes prérogatives que ceux qui vi-
votent libres; 8c il étoit julie que ceux qui étoient
morts dans un état de Servitude, ne puffent pas jouir
des mêmes Priviléges que ceux qui étoient morts en
pofTellion de la liberté.

Au relie , le lieu dans lequel un Efclave étoit en-
terré, devenoit aulli [acré 8c aulli inviolable, que
fi c’eût été le Tombeau d’un Citoyen libre. La rai-
fon ell , que la Sépulture efl de Droit naturel. Ainfî,-
quoique le Droit civil (épate (pour ainfi dire) les.
Efclaves du relie des Hommes , la mort les égale
aux Princes, fuivant les principes du Droit naturel.
C’eli à ce (niet que Plante , in Trinummo , fait dire à
un Efclave :

Noshomunculi.Salilluni animæ, qui cum extemplo amiüîmur,’

Æque Mendiants, atquepille opulenti zmus i
Cenfetur can/ù ad Archerontem mortuus.

Il y a plus; car fans parler ici de certains Efclaves
en l’honneur defquels on a fait ériger de magnifiques
Monumens , nous voyons que l’on a quelquefois in-
voqué leurs MANES fous le nom de Mayas SERVI-
zzr. Il y en a un exemple bien formel dans Var-
l’on y livre y. de Lingua Latine, en ces termes : Acca-
lia Feriæ publicæ Laurentinæ. Ir die: quem quidem’in
jèribendo Laurentalia appellant , ab Accu Laurentia na-
minatus , cui Sucerdoter nojlri publicè parcnmnt [carta
die, quæ atra .dicitur. Hua Sacri/ïcium fr in velabro,
qué in nouant viam exitur , ut aiunt quidam ad Sepul-
chrum Accæ: ut quad ibi propé fadant. Din- MANI-
m/r uni/11.1311: ; qui marque locus extra Urbain and-
puant fuit . non longé à Porta Romulana. Entre plu-
ieurs Monumens qui ont été érigés en l’honneur des

Efclaves , Jacques’Guthier dans [on Traité de Jure
Manium, livre 2, chapitre 36 , rapporte uneEpita-
phe qui mérite d’être ajoutée à ce que je mens de
dire. Elle el’t conçue en ces termes g

M.
EUTYCHETI.

AURI. ANN. XXII.
FL. RUFINUS. ET. .

Sam. mourus. Sauve. B. M..F. r .Hoc. nous. AURIGÆ. mousseau“: 088A. sEPULCHuo;
NEC. TAMEN. IGNARI. anacruse. nous. manu.

Jan. QU t. QUADRIJUGOS. AUDEREM. scanneur. connus;
ÆT. TAMEN. A. BIJUGIs. NON. surnommas. EQUIs.

INVIDERE. MEIS. “une CRUDELIA. FATA.
. , FATA. cavums. NEQUEAS. OPPOSUISSE. MANUs.

NEC. mur. CONCES’SA. EST. MORITURO- GLORIA. CIRCIa“
DONARET. LACHRIMAS. un. FIA. Tua“. MIEL

Ussnnn. navrures. muros. mua. VISCEBA. mon)“.
VINCERE. quos. Maman. NON. POTUERE. manus.

SPARGE. PRECOR. FLOREs. son”. MEA- BUSTA. vtaroni
FAvrsTt.vrvo. FORSITAN.IPSE.MIHI. ’

[ac-même Auteur rapporte encore plufieurs autres
EpitapheS, qui confirment ce que j’ai dit au fuiet des

LOI QUATRE-V

honneurs funèbres qu’on a rendus a ceux même:
qui étoient de Condition fervrle.

INGT-DIXIÉME»

. Qu’on ne verjè point fur les Morts de cette Liqueur appellé’e Murra-

Vozci le Texte: MURRATA. POTIO. MORTUO. NE.
moiro’mVarron , cité par F clins, attelle que cet-
te L01 croit dans les mêmes termes que je viens de

la rapporter: Murrara potione, ditFeflus, ufo: un:
tiquas indicio cf! , and ctiam nunc ædzles perfïnlzmzw.
ne: Diis aidant Pulyinariaa 6’ quad x2 ab. rare:

l

i
Ï!

r
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19’ . . .eur ne mot-trio indatur ,iut ait V arro in Antrïaeztnrum
Libro primo. Cependant Ciceron , livre 2. de gibus ,
trouvoit cette Loi fi obfcure , qu’au heu de Murrata

patio, il a mis’Sumptuty-d reliierfio-ç car comme une
Loi de-Numa-avoit défendu d’arrofer les Buchers ,
.même avec du vin ordinaire , parce que le vin étoit
rare à Rome du rems de Numa , les Decemvirs qui
ne vinrent que long-tems après , ne furent pas fi ri-
gides , 86 ne défendirent pas toutes af erlions de
vin , pourvû qu’on ne les fît pas avec es liqueurs
précieufes , 8c entr’autres avec celles qu’on appelloit

MURRJ. Ainii quelques Auteurs le [ont trompés,
lorfqu’ils ont cru qu’outre la Loi qui parle deMur-
rata potione, il y en avoit encore une autre qui trai-
toit de Sumptuafa rç/perjione. Il ne s’agit plus que de
fçavoir quelle efpéce de liqueur on peut entendre
fous le nom de Magma-,4 Pana.

Les Auteurs modernes le font tourmentés vai-
nement pour en connoître la qualité. Les uns difent
que c’était une mixtion de diiÏe’rens parfums qui
formoient un Nectar exquis. F clins dit z Murrina ,
genus porionis quæ Grece dicitur Neflar. D’autres l’ont
prife en effet pour une com poütion de Mirrhe. lQuel-
ques-uns ont prétendu que cette liqueur avait pris
[on nom d’une Pierre récieufe appellée M a aux.
Selon eux , la poudre de cette Pierre broyée étoit
aromatique , de communiquoit au breuvage une qua-
lité admirable qui datoit le goût 6c l’odorat. Pline
prétend que cette liqueur étoit un vin apprêté avec
une odeur appelle’e MURE A : Laurimma , dit cet
Auteur , apud pr’ifèos vina erant Murræ odore candira.

Mais ce PalÏage ne nous apprend point encore d’où
.provenoit cette odeur ou parfum appellé Mania,
8c fi c’étoit quelque chofe qu’on mettoit dans le vin,
ou fi c’étoit une efpéce fmguliere de vin. Feîius

LOI QUATRE-V

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
[emble donner fur cela quelques éclaircîIIèmèns
lorfqu’il dit z Quidam Murratum vinum diciputant a;
une gemme , Murrinæ nomine. On diroit donc du rems
de Feüus , que cette liqueur venoit d’une efpéce fin.

uliere de raifin 3 ce qui me porteroit à croire que
â’Iurratn patio n’étoit autre choie qu’une efpe’ce

de pin de liqueulr , comme qui diroit quelque vin
mu cat , ou ue ue vin fin ulier ui ’
quent étoit tiges-fine. I g I q Par clin“,-

Mais comment accorder cette explication aVec ce
que dit Varron , qui prétend que les femmes bu.
vouent de cette liqueur appellée Maux? Car nous
avons rapporté dans le Code Papyrien une Loi de
Romulus , qui défend aux femmes de boire du vin ,
parce que le Vin e11 la fource des autres dérangemens
Voici ce que varron, de Vit. P. R, du de la pet:
maman accordée aux femmes de boire de la liqueur
appelle’e MURRA: Antiquæ mulierer mnjore: mm 111,4.

ban: 10mm , aut Ëpam, aut dçfruli’um , au: Mn”. ,
91mm Murrinam quidam Plautum appèllare planitude
n’y fçaurois trouver d’autre lblution , finon que fui-
vaut les termes de Van-on , les femmes âgées Majo-
re: mita avoient le privilège de boire du vin , même
des liqueurs, parce que l’âge les mettoit à couvert
des pallions que le vin excite dans les femmes qui
font plus jeunes. C’el’t pourquoi je ne crois pas que
le l’adage de Varron paille m’empêcher de croire
que Murra étoit une efpéce de raifin qui fervoit à
faire un vin de liqueur , appelle par cette raifon
.Maæk/TA Pour). Jacques Godefroy, qui ne s’eft
pas mis en peine de fpe’cifier au julie ce qu’il faut
entendre par Mona , a paraphrafé ainfi notre Loi:
Sumpturyà ajperjio omnir in mortuum Cf rogum, amo-
Peter.

INiGT-ONZIÉMEi

Que l’ on n’ome point les Funérailles de Guirlandes ni d’Autels portatifs.

Cette Loi efl rapportée dans le feeond Livre des
Loix de Ciceron. Elle ef’t conçue en ces termes z NE.
LONGE. Comme. une. ACERRÆ. PROFERUNTOR.
L’intelligence de cette Loi dépend de l’explication
de ces termes: Longæ Comma: 8c Acerræ. Pour cet
elîet, il faut fçavoir que l vCourormes dont natte
Loi interdit l’ufage dans les unérailles , ne peuvent
pas être celles que les Guerriers 8c ceux qui s’exer-

oient à la Courfe acqueroient, (oit dans les Com-
ats, fait dans les Jeux ; car cette Loi fera fuivie

d’une autre qui autorife ces fortes de Couronnes.
Ainiî ces mots longæ Comme ne peuvent lignifier ici
autre choie que des Guirlandes de lieurs , telles qu’on
les employoit dans les Sacrifices. En elïet , les Guir-
landes font longues longæ , 8c diliéroient en cela des
Couronnes ordinaires, lefquelles [ont rondes. D’ail-
leurs, quand les anciens Auteurs veulent parler des
Couronnes , telles que (ont celles dont il el’t fait
mention dans la Loi fuivante, ils le fervent feule-
ment du terme Coronæ , 6c ils n’ajoutent point cette

e’ ithete Ion æ. Pline nous en fournit cet exemple!
tian: tune oronæ Deorum houas erant Er larium pu-

blicorum , privatorumque ac Sepulchrorum Er Mnnium.
Minutius Felix dit auil” : Rejèruati: unguentafuneri-
bus Corona: etiam Sepulchris denegatis. Les Decemvirs
jugerent à propos de retrancher ces Guirlandes , dont
les amis 8c les parens venoient couvrir le corps du
défunt 3 maisils en excepterent la Couronne qui de-
voit être mife fur fa tête. Ils exclurehtauiii des porn-

es funébres , l’ufage de ce que les Anciens appel-
oient A0531”; ; c’ef’c-à-dire, des Autels portatifs

fur lefquels on brûloit de l’encens. Acerra, dit Fef-
tus, ara quæ ante mortuum ponijôlebat, in qué odores
incendebantur. Alii dicunt arculam en thurariam, fii-
lice: ubi chus reponebant. C’ef’t dans ce feus que Jac-
ques Godefroy a pris cette Loi , lorfqu’il l’a para-
phrafe’ en ces termes: Ne longæ Coronæ val Ion æ
Coronarum féries, new une rhuri addenda alii ne o o-

ribus funeri proferumor. ’

Le!
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f ’RÔMÀlNÈÂÎPÏARTIE ILPÉÀnn’djât’XII. q

L191“ Q U Ar R 155v. I N ces o mon M . Ï
, 81’er Mort a été couronné dans a; combaésjfsiz a me. Couronne a...

les Jeux , fÔit par lui-même J foi: “pât l’habileté lès ou Pépin

de jês Chevaux: qu’on’le loue funérailles tiqua] jbitlfierrnis à jès parade

mettre la Couronne fur le Mortiiçliiîrijièndanr “lesjèPt jours elfe enfon Logis!

fait lar/qu’on le conduira à la Sépulture.

t Voici le Texte: QUI. Commun. “un. IPsE.
tecoma. vu. vos. vm-rUns. 128Go. mourrons ET.
lPsl. mon’on. mmm-mus. Q’UE. BUS. mm. INTUS.
P031103. ESCIT. Fonts. va. EFFERTUR. se. FRAU-
DE. IMPOSITA. sur. Pline , livre 21 , chaplitre 3 ,
nous apprend qu’il y a en dans les douze ables ,
deux Loix qui parloient des Couronnes qu’on avoit“
méqrité , fait par [on courage , foi: par Je recours
d’autrui , fait par fan argent. Dans l’uneile’toit par- ’

lé des Couronnes qu’on avoit mérité ar foi-même
dans les Combats ou dans;lesiJeux.
étoit parlé de celles qu’on acqueroit à prix d’argent,

par l’adrelTe de les Efclaves ou de les Chevaux. D1-
fons un mot de toutes ces dia-érentes Couronnes, 8c
parlons d’abord de celles qui sacqueroient dans les

Combats. “ lLa premiere étoit la Couronne CIVIQUE. Elle le
’donnoit à celui qui avoit fauve la vie à un Citoyen.
CiricayCorona , dit Aulu-Gelle , appellatur quam Ci-
vis Cil/i à quiniums ejï in Prælio , reg/lem vitæjàluri/ï

que pampre, r. Ce Pairage fait voir que cette Cou-
ronne étoit préfente’e par celui même qui avoit reçu

le bienfait. Mais Ciceron , dans (on Oraifon pour
Plancus , remarque que cet aveu coûtoit beaucoup
à celui qui étoit obligé de couronner fou Libéra-
teur: Id etiam gregarii militerfacîunt ira/hi, ut Coro-
mm dent Ciuicam. Ces Couronnes étoient faites avec
des feuilles de chêne ou des branches de Hêtre. On
en voit la forme fur plulieurs Médailles, avec cette
légende ’olz Crues fémur».

La Couronne Oauoromzz étoit décernée par
,toute l’Armée à celui qui avoit contraint les Enne-
mis de lever le fiége. OMdionalir ç]? , dit Aulu-Gelle
au même endroit , quant il qui liberatijîmt olgfdione dan:

ci Duri ui liberavit. Elle étoit ordinairement faite
avec de ’herbe commune, ou avec du chiendent, d’où
elle fut appellée Conan/r GRAMINEJ. Pline , li-
Nre 22, en fait mention en ces termes : Graminea
nunquam nm in jùpremâ dejizeratione contigit, nulli tri/i
ab unir/4M» Exercitu ferrato durera. CætcraJ Irnperato-
re: dedere ; hancjàlam miles Imperatorî.

La Couronne Mur/us étoit celle que le Géné-
ral accordoxt à celui qui le premier avoit efcaladé
les murs d’une Ville alliégée. D’abord elle n’avoit

eté compofe’e que de feuillages ; mais enfuite elle
fut faire avec de l’or. Muralis g/i Canna , dit Auln-
Gelle, que donarur ab Imperatore , cui primur murum

fugua Cette Couronne étoit creuele’e comme les mu-
falllçs d’une Ville, ou le haut d’une Tour. Idcirco ,

Continue le mêmeAuteur, qua mari pinai: decorata
. La Couronne Tmomnuu étoit celle que. l’on
envoyait aux Généraux d’Arme’e; qui avoient mé-

flte es honneurs du Triomphe. Dans les premiers
. teins de Rome, ces Couronnes n’étoient faites que

de laurier; mais dans la fuite on les lit d’or: c’eft
par cette raifon qu’elles étoient ap ellées A un”:

granuleront. Voici ce qu’en it Aulu-Gelle :
numphales Coronæ fun: aureæ que Imperarorillus 05

sa; l’autre il;

hanarfm triumphi mittuntur. Id ,i/ulgo dicirur aurum C06
ronarzumj ha: antiquitu: è lauru mon, pq/Z fieri ex:

aura cæptæ. ILa. Couronne szzjzks ou clameurs étoit la
récompenfe que le Généralid’Armée donnoit à ce-

lui qmwlei premier s’était fait jour à travers les En-
nemis. Cul/Iran z: 42 Corona, dit Aulu-Gelle , qua
floua: eum mperator qui prima: hqflium cri/ira pugnans
lettroit/il“; Cette Couronné étoit d’or , 8c ellerepré-

fentoit des F ortilicatiqns. Ed Cora/1a, continue le
mêmejut’eu’r , infigne 1!an halin. ’ Ï l
p La Couronne N’a/,4”: ou Karman: [e donnoit
a,.ceux qui les premiers. avoient fauté l’épéeà la
main dans les VaiKeaux ennemis. Navalis , dit Auln-
Gelle, qua donari jolet maritimo prælio , qui primait:
hq/iium navem armatus vi tranjilivit. En pua/z irai/irai;
rag/iris Mgnîta ejl. Comme les Romains n’avoieut
commencé à faire la Guerre fur Mer que dans les
rems où la République étoit dormante , les Canton:
nes navales étoient d’ôr.

La Couronne Ozone; étoit celle que l’on doua
noir aux Généraux de l’Arme’e , qui n’avoientlméri-

té que-le petit Triomphe, auquel on avoit donné le
nom d’OVATION. On ne méritoit que l’Ovation,
lorfque I’Ennemi n’était pas redoutable, 8c lorique
la Guerre n’avoir pas été déclarée avec les [oleni-

nités ordinaires. Cette Couronne n’étoit que de
myrrhe. Gratis un) Canna myrrha: ejl, dit Auln-
Gelle, ea uœbantur Imperatores qui oyante: introibant
Urbém. Grandi autan ac non triumphandi tau/à ejl.
cam au: balla m ritè indiëla, raque cam jujÎO Mlle 84:

- m film, aut hojîium numen humile Er nonidoneum cf!“
ut far/arum, Pyratarumque, (En.

Telles [ont les diEérentes efpéœs de Couronnes
que l’on pouvoit mériter dans les Combats. Elles
étoienteune marque de diliinétion pendant la vie de
après la mort de ceux qui les avoient obtenues;
Puifqu’on en décoroit leurs Tombeaux, 8:. qu’elles
accompagnoient le défunt jufques fur “le :Bucher!
ainfi que cela étoit exprimé par la premxere L01
dont parle Pline à l’endroit au; ici-deals.- Au.
relie, il cil; fort naturel de penicrqu’on mettait (in:
la tête du défunt les Couronnes qu’il avoit même
dans les Combats pendant fa vie, puifqu’on y met-
toit même celles qu’il n’avoir acqui-fes que dans les
“Jeux, (oit par lui-même ., foit par l’admire de [es
Efclaves, ou par la vîteffe de fes Chevaux-

RæVard, ad Leg. 12 Tribal. 6c d’autres. Auteurs
prétendent qu’au lieu de ai Commun paru, 31 faut w .

lire qui Coronam pack ou maria punt; c fifi-afflue,
qui non virtutejèdperunia Coronam (regayât: quia rur-
tuti fraudemfecit , rimais ergo Cr tpfum pœunmm
arguendam Æ : ce mot arguera étant la meure chofe
que accu/Erre, reumpojîulare, ju’dtcare, romancera. Ce- .

pendant quelques-uns , 5C entr autres Jacques Gode-
froy , prétendent que notre L01 sentend de cerne
dont les Efclaves ou les Chevaux avaient remporte
la vi&oire dans les Jeux du Cirque , 8c de ceux qu1

Bb



                                                                     

HISTOIRE DE LA”
même pendant

Arguitor doit
Cf ybcelPræ-

194 . ,k , . .avoient été couronnés à Rome ,
leur abfence g, deforte que ce mot -
lignifier la même choré-gué honorarorj

coui: laudator. .Il faut encore remarquerque fouace mot Latin
Peer/NM; les Romainsjcomprenorent les Efclaves,
les Chevaux, 8c en général tout ce qui etprt fous la
dépendance du Maître. Le Lens de la L01 cil donc,
que le Mort (oit couronné , il pendant fa vire 11
a mérité», des Couronnes dans les Combats sil a
remporté le Prix réfervé aux Vainquaeurs 5 s il s cit
,diflingüé dans les Jeux;.ou.parlu1-meme , ou parle
ruiniüer’eide les Efclaves, ou par la “telle de [es

Chevaux. Le Cadavre avoit cette couronne fur la
tête pendant les huit jours quife pafl:oient depuis ce-
lui du décès jufqu’à ce qu’il fût porte fur le Bucher ,

ou au lieu defliné pour l’inhumatron 5 par on ne re-
cueilloit les cendres que le neuvième par. Horace
fait foi de cet ufage , lorfqu’il dit:

neurinome;
Net in Sepulchris pa’uperum prudent anus
Noremdialesdzjipare gulaires. n

Sur “quoi Porphirion , (on Commentateur , dit qu’on
appelloit FERIEs NOVENNALBS les neuf jours qui f:
pelloient à pleurer le Mort , ,8: à lui rendre les Kier-
niers’devoirs. De-là’le Sacrifice n0vennal’,’qùi le

faifoit le neuvième jour après le décès. C’eli à quoi

Saint Auguflin fur la Genefe a fait allufion, lorr-
qu’il a dit: Nefêio mmm invertiatur alicui mâprum
in fcri turis’celebratum ejjè tritium novent dres’,’ quad

apr-rd. urina: Novem Dial appellant. Nous n’en dirons
pas davantage fur cet article ,.& nous finirons par
obferver que Jacques Godefroy a paraphrafe’ ainiî
le Texte: Qui Coronam meruerir in ludicris ,jire er-,
vi ejur, equive, in funera ab virtutem laminer ; ip que
Mortuo 8’ 8j“: parentibar ; à! quandiu dbmi’pér novent

die: collqcazum ejl Cadayer Cr cum futur , Canaan:

ilium imponi ejïo. l

.LÇOÏI QUATRE-VINGT-TREIZIÉME.’
iLoç/èu’il fera mort quelque Citoyen recommandable dans la République ,- qu’on

chante publiquement jès louanges dans fer Funérailles? Er..qu’on y mêle des Vers

lugubres avec des accompagnemens de Flûte.

Quoique Jacques “Godefroy 6c planeurs autres
’Aureurs n’ayent point rapporté cette Loi, nous ne

uvons pas douter qu’elle n’ait été dans les douze
gâbles, puifque Ciceron de Legibux, livre 3’, dlt:
Hæc habemus in duodecim duré jècundùm naturam que
norma Legir dl , relique fun: in more,funu’s ut indica-
tur. . . . . . . Honorarorum virorum laudes in camions
monorantar , eaËue etiam cautu, ad tibicinem prtyêquan-
cor cui nomen Neuiæ , que vocabulo etiam à Graccho
Canner lugubres nominatur. C’ef’t d’après ce l’alliage

que plufieurs Auteurs , 86 entr’autres Fulvius-Urfi-
nus, ont prOpofé la Loi en ces termes: HONORATO-
RUM. vmontm. LAUDES. ENDO. coù’rrourz. ME.
MORANTOR. une. QUE. NENIÆ. AD. TthcrNEM. PRO“-

sEQUANTon. Cette Loi donne lieu à deux Differta-
tions également intérefantes. La premiere codifie
à chercher l’oripine des Oraifons funébres chez les
Anciens; 8c la econde codifie à expliquer ce que
c’était que les Vers lugubres, aufquels on avoit
donné le nom de Nanar.

Pour ce qui cil d’abord des Oursons FUNEBRES ,
il faut fçavoir qu’elles furent en ufage chez les Ro-
mains avant qu’elles fuirent connues des Grecs. Il
ef’t vrai qu’Homere fait mention de l’Eloge funèbre
dont ce Poète prétend qu’Achille honora la mémoi-
re de Patrocle; mais l’imagination d’un Poëte ne
fuflit pas pour fixer une époque. On trouve encore
à la vérité dans les Poëtes tragiques, que Thefe’e
prononça publiquement.l’éloge des Capitaines qui
périrent dans la Guerre de Thèbes; mais aucun Hif-
torien n’a confirmé cette circoniiance. Diodore de
Situe prétend que l’otage des Oraifons funèbres fut
établi par une Loi exprelïe , que les Athéniens por-
terent à l’égard de ceux qui furent tués dans la Guer-

re contre les Perfes. Le Rhéteur Anaximenes , cité
par Plutarque dans la vie de Publicola, attribue fauf-

’fement cette Loi à Solen. Mais on peut affurer que
dans la Gréce les Oraifons funèbres ne furent en
ufage qu’après la Bataille de Marathon : ce qui prou-
Ve qu’elles font plus anciennes chez les Romains que
chez les Grecs; car elles avoient continence à être

introduites à Rome l’an 244. à l’occafion de la mort

de Brutus, arrivée feize ans avant la Bataille de
Marathon. Brutus étant mort, ValeriusiPublicola,
fon Collègue , fit porter (on Corps dans laÏPlace pu-
blique ; il monta enfui-redans la Tribune aux Ha-
ranguesh, 8c donna pour lors à Rome l’exemple nou-
veau de ces Eloges funébres; qu’en y fit toujours
depuis en l’honneur des grands Hommes. l I
v Mais ce qui n’avoit été introduit qu’en faveur des

Perfonnages recomm amiables , palle bien-tôt iniques
chez le commun des Citoyens. Les enfans voulurent
faire les éloges de leurs peres , 8c les peres ceux de
leurs enfans. On vit même des femmes monter dans
la Tribune aux Haran es pour faire l’éloge de
leurs maris; 8c en plulizurs occa ions on vit les Ro-
mains faire des Oraifons funébres’pour honorer la
mémoire des femmes illuüres. Mais je lail’l’e aux

Hilloriens le foin de rapporter tous ces exemples ;
8K je me contenterai de remarquer u’on ne pouvoit
jamais faire une Oraifon funèbre, ans obtenir au;
paravant un Senatufconfulte qui en donnât la pere
million.

A l’égard des NENrEs , c’étoit des Vers lugu-

bres , dans lefquelsbn rappelloit les belles qualités
du défunt. Ces Vers étoient accompagnés du (on de
la Flûte , parce que cet inlirument approchant beau-
coup de la Voix , cil par confe’quent plus ropre il
exprimer les regrets. Nenia, dit Félins , e Citrine]:
and in funere laudandi gratin cantatur ad Tibiam.

644041 Vocabulum Ajranius in materteris Fig/kir. Ne-
niam auteur inter ex e nia: cantiralmnr. Au relie , il
paroit que ce terme “un: , qui du rems des Payens
avoit été confacré aux Vers lugubres qu’on chan-
toit dans les Funérailles , fut employé dans la fui-
te pour lignifier les Hymnes qu’on“ chantoit en Phone
neur des Dieux 5 car Arnobe dit: Quidjibi volant
excitations illæ uas Canitis matutini tallaris ad Ti.
blum rocibus 5’ abdomijèunt pipai , jômni quiete nil-
vuntur, occuparique ut hoc quim leur: audiendæ [une

Nanar, “ v
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LOI QUATRE-VINGT-QUATORZIÉME.
Qu’on n’emploj/e point d’or dans les Olgféques, excepte’fi le Mort a en quelque

fil pour lier jès dents. On pourra alors

avec ce fil d’ or.

î Voici le Texte: NE. AURUM. Amant). An“. si.
cm. avec. DENTES. VINCTI. BSÇINT. 1M. cura.
tLLo. SEPELIRB. uniaxe. vs. se. FRAUDE. une. Ci-
ceron fait mention de cette Loi dans (on fécond
Livre de Legibur. Elle défendoit les ornemens en-
richis d’or , comme une prodi alité peu décente dans

une cérémonie lugubre. Les ecemvirs en excepte-
rent feulement le fil avec lequel on avoit coutume de
fe lier les dents chez les Romains. Je n’ai point trou-
vé l’origine de cet ufage 5 mais voici quelle feroit
ma conjecture. Il ell certain que du terns même de
la République, les femmes étoient déja li expéri-
mentées dans l’art de remédier aux défauts natu-’

rels,qu’elles avoient inventé les dents polliches ,
pour remplacer celles qui leur manquoient. Or

légitimement enterrer o’u brûler le Corps

ces dents polliches étoient ordinairement faites de
buis,- 8c enchalfées avec de la poix, comme le dit
Martial. Ainli il eft à préfumer que l’on mettoit un
fil .d’or pour cacher le mauvais elïet que faifoit la
pour avec la uclle on colloit ces dents ajoutées; de
comme dans es Pompes funébres on expofoit à déa-
couvert le vifage du défunt , on avoit grand foin
d’éviter qu’il parût plus dilforme qu’il ne l’avoir été

pendant fa vie. C’efl fans doute paréette raifon qu’on

auront aux Cadavres leurs dents poüiChes , nulli-
blen que le fil d’or qui les lioit enfemble. Jacques
Godefroy aparaphrafé ainlî le Texte: Aurum à fu-
nere omnino removetor. Excipitur aurum que denier rince
ti 5 id enim cam Cadazlerejêpelire ont urere ejîa.

LOI QUATRE-VINiGT-QUINZIÉME.
i Qu’on ne fige qu’une fois les Funérailles de chaque Mort , à qu’on ne donne

qu’un lit à clinque Cadavre.

Voici le Texte: UNI. nous. Formes.
ne. FACITO, un. vu. PLusas.’LBCTOs.
STE surre. Voici la Paraphrafe de Jacques Go-
defroy : Unius hominù Cadaveri fuma unum fiat.
(9’ unur leElus jierniwr. Cette Loi cil tirée du recoud

Livre des Loix de Ciceron , qui s’exprime ainli:
Credo quad cratfaéiitazuni ut uni plum fierent (funera)
leâique plum fienterenrur ; id gnaque ne fiera, .Lege

jùncitum ç/i. Après avoir expliqué fur les Loix pré-
cedentes tout ce qui regarde les principales cérémo-
nies par lefquelles on honoroit la mémoire du dé-
funt, fait pendant le tenus qu’on le gardoit dans [a
Philon, foit pendant qu’il étoit expofe’ en Public;
Il refleàexaminer quelle étoit la marche du Con-
Vol, loriqu’on portoit le défunt dans l’endroit dell
tine’ à fa Sépulture.

Il faut d’abord remarquer que les Joueurs de Flû-
te étaient placés de diflances en diflances; coquine
les empêchoit pas de s’accorder , lorfqu’ils jouoient

, les Chants lugubres appellés Nanar; 85 quelques-
uns de ces Joueurs de Flûte tenoient la premiere
place dans la Marche funébre. Ils étoient fuivis de
ceux qui portaient les Préfens que les amis 86 les

parens faifoient dans ces occafions. Ces Préfens
étoient (pour l’ordinaire compofe’s d’odeurs s de Paï-

fums, e viandes, 8c de vêtemens. Les odeurs 8c
les parfums étoient portés dans des calfolettes , les
Viandes dans des plats , 5c les habits dans des cor-
beilles. On voyoit paraître enfuite les portraits des
ôncêrres du défunt 5 8c l’efli ’e du défuntlui-rnême

en»: placée devant [on lit e parade , revêtue des
mêmes habits qu’il portoit dans les cérémonies. Si
leldéfunt, par exemple, avoit été Conful, on met-
tort. fur fa repre’fentation la Robe Prétexte 5 s’il
avait été Cenfeur , fa re réfentation étoit revêtue

de la Robe de Pourpre. les Magiürats de les Ci-
toyensinvités marchoient enfuite félon le rang qu’ils
«alpoient dans laRe’publique. Après cela on voyoit

s’avancer à pas lents les Lits funèbres, dont notre
Loi avoit fixé le nombre à un feul; mais qui le mul-
tiplierent fi fort dans la fuite, que l’on en compta
jufqu’à (in: mille aux Funérailles de Sylla, 8c par
modération fix cens aux Funérailles de Marcellus.
Ad Funerii Marcelli honorem , dit Servius fur le fixie-
me Livre de l’Eneïde , Augujîus [externat 1:50: intræ
re Civitatem ju zt. Hac enim apud majore: gloriqfum
fuerar. Etiam abatur pro qualitate fortune ; namSyl-
la jèx millia luirait. Le nombre prodigieux de ces
Lits funèbres paraîtroit fabuleux , fi on ne lifoit
pas dans les Auteurs que les Légions , les Villes 8c
les Amis donnerent lus de deux mille Couronnes
d’or pour orner les unérailles de Sylla. Ces Cou-
rennes étoient portées fur les Lits funébres, avec
les autres marques de diflinélrion’ dont le défunt
avoit été honoré , fait pendant fa vie, foit après fa p
mort. Voilà en quoi conftlioit la premiere partie du
Cortége.

La feconde partie étoit également précedée de
quelques Joueurs de Flûte , à la fuite defquels mar-
choient grand nombre d’Alfranchis. Après eux on
voyoit paroître un certain Perfonnage conuque que
les Latins appelloient Ancrumuvn lequel C011” e“
fuiroit le [on de voix a: les manieres du défunt 3
il avoit derriere lui une Troupe de PantOmlmeS qui
daufoient une cf éce de danfe que l’on noanIOlt
8101M”. Cet RcllIMer/J’ n’étoxt pas le meme
Perfonnage que le Pantomime 5 de Jacques (iuthrer
en a montré la différencelpar plufieurs Infcrrprions
qu’il a rapporté dans fan mité de Jure [natrum , l1-

vre 1 , Chapitre 24. . .Au telle, comme cet Ancrrnmuw re refentort
celui dont on falloit les Funérailles, les en ans ou les
amis du défunt portoient devant lui un Lit funébre
couvert d’un tapis d’or. Toute cette Pompe étox:
conduite par celui à qui le défunt, par fou Teflaa
ment , avoit donné le foin de préfider a cette céré-

Bbij



                                                                     

196 .momie , ou par celui qui s’en étoit chargé volontaire:

ment. En effet, celui que le Tellateur avort charge
du foin de les Funérailles, étoit obligé d’y préfider:

mais s’il n’y préiidoit pas , on ne pouvoit pas le con-

damner à aucune peine ,,à munis que le Teflateur
ne lui eût fait un legs; car s’il avoit reçu le legs, 8c
qu’il refufât enfuite de préiider à la cérémoniefu-

nébre, en ce cas là on pouvoit le pourfuivre par l ac-
tion DE Dom ; 8c le Prêteur avoit droit de le con-
traindre outre cela de préfider aux Funérailles ,
ainfî u’il cil dit dans la Loi 14., paragraphe a, au
Digeêe de Religion: , En. Au’rel’te, fi le défunt n’avait

fait aucune difpolition au fujet de fes Fppérailles ,
le foin d’y préfider retomboit fur fes héritiers infli-
tués: c’el’t la difpofition de la Loi 12, S.funru, il:
(adam. Mais celui qui prélidoit à une cérémonie fu-
nèbre , jouilfoit de quelques Privilèges; car pendant
ce jour-là il étoit à l’abri des pourfuites de ies Créan-

ciers, 86 l’on ne pouvoit pas le faire venir devant le
Juge, foit pour fes propres alïaires, fort pour ferv,ir
de caution, fuit pour rendre témoignage , ainfi qu il
cil dit dans les Loix 2 8: 3 , au Digelie de in Jus yo-
made.

”““*“’.c!:.

HISTOIRE DE LA. JURISPRUDENCE
Celui qui préfidoit à une Pompe funébre, étoit

revêtu de la Robe Prétexte. Sixiétoxt fils du défunt,
’il avoit la tête découverte, ’& il aidoit à porter fou

pere. Il étoit fuivi de les fœurs, qui avoient leurs
cheveux épars, pour mieux marquer leur douleur.
Enfin , on Voyoit paroitre l’époufe du défunt pouf.
fant des cris énormes 5 elle étoit fuivied’une troupe

i de femmes qui tâchoient de calmer fa douleur , 8c
qui interrompoient les cris aufquels. elle s’abandon-
noit, en appellent fans celle celui que la Mer: ve-
noit de lui enlever.

Une“ troupe de Citoyens pOrtant des flambeaux
allumés, fermoit ce trifle Cortége. .

Tels furent les honneurs funèbres qu’on rendit à
la mémoire de ceux qui tenoient un certain rang dans
la République; car on n’aura pas de peine às’imagi-

ner que le commun dulPeuple n’avoir point de part
à toutes ces cérémonies. Ceux-ci étoient feulement
portés au Bucher ou au lieu de la Sépulture, par des.
gens deliine’s à cet OŒce , 8c aufquels on avoit don-
né le nom de V amazonant ou V aras : Quia (dit “
F clins ) vejpertino rempare tos mjèrunt qui funebri [mm-e
pa duci propter inopiam negueunt.

LOI QUATRE-VINGT-SEIZIÉME..
Que dans la faire on ne Maya aucun Sépulchre , Er qu’on n’éleve aucun Bucher

mortuaire , qu’à la di/iance de jôixante pieds d’une Maijbn 3 ji celui à qui elle

appartient ne veut pas permettre qu’on bâti c le Sépulchre , 6’ qu’on dreyè le Bucher

plus près de chez lui.

Cette Loi el’t rapportée par Ciceron , livre 2. de
Legibu’s. C’efl d’après lui que les Jurifconfultes l’ont

propofée en ces termes: Rocou. BUSTUM. va. N0-
VUM. ALIENAS. namas. PROPIUS. sExAGINTA. PEDES.

EDIS. sr. DOMINUS. NOLET. uni. ADICITO. Jac-
ques Godefroy l’a ainfi paraphrafée 2 Regain riel Se-
pulchrum deinceps ædibu: alienis Domino invita propius
jixaginta pedet admovere jus ne çjio.

Le mépris que les Philofophes Stoïciens avoient
pour la mort, s’étendoit jufques fur les honneurs
qu’on devoit rendre à leur mémoire; 6c il leur im-
portoit peu qu’après leur trépas leurs corps devinf-
fent la pâture des oifeaux, ou qu’ils fuirent religieu-
fement confervés dans des Sépulchres. Le commun
des Grecs 6c des Romains ne penfa pas de la même
maniera. En effet , on trouve dans Homere que loff-
que Heélor fut fur le point de fe battre avec Ajax,
Il prend la précaution de dire que li Ali!x Vie!“ à
et” Né, il veut qu’on l’enterre , 8c qu’on Il“ éleva

un Tombeau qui fuit un Monument éternel de cette
môlaire. Les trois vers qu’Homere fait prononcera
Heëlor à ce fujet, avoient ainli été traduits par C1-
ceron dans fou Traité de la Gloire , en ces mîmes 3

Hic fil“: (Il vitæ jam pridem lamina linguent
Qui quandam Heêiorea, perculfus concidit enje ,-
Pabitur hoc aliquis, men [emper gloria muet.

Les Athéniens eurent aufli tant de vénération pour
les Sépulchres, qu’ils alloient fouvent les vifiter;
8C qu’après les Dieux de la Patrie , c’éioit ce qu’ils

bancroient le plus. Les Romains n’eurent pas moins
de refpeâ pour les Sépulchres. Ils les regardoient
comme le lieu où repofoient éternellement les Maries
de leurs Ancêtres. C’ell par cette raifon que les Sé-
pulchres font nommés Damas æterna dans un Mo-
nument que Guthier rapporte. Le même Auteur a
encore recueilli d’autres Infcriptions , dans lefquel-

les les Sépulchres font appelle’s Quiaorium, ou Con-
ditoriam , ou Ager jômni, ou Inierna jêcuritas. Mais
quoique les Anciens ayent été perfuadés de la né-
cellité de la fépulture , 8c qu’ils ayent regardé les
Sépulchres comme une demeure éternelle; ils ren-
doient ces demeures plus ou moins agréables 86
ornées , fuivant la différence des conditions. Les Sé-
pulchres des Rois, des Princes 6c des Hommes il-
lultres étoient appelle’s MAUsOLËEs, nom qui leur
avoit été donné en mémoire du fuperbe Monument
qu’Arthémife avoit élevé aux cendres de fon mari
MAUSOLE , Roi de Carie. Les Hil’toriens font rem-
plis d’exemples de ces Monumens fuperbes qu’on
élevaàceux que leur Dignité ou la fupériorité de
leur mérite rendoient recommandables. On parle
entr’autres du Labyrinthe que Portënna , Roi d’E-
trurie, fit conftruire pour lui fervir un jour de Sé-
pulchre. Sepultus ç/l, dit Varron dans Pline, livre
36 , chapitre l 3 , jùb Urbe Clujio , quo in loco Monu-
mentum reli’quit , lapide quadrato ; jingula lutera pedum
lata tricenum , tilta quinquagenum , inque Baji quadrata
intra Labyrinthum inextricabilem : fupra id quadratum
Pyranniaes fiant quinque , cujus operis nobilitate dicitur
regni rires jaugez-11e. Strabon fait mention du Maufo-
lée qu’on éleva a Céfar Augulle auprès du Champ
de Mars. L’Hil’torien Florus parle de celui de Cléo-

patre, 6c il a foin de remarquer que ces Maufolées
étoient la fe’pulture ordinaire des Rois. Cleopatra,
dit-il , in Malgbleum fe recepit, Sepulchra Regum fic
rotant : alii maxima ut jàlebat indura cuita in (1%sz
odoribur folio juxza jùum fe collocauit Antonium. On
trouve dans les Auteurs une inlînite’ d’exemples de
ces Maulble’es élevés en l’honneur des Rois, des“

Princes 8c des grands Hommes.
Il y avoit en fécond lieu les Sépulchres des hon:

nêtes Citoyens , c’elt-à-dire de ceux qui n’étant
point de naillànce illullre , 8c ne s’étant rendus rem-v
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mmmandables par aucune action éclatante , tiennent
un milieu entre la Noblelle 86 la Populace. Les se:
pulchres de cette feconde efpéce pouvaient être or;
nés de Colonnes de de Chapiteaux : on uvoxt y
joindre des Autels 8c des Jardins, qui a. ors drave-
noient [acrés , à carafe du Monument qui en falloit

artie. Ces Jardins étoient comme. des efpéces de
amples dellinés à honorer ceux qui y avalent leur

Sépulture. C’elt ce qui fait que le Jardin que C1-
ceron coursera à la mémoire de fa fille ’Tulha ,. art
appellé 17/an par cet Orateur dans lune de les
Lettres à Atticus. Nollem illud, dit-il, alto Forum.
rif/î Fani appellari. Fanum fieri Volt), il” hoc mthzgeruz
nan otejl Sepulchril/îmilitudinem Wgere. Il au a la
fin clin premier vo urne des Mémoires de lAcade-
mie des Belles-Lettres une Dill’ertanon de M. l’Abbé

Mongault fur le Ravi/M de Tullia; &î cet Ouvrage
eut donner de grands éclaircill’emens fur ces Mau-

fole’es rufiiques , qui reliemblorent fort aux premiers

,Temples. . .Les Sépulchres des honnêtes Citoyens pouvorent
aulli être enclos de murailles faites de pierres [é-
ches , que les Latins appelloient MACERIfE: Cela
el’t fondé , premierement, fur ce Pallhge tire de la
Loi Ædejàcra , de contrahend. em none, dans le-
quel Papinien dit: Intra Mawiam epulchrorurn tout
para (tartis riel cæteris culturirferrata j mhrl nommanm
iendi’tar excepit,»ad empzorem rtinent. La faconde
’reuve le tire de ces deux In criptions que Barnabé
àrill-on rapporte dans le fecond Livre delon Ou-
vrage intitulé Seleüæ Antiquitates ex Jure chah. L’une

de ces Infcriptions cil conçue en ces termes : IN-
rEnENDI. IN. AREA. HUMANDr. sEPELIENDI. QUE.
JUS. POTESTAS. QUE. EsTo. UT. HUIC. AnEÆ.
QUAM. EGO. DEFrNu. ET. A. FRONTE. MACERIAM.
Duxr. ET. TITULUM. P0801. ULTRA. EAM. AREAM.
Er. Museum. IN. FRONTE. IN. Asse. VERSUS.
un. P. X. une. UsQUE. AD. CÆNABETUM.
Hum. Arum. CEDET. IN. QUA. PEDATURA. NEQUE.
“mimer. NEQUE. TUMULUM. nm. vom. UT.
HABEAT. 12A. AREA. ET. A. LATERE. ACCESSUM.
SUUM. L’autre Infcription s’exprime ainli: HUJUs.
MoNUMENrr. JUS. QUA. MÂCERIA. CLUSUM. EST.
CUM. TABERNA. ET. CENACULO. HEREDEM. NON.
SEQUITUR. INTKA. .MACERIAM. HUMARI. QUEM-.

QUAM. NON. LICET. V -
Mais il arrivoit quelquefois que des Citoyens

même illufires étoient privés de fépulture , ou n’a-

wient que de petits Tombeaux, pendant que des
gens de balle condition avoient des Monumens ma-
gnifiques. Nous citerons pour exemple le fameux
Archimede , qui ayant été tué à la prife de Syra-
cufe , fut enterré non-feulement comme le plus petit
des Citoyens; mais encore fut fi généralement ou-
blié dans la Patrie, qu’on ne le (ouvenoit plus où
étoit Ton Tombeau, lorfque Citeron en lit la dé-
couverte cent trente.huit ans après la mort de ce
Mathématicien célèbre. Ex eadem Urbe, dit Ciceron
dans fes Tufculanes, humilem’homunculum à pulvere
6’ radio excitaba Archîmedem ; cujus ego Quæjlor igno-
ratum à Syracujùni: , cam (âgé omnino negarent , feptum
undique 6’ vejiitum repribur Er dumetir indagazli Sepul-
chrum. Temlmm enim qudümËnariobs , quo: in 2qu
Manumento elle inËriptos acceperam , qui dealarabanrin
Ëmmo Sepulchra Spheram güè pqîtam cam Cylindre.
Ego autem cum omnia collujfrarem oculis ( ç/l enim ad

after Agragianas Magna frequentia Sepulchrorum)
fmrmadverti columellam non multum è dumis eminentem
Il! (1.14a niera: Sphæræ Columna 8’ Cylindri .- alque ego
flair!!! Syracufanîr (mm: enim Principes mecum) dixi
11392111111 arbitmri ejë, quad quærerem. Immwï cumfal-

alu: multi purgarunt (’2’ aperuerunt locum. Cura pate-
faaw 9K6: alitas! ad adrerfam Bçfnn accgUimus. A24

parebat Epigramma erg/i: pqlnioribus partibus reg-(i-
culorum dimidiatis fere. [taque nobiliüîma Græciæ Ci-
vttas 3 .quondam yen) doüiüima ,jùi Cil/i: unius acu-
trllïmz Monumentum ignaraljèt , tri/i ab homine Aqui-
lutte didici et. Ce Barrage, dans lequel Ciceron nous
fait voir que chez les Anciens on étoit quelquefois
aulli négligent qu’on l’efi aujourd’hui à conferver la

mémorre des grands Hommes , nous dépeint aulli
quels étoient les Sépulchres des pauvres Citoyens.
Un les enterroit dans des endroits damnés a cet
ufage 5 leurs Sépulchres étoient pèle-mêle : Ejl cairn
magna frequentia Sepulchrorumi, dit Ciceron. On le
contentoit d’élever fur leurs Tombeaux une petite
Colonne , qui n’était guères plus hauteque les roua
ces dont elle étoit environnée. Animadverti Cola-a. ’
mellam, continue-t-il , non multum èDumi: eininen-
tem. Quelquefois même on ne mettoit d’autre mar-a
que de Sépulture , qu’une Table de Pierre ou de
Marbre , femblable aux Tombes que nous voyons
aujourd’hui dans nos Eglifes ou dans les Cimetieres.
Ces fables [ont appellées MENIA , MARMOR, L14
en, SAXl/M , (oit dans les Infcriptions, (oit dans
les Écrits des Anciens. Elles [ont appelle’es MENJ’A

dans une Inlcription rapportée par duthier, deJure
Maru’um , livre. a , chapitre 2* , 8c qui cil conçue
en ces termes :

M. M.NlINICIAE. RUFINAËg
INNOCENTrserÆ.
QUAE.*v1er. ANNIS. XXII.
MENsE. UNo. DIEBUS. XXIIII.
MrN’rcA. DOMITIA. SORORr.
Posur’r. MENSAM. CONTRA,

VoTum.
Ces Tables de Pierre [ont appelle’es SÀXUM dans
cette autre Inlcrrption rapportée par le même Ali-“1

teur:
P. F. . . A. PRÏMOPILO.
SPECTATAE. murons.
EQUESTrus. ORDINIS. V.
PATRIBUS. ET. PLEBr. GRATO.
On. GRATAM. ADOLEsCENTrs. rNDoLEM.
BENE. MERITAM. SAxUM. DEDIT.

Quand la Tombe étoit de Marbre, on lui donnoitle
nom de MARMOR.

Et breve in exiguo Marmara namen en),

«lit Properce , libr. I , Eleg. I. Enfin , quandI la
Tombe n’était que depPierre , on la nommoit lim- ’
’plement LAPIN

Ultimus 8’ pq/ito fiant amore Lapis.

Il y avoit encore des Sépulchres qui n’étaient cou-
verts que d’une grolle Pierre épaille, nommée par
cette raifort MANA dans cette lnfcnpnon:

Tr. CLAUDIUs. ZOZIMUS. L
Fech. LICINIÆ. PRISCÆ. MAMMÆ)
CLAUDIÆ. Pnosuono. ces.
MASSAM. CUM. CINERARIO.

On n’aurait lamais fait, fi on voulait détailler: m
toutes les dihlérentes efpéces de Pierres qui fervoient
de Tombeaux à la Populace 86 aux pauvres Citoyens.
Quelques-unes de ces Pierres avoient la figure de
tonneaux ou d’autres vafes de drilerentes efpeces ,
dont on peut voir le détail 8c la forme dans Ouf
Vrage de Jacques Guthrer, de..Ïure Maman, lune, -
chap. 24.. Difons un mot des Titres 8c, des Infcrrp-a
rions qu’on mettait fur les Tombeaux. . t

Les Titres 8c Infcriptrons avoient des noms dif-
férens, fuivant les dilïérens endroits où ils étoient“



                                                                     

î 98 “ .placés, 8c les différentes choies qu’ilsico’ntenozent.

Les Auteurs les dif’tinguent par ces diiferentes de-
nominations Tznru , Encan, EPIGRAMMJTA,
ELEG’IÆ , EPITAPHI/I. Par ce mot TITI/LI“, Tertu-
lien entend les Titres infamans qu’on mecton fur les
Tombeaux de ceux qui s’étoient deshonorés par des
actions indignes , 8c dont la mémoire était devenue
odieufe aux Citoyens. Celas’entendolt aufh de ceux
qui étoient privés des honneurs de la Sépulture a.
calife de leurs forfaits; mais dont on mettoxt une
Infcri tion dans un lieu public , pour tranfmettre a
la po érité le fouvenir de leur crime. Titulus inju-
riæ efl cgüàtio Sepulturæ, dit Tertulien , libr. [le/1m-
m , cap. ;6. Il paroit cependant que ce mot TITU-
Lvr ne le prenoit pas toujours en mauvaife part, 8c

u’on s’en fervoit indiiïéremment pour lignifier les

ïafcriptions qu’on mettoit fur les Tombeaux ordi-
naires; car Juvenal, jàgyr. 10 , dit:

. . . . . . . Titulo re: digua Sepulchri.

Termes qui marquent bien que ce mot Tr T v L a:
étoit honorable, «Sc qu’il doit être regarde comme
fynonime avec ces autres EPITAPHIUM , EIÎIGRAM-
au, En. Ainfî il faut dire que TITULUs étozt le ter-
me général qu’on appliquoit à toutes fortes d’Inf-

criptions, 86 que ces mots ECLDGIJ, Euskaring-
Le, ELÆGIÆ, EPITAPHIA , fervoient à diihnguer
les diverfes efpe’ces d’Infcriptions. On le fervoit,
par exemple, du mot ECLOGIUM, lorique l’Infcrip-
tian contenoit un abregé de la vie 86 des belles ac-
tions du défunt, dont on vouloit tranfmettre la mé-
moire à la pofférité. On employoit ce terme EPI-
GRAMMA, lorfqu’on mettoit deux , quatre , ou un
plus grand nombre de vers fur le Tombeau; 8: ces
vers étoient nommés ELEGIA , lorique c’était
l’époufe ou les parens du défunt qui exprimoient
leurs regrets dans des vers lugubres qu’ils faifoient
graver fur (on Sépulchre. Enfin ce mot EPITAPHIUM,

v étoit employé pour lignifier les Infcriptions ordinai-
res , telles qu’on en met encore aujourd’hui fur les
Tombeaux. Je n’en dirai pas davantage fur ce (niet 5
8c je palie à l’explication de notre Texte , qui parle
de la diffame qu’on devoit lamer entre les Sépul-
chres 8c les Maifons voiûnes.

Pour cet effet , il faut d’abord le refrouvenir qu’il
étoit défendu d’élever des Tombeaux 8e des Buchers
dans l’enceinte de la Ville: d’où je conclus que no-
tre Texte , en défendant d’étaler de: Rucher: (files
Sépulchrer à une (li/lance plus proche que celle de foi-rame
pieds d’une Maiûn , contre le gré du Proprietaire , a
voulu marquer qu’il falloit que les Buchers 86 les
Sépulchres ne fe puffent élever , même dans les Cam-
pagnes , qu’à la difiance de foixante pieds de la der-
’niere Maifon de la Ville , ou des Maifons de plaifan-
ce qui étoient fur le chemin de Rome. Le motif des
Decemvirs avoit été d’empêcher que le feu du Bu-
cher ne le communiquât aux Maifons qui en feroient
proches. On pouvoit ce endant obtenir le couren-
tement du Proprietaire e la Maifon pour dreil’er le
Bucher , ou pour fixer l’endroit de la Sépulture à
une moindre diiiance que celle de foixante pieds ,

HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE
pourvû néanmoins que le Sépulchre ne bouchât pas
le chemin public. Mais quand une fois on avoit éle-
vé un Tombeau dans un territoire , du con (entement
de celui à qui il appartenoit, le lieu devenoit con-
[acré par la Religion 3 6c la famille du défunt y ac.
queroit le droit d’inhumation , malgré les oppofi-
tions même du Proprietaire. Il ne faut pas croire ce-
pendant que cette confécration s’étendit jufques fur
tout le Champ dans lequel le Monument étoit élevé ;
cela ne s’entendoit que de l’efpace où le Corps étoit
inhumé , ainfi que le J urifconlulte U1 ien l’a remar-
qué dans la Loi 2. j , au Digef’te Religig/i:,en
ces termes : Non tortu: qui Sepulturæ dejlinmu: ç/i ,
locus Religiqfurfît , fed quatenur Corpus humatum efl’.

De plus , les Empereurs déciderent dans la fuite que
le Champ qui tenoit au Sépulchre n’avoit rien que
de profane; que par conféquent on en pouvoit dif-
pofer, 6c qu’on avoit la liberté d’y bâtir. Locum qui-
dem Religiojùm di/lrahi non page manifejium ç/l : venin:
agrum purum Monumento colzærentein profani jurir 5%;
ideoque gj’icaciter venundari , non e]! opinionii incertæ ,
dit la Loi 9 , au Code de Religions Cffumptibus fune-
rum. Au relie , il n’y avoit pas jufques aux Pierres
du Monument , qui étoient confacrées 5 deforte qu’on

ne pouvoit plus les revendiquer dans la fuite. Quæ
Religions adhærent, Religiojà jùnr ,- Cr idcirco nec tapi-
de: inædijïcati , pdlquam remoti [une , vindicari pollîmt:
in faâum autem aâione petitori extra ordinem prin/e-
nitur , ut i: qui hoc fait , tirée/limera ces compellatur , dit
la Loi 4.3 , au Digelie de ci yindicatione. Mais il n’en
étoit pas de même de l’efpace que Siculus-Flaccus
nous apprend qu’on laifïoit autour des Sépulchres.
Cependant fi celui qui vendoit un terrain pour le
confacrer à la Religion en y conRruifant une Sépul-
ture , n’avoir pas fpe’cifié dans le Contrat que les en-

virons n’y feroient point compris , ces environs ap-
partenoient à celui qui avoit acheté le fonds. Intra
maceriam Sepulchrorum boni: riel cæteris culturir Inca
puraferuata , fi nihil vendîtor nominatim excepit S lui
emptorem pertinent, dit la Loi 73 , au Digefie de con-
trahenda emptione. C’ef’t par cette raifon qu’on avoit

coutume de fixer la place que devoit occuper un Mo-
nument , 8: d’écrire fur le Monument même l’efpace
de terre qui devoit être confacré à la Religion. C’elÏ

relativement à cela que Ciceron a dit que Servius
Sulpitius étant mort dans une Ambaliàde, on alligna
pour [on Sépulchre un efpace de trente pieds en
quarré. On trouve fur diü’érens Monumens des Inf-

criptions ainlî maltraites: IN. En. P. X. IN. AGR.
P. XX. ce qui fignîfie inhume perles decem, in agrum
pech viginti. Horace, Sermon. libr. r ,fatyr. 8, fait
allufion à ces Infcriptions, lorfqu’il dit:

Hoc myèræ plebi flaira: commune Sepulchrum

Pantolabo fatma , nomenranoque Nepoti ,
Mille paies in frome , trecentos cippus in agrum
Hic daim: , hærede: Monumentum ne faqueretur.

Acron , Interprete d’Horace, rend ces mots infran-
tc , par ces autres in latitudine ; 6c ceux-ci in agrum s
par ces autres in longirudine.

LOI QUATRIE-VINGT-DIX-SEPTIÉME.
Que la pqyëjîon ne prefcrive jamais contre le Domaine d’ une Sépulture , Er de

Jim Vêjlibule.

3 o - .
J 63 d’après cicer-on , livre 2. de Legzlzus, que les
Furxfconfultes ont propofé cette Loi en ces termes :

0R1. BUSTIVE. ÆTERNA. nueront“. Es’ro. Ces

mots fini bit/live fignifient le veliibule ou l’entrée
du Sépulchre , 8c le lieu où le Cadavre avoit été con-
fume’ par le feu. du Bacher. Quod autan forum , dit
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R O M AINE; Parme“
Ciçeron , (id e11 vç/libulumSepùlchr’i) lijumve u u-
eapi mat, zuçtur jus Sepulchrorurn, ; (me: habemur in
duodecim. C’efi: conformément a cette explication
que Jacques Godefroy a ainfi confiruit fa Paraphra-
fe r Vçpibulum Sepulchr’i , sfpuÎChfumve ajilcaperejur

ne e a. i 1 . . - i, .âupiquc non-e Texte [amble d’abordne parler
que de la prefcripriontdes SepulChrCS ale nâdQute
pas que les Decemvirs n’alyent eu aufli intention de
défendre toutes fortes d’a rénanons des lieux confa-

très par la Religion; comme on peut le préfumer
de ces termes Ærzzuu 4vcraRITAs , lefquels fi-
gnihent que les Sépulchres demeureront tou’ours
confacrés, de ne pourronrjamals devenir pro anes.
Or il eii fans difficulté , que de quelque manier-e
qu’on aliénait un Sépulchre , fait par la vente a f0.“
parla prefcription, fait par l’ufurpatlpn , Il ferait
devenu pro ane. Ainfi il s’agit ici deîtanuner en
peu de mots files Sépulchres pouvaientïetre’vendus
ou légués, de quelle mamere ils perpétuoient
dans les famille, 5c comment ils étaient à l’abri de

la Prefcription. j IPource qui cil d’abord-de la vente des Sépul-
thres , il faut commencer par faireici une (dubnium -:.
li le Sépulchre n’étoit que préparé , on pouvoit le

vendre comme leslautres Territoires; mais quand le
Cor s ou les Cendres du défunt y étoient une fois
renërmés, il devenoit confacré ô: inaliénable. On

lit même dans la fuite un. Senatufconfulte , par le-
quel il fut défendu de profaner une Sépulture , en
l’échangeant avec quelqu’autre efpace de Terre.
Sanatufconfulto tamar ne u/àr Sepulchrorum permutatio-
nibus olluatur ,- id e ,I ne Sepulbhrum alu: couper/inia-
au: u um’accipiar, itla Loi 12 , 5. 1 , ff. de Religio-
jir. On ne pouvoit pas non plus l’engager, ni en fai-
re aucune Ripulation. Mais quoiqu’on ne pût point
vendre“ un Sépulchre, on avoit cependant la liberté
de vendre le fonds dans lequel il avoit été confirait;
dt en ce cas la il falloit que les héritiers de celui qui
étoit renfermé dans ce Sépulchre, le réfervaflcnt la
liberté d’y aller, 8C l’Acquereur étoit alors obligé

de leur donner pailàge :mais il arrivoit (cuvent que
les Tefiateurs impofoient à leurs héritiers l’obligao
tiQn de conferver le lieu ou ils fe choifrHôient leur
Sépulture , 8: qu’ils faifoient mettre expreffément
fur leurs Tombeaux , que leur: Sépulchre: ne pourroient
jamais être aliénés. On en trouve plufieurs exemples
fur des Infcriptions, à la fin defquelles on ayoit mis
ces termes: En. CONDITIONB. NE. FIDUCIENT. NE.
marronna: nave. Arro.;QUo. amena. m. SEPUL-
CHRUM. srvr. MONUMENTUM. est. ammans. ULLr.
æo’rlîsTAs. sut. Si quelqu’un avoit contrevenu aux

défenfes portées par des Teiiamens de cette natu-
re, il étoit puni comme Sacrilége, 8c condamné à
aller porter une certaine femme d’argent dans le Tré-
for des Pontifes. Les Teliateurs eurent même fou-
.vent la précaution de fpécifier la tomme que de-
yoient pa et ceux qui auroient la témérité de ven-
dre 8c d’ iéner leurs Sépultures. Il en a des exem-
ples fur des Infcriptions , ou le Te ateur avoit fait
mettre ces termes: Sr. QUrs. noc. MourMENTUM.
DE ARMARIUM. VENDERE. VOLUERIT. TUNC. IN-
IÈRET. AncÆ. PONTIFICUM. LS. L. M. N. Ces
amendes étoient aulii impofées en faveur des Vefia-
les , comme on le voit fur une Infcription qui finit

A par ces termes: Hoc. MonumrN’rUM. sure. rocou.
et. QUIS. VENDERE. vEL. nouAnE.voLUEurI. INFE-
SET, “nommas. Vesnm’ws. H-S. XX, j. . Ç . 8re.
Quelquefois même ces eines pécuniaires n’étaient
pas feulement impol’éesgu Vendeur, mais encore à

Acheteur 3 comme il y a lieu de le conclure de plu-
iîeurs Infcriptions qui finill’ent par ces mots :’ SI.

Qms. ROC. SEPULCHRUM- vu. MONUMENTUM.

.4.

a H; P-ARAGKrXII; 199
CÜMb mammo. minasse. rosi: OBITUM. Meurt;
vanneur-1. Van. DONABE. mureau. van. Courlis.
nLŒNUM. INVEHERE.,YBLLLI.,DABIT. rama. NO“-
mmnrAmç. Forum” L5. C; N. ET. si. sur. ne;
NATUM. vu. vaNnr’rum. ormeaux slalom. Paris.
TENEBITUR. Toutes cesInfcriptions , à: plufîeurs
autres À?- CetËe erpéçe , fe trouvent dans l’Ouvrage

de (humer) il“? 3 i Shapitre 6, de Jure Manium. j
ce,un les. Sépulchres ne pouvoient, pas être

31161168., llrsîenfult qu’ils panoient aux héritiers 8c à
la’famille du défunt. .Ppur ce qui cil: d’abord des
henné“ ’ les uns étoient légitimes de faifoient par-
tie depla famille du défunt; les autres étoient relié:-
rnentarres 8c infatués 5 8c ceux de cette fecondeqef-
péce étaient quelquefois étrangers au teiiateur.
Ceux-c1 , quorque ne faifant point partie de la fa-
mille du défunt , pouvoient hériter du lieu où étoit
[a Sépulture, parce qu’ils lui tenoient lieu de pa-
rens ,53: qu’ils fuccedoient à tous les droits, raifons
aâxons. A l’égard des héritiers légitimes, ils hé-

ritoient de la Sépulture, 8C pouvoient s’y faire en-
terrer eux ,ôc tous leurs parens , aulli»bien que tous
ceux qui compofoient la famille, foit du défunt,
fait de les héritiers. CÎeft la difpofition des Loix
4., 8 86 13 , au Code de Religio zs. A ce fujet les Ju-
rifconfultes ont agité la queftion de fçavoir , fi le
droit de le faire enterrer dans la Sépulture du dér-
funt , paflbitjufques aux Afranchis? Il a été décidé
pour l’aflîrmative par plufieurs raifons. La remiere
ef’t, que les Affranchis faifoient partie de a famille
du défunt , fuivant le témoignage de Juüinien. La
[econde cit, que les Affranchis prenoient le nom de
leur Patron. Ainii, puifqu’ils rallèmbloient en leur
performe le nom Sc la famille du défunt , nomenô’

familz’am, il n’el’t pas douteux quiils pouvoient pan-

ticiper à la Sépulture commune à la famille du dé-
funt ; 8c ces Sépultures étoient nommées Familiaria
Sepulchra, à la différence des Sépultures qui pal:-
foient aux héritiers inititués par teiiument , let-
quelles étoient ap allées Sepulchra hereditaria. Puis

A, donc que les Sépu clues paflbient dans les familles
pour fervir de Sépulture aux parens de aux alliés du
défunt , il faut en conclure qu’on ne pouvoit as y.
bâtir ni y établir fa demeure , à moins que le ’ efiaa
teur n’eût impofé cette charge à les héritiers initi-
tués. Quelquefois même le refiateur ailranchiffoit
quelqu’un de les Efclaves, à condition qu’il garde-
toit toujours (on Sépulchre; 8C en ce cas.là il falloit
nécefÏairemeut que l’AEranchi fe bâtît une habita-

tion, pour pouvoir exécuter la claufe du retiennent
de (on Patron. Mais excepté ce cas 8c quelques au-
tres , il n’étoit pas permis de bâtir dans un lieu con-
facre’ par la Religion, quand même ce lieu auroit
été abandonné par ceux qui en étoient les proprio“

mires. Cet abandon ne tiroit point à conféquence ,
parce que la Loi confervoit les Sépulchres 8c les
mettoit à couvert de la prefcription. C’el’r dans
cette vûe que l’on fit des défenfes très-expédies de

violer les Sépulchfesn foit en y confituffant quel-
que édifice , foi: en infultant à la memoue de ceux
qui y étoient renfermés, fait en trapfpoftant ail..-
leurs leurs cendres fans une uécelïxte abfolue.

La premiere maniere de violer les Sépilchîeïj en
élevant quelque édifice de“ le il“? ou ’13 cime”;
communs, étoit punie d’unemantere très-rigou-
renfe’ fi celui ui commettait ce crime le commet-
toit en connoiË-ance de caufe. cujus dola malo(d1t
le Prêteur dans “la Loi au au D3538 d? 39W“?
viola”) sepulchrum “blutant ME divertir , m «un , in

fanum Judicium dabe , ut a ad, que!“ m Perm“:
quanti ab cam rem æquum videbztur, condamnetur. St
nama tri: ad que”! perlinfat Jim; age“ “a?” imam--

. que ager: pour, a Gin/TVA! AURÆOKUM, damnent dabe.
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zoo HISTOIRE DE LA JURISPRUDENCE.
Si plum agma volent , cujus jujlylimfz carafe elfe amiabl-
tuf, ci agendi pote/latent faciam. Si qui: m Sepulchro
dolb malo habitaverit , ædyïciumve allud manque Sepul-
chri caufa faflumjît, habuerit ; in eum tquu eo nomme
aga-e valet , DUCENTDRUM minon/M Judzclum dabo..

Ces termes indiquent deux choies; la premiere ,
h que la peine de la violation des Sépulchres étoit pé-

cuniaire ; la feeonde , que cette peine n’avoir lieu
que lorfqu’on la méritoit en’concnmfl’ance de caufez’

car celui dont le crime cuvoit être excufe’ , fort
par l’ignorance du fait , oit par celle du drqit , fort
enfin par quelque bazard , n’etoxt tenu daucune

peine. . p l .l Secondement , on Violon les Sépulchresen inful-
tant les corps de ceux qui y étoient renfermés, font
qu’on les exhumât , foit qu’on leur jetait des pierres.
Pour ce qui efi d’abord de l’exhumation , celui qui
commettoit ce crime étoit regardé comme coupable
de facrilége ; &’les peines étoient différentes , fui-

vant la condition du criminel, 8: fuivant les diver-
fes manieres dont le crime avoit été commis. Si
celui qui avoit exhumé un corps étoit un Plébeïen
ou un homme de la lie du Peuple , il étoit puni de
mort 5 8c li c’était un Patricien, il étoit feulement
condamné à un exil erpétuel , à moins qu’il n’eût

fait l’exhumation à lime ouverte 8c dans le deffein
de voler , car alors on le puniŒoit corporellement.
Mais s’il avoit fait cette exhumation fecrettementôc
fans employer la violence, la punition le bornoit à
l’exil 8c à la refiitution de lavaleur des chofes volées.

La troifiéme maniere de violer les Sépulchres en
les accablant de pierres , paroit venir de ce fouhait

ue les Anciens faifoient aux défunts en ces termes:
gît ribi terra levis ; 8c ils cro oient les infulter en
chargeant de ierres leurs Tëmbeaux, parce que ,
fuivant leur i e’e , cela empêchoit que la terre ne
fût légere aux défunts. On trouve dans les Auteurs
quantité d’exemples de ces Tombeaux qu’on acca-
bloit de pierres , en haine de ceux qui y étoientren-
“fermés: mais ces pierres jettées ne devenoient une
infulte, que quand on les accompagnoit d’inîures
contre la mémoire du défunt ; car on prétend que
les lapidations qui n’étoient point accompagnées

d’inveétives , faifoient partie des honneurs funé.-

bres , comme on le peut crotre de ces deux vers de
Properce :’ ’ * * ”’

QuÆuis amas Scabri: , .th Bufîum cardite fait,
ixtaque cuijzxiJ adjice verbe maïa.

Mais excepté les cas où les lapidations avoient pour
principe une haine fondée fur de jui’ces motifs, elles

étoient abfolument défendues. ,
Enfin , on violoit les Sépulchlres , lorfque fans une

nécellité abfolue on tranfportoit ailleurs les cendres
ou les os de ceux qui y “étoient renfermés. Mais in-
dépendamment des défenfes portées par la Loi, il
arrivoit quelquefois que les Teflateurs étoient fi af-
fectionnés au lieu qu’ils fe choililfoient pour Sépul-
ture , qu’ils défendoient, foi: par leur Tellament,
fait par leur Epitaphe, de traufporter ailleurs leurs
os 8c leurs cendres , comme cela le voit par cette
Infcription :

VETO. RELIQUIAS. V
P. Vnnouws. CALLIsTUs.
Homo. orrrm. me. JACET.

Mais fi quelque inondation ou quelqu’autre caufe
légitime rendoit néceffaire la tranflation des os ou
des cendres , on ne pouvoit faire cette tranllation
qu’après en avoir obtenu la permiflion du Préfident
de la Province ; 8c on avoit foin de marquer fur le
nouveau Sépulchre que les ’os ou les cendres avoient
été tranfportés en ce lieu. Cela fe prouve par cette
autre Infcription:

HER’ENNIÆ. LAMPADI.
CONCUBINÆ.

HERENNI. POSTHUMI. Ü
CUJUs. 088A. Ex.

Summum TRANSLATA. sUNT.’

Après ces fortes de tranllations , le lieu qui avoit
d’abord fervi de premiere Sépulture ceffoit d’être
confacréspar la Religion , 8c rentroit dans le droit
commun des autres biens. On pouvoit le vendre ,N
l’aliéner , 8c en difpofer de la même maniera que li
c’eût toujours été un bien profane.

m ç XIIL 4
ONZIÉME TABLE,

Coiffenant un Supplément aux cinq premieres Tables;

LQI QUATRE-VIN GT-DIX-HUInTI’ÉME’.’

[Que les daniens Loix du Peuple fiaient cobj’ervées prefie’raôlement aux Loire

anciennes , qui n’y font pas conformes.

Cette Loi efi rapportée par Tite-Live , liv.7 8c 9,
en ces termes : QUODCUMQUE. POSTREMUM. Po-
PULUS. JUSSIT. 1D. JUS. RATUM. QUE. Es’ro. Quel-
qu’intelligible que foit ce Texte , Jacques Godefroy
l’a paraphrafé de cette manierez Payleriorer Populi
Leges , Prioribu: potioresfunto. Cette Loi n’avoit point
été comprife dans l’effai que les Decemvirs propofe-
sent d’abord fur dix Tables; 8c elle doit [on origine
aux corrections que les Plébeïens propoferent fur ces
dix premieres Tables , pendant qu’elles furent ex-
pofées dans la Place publique! Cc fut un efet de la

politique du Peuple , qui n’ ant pas ofe’ rejettd
quelques Loix qui lui étoient éfavantageufes , troui
va le moyen d’en introduire une qui rendit inutiles
toutes les précautions que les Patriciens avoient pris
[es pour s’attribuer toute l’autorité. i p

Ce feroit ici le lieu de parler des Plébilcites , 8c de!
Loix faites par le Peuple. is comme cette matiere
trouve néceffairement place dans la fuite, îe renvoya
le Leâeur à ce que j’en dirai fur le S. 17. de cette

“0kg:

L01



                                                                     

ROMAINE. mm II. Panne-n. x11. ,0,

t LOI QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÉME.
Qu’il ne un pas permis aux Parisiens dejè choijir des des Familles

Plébeïennes.

Cette Loi nous efi indiquée par Denis d’Halicar.

naffe, livres 10 8c Il 3 8c par Tite-Live, au com-
mencement du quatriéme Livre, en ces termes: PA-
annus. com. PLEBE. Commun. ne. saure. Jac-
ques Godefro a paraphrafé ce Texte de cette ma-
nierez Inter arides Cf Plebeïos Matribwnia ne con-
tralruntor. Cette Loi en un fqpplément à la quatrié-

me Table, dans laquelle il e parlé des Mariages;
à il y a apparence que cette Loi fut ajoutée à la re-
uiiition des Patriciens , par des vues politiques ,
ont nous allons rendre compte dans la fuite de nos

Commentaires.

Des Mariages è Alliances.

On ne doit chercher l’origine de notre Loi que
dans la politique des Patriciens , qui s’appliquerent
toujours à faire naître des acculions de le [épater
du Peuple. En effet, [iles Patriciens le“ fuirent alliés
avec les Plébeïens , ils n’auroient pas pu réiiiier au
Peuple, fans réliiier à leur pro re fang; 6c les Plé-
beiens auroient profité de ces A liances , pour le met-
tre au niveau des Patriciens. Ainli , pour révenir

a ces inconvéniens, les Patriciens crurent evoir fe
féparer entierement du Peuple, pour être toujours
en état de s’oppofer à les entreprif. Mais cette pré-
caution devint inutile dans la ite. Les Plébeïens
s’étant enhardis par les difcours e Canuleïus , Tri-
bun du Peuple, firent fupprimer la Loi qui défen-
doit aux Patriciens de contraâer Mariage avec des
Plébeïennes. Ainfi notreLoi des douze Tables ne
fubpas de longue durée.

Les Sénateurs 8c les Patriciens n’eurent cependant
la liberté defe marier avec toutes [bacs de Per-

onnes; car uoiqu’ils puffent époufer des Plébeïen-
nes , la Loi A p u P on P a; A défendit de s’allier
avec celles d’entre les Plébeïennes qui ne feroient
pas de condition libre , ou’qui exerceroient des Mé-
tiers vils 8c deshonorans , tel que celui de Comé-
dienne , parce que le Métier de Comédien étoit des-
bonorant chez les Romains. Infamia nozatur qui Ar-
:i: ludien: pronuntiandizæ eau/21 in jèenant prodierit , dit
la Loi 1. au Digefle de hi; qui notantur infamie. Par
cette raifort , les Plébeïens de race libre ne. pouvoient
pas non plus époufer des Comédiennes , non plus
que les filles qui le proiiituoient ou qui favorifoient
la profiitution. Il étoit également défendu , tant aux
Patriciens , u’aux Plébeïens , d’époufer les filles qui

avoient été urprifes en adultere avec un homme ma-

i xétoit morte , fa dot atournoit au profit du File. Au
relie, quoique ces fortes de Mariages fuirent con-
traëtés contre les Loix, le muni pouvoit néanmoins
accufer fa femme d’adultere , loriqu’ellehibrnboit
dans. ce crime.

Dans la fuite les Empereurs Romains s’étant ap-
perçus de l’imperfeétion de la Loi En” POPPÆA,

Marc-Antonin &Commode travaillerent à la per-

f . . . .e&ronner, endéclarant nuls tous les Mariages qui
le feroient en fraude de cette Loi. Ces Empereurs
pr opoferent au Senaede la réformer ; 8c le difcours
qu’ils lirent fut fuivi d’un Senatufconfulte qui déq

Clara nuls tous les Mariages que les Senateurs
contraâeroient , [oit avec des filles d’Aiïranchis, ’
[oit avec des femmes qui auroient eu contre elles
quelque condamnation publique 5 8c la Loi 16. prin-
cip. il. de Ri.u Nuptîarum, prononce aulli la nullité
des Mariages que les filles des Senateurs contrac-
teroient avec des enfeus d’AEranchis. Il paroit en-
core par pluiieurs autres Loix répandues dans le Di-
gelle , que les Mariages des Plébeïens libres avec
les Comédiennesôc les femmes convaincues d’adul-
tere , furent déclarés nuls.

Les changemens qui arriverent enfuite dans l’Em-
pire Romain, lirent oublier non-feulement la Loi
P4214 Forum”, mais encore la réforme que les”
Empereurs Marc-Antonin 8c Commode venoient d’y,
faire. Comme du Lewis de ces Empereurs il s’étoit
glillé des, gens de balle condition dans le Senat , 8c

e ans la fuite Eliogabale avoit même donné la
ÇC , ’ “de Préfet du Prétoire à un homme qui avoit.

e rée. ïMétier de Comédien à Rome 5 tous ces
nouveim Senateurs avoient intérêt d’abolir une
Loi qui condamnoit, pour ainfi dire , leur éléva-
tion. Ils en vinrent à bout 5 de pendant un alÎezlong
efpace de tems il .eut aucune dii’tinâtion dans
les Ordres, 8c par conféqueni dans les Alliances.

.Mais le Grand Coni’tantin réforma tous ces abus,
en publiant, l’an de l’Ere Chrétienne 3 36,.une Conf-

titurion, dans laquelle il omit, à la vérité , quel-
ques-uns des articles qui étoient dans la L01 PAPIA’
Forum; ; mais dans laquelle il prévit aulli d’autres
cas aufquels cette Loi n’avait pas penfe’.. Cette
Conüitution , qui cil rapportée dans la L01 1.- au
Code de naturalibus liberi: , fut adrellée à Gregorius,
Préfet du Prétoire à Carthage , en ces termes: 8e-
natorer feu Præfeéîos feu quo: in Civitatibu: Drumm-
ralita: val Sucerdotii , id ejl , Phæniâarchiæ vel Syrie)“-

chiæ ornamenta condecorant , placet’maculam [ubzre
in amiæ 6’ aliens: à Romani: Legibu: Jïeri a .Ë a merié , de les femmes qui avoient été répudiées pour - f

raifon du même crime. La Loi PA FIA P OPPÆÀ
fut cependant adoucie par la fuite , par rapport à la
défenfe d’époufer des Comédiennes 5 car noique

’de’fenfe ait continué de fubfilier à l’égar des Patri-

ciens, il fut dans la fuite permis aux Plébeïens libres
d’époufer les filles dont la mere ou l’ayeule avoient
monté fur le Théatre. Ce qu’il y a de lingulier dans
la Loi PANA POPPÆA, c’eii que malgré les défen-
fes qu’elle (ailoit aux Patriciens 8: aux Plébeïens
libres de s’allier avec des Perfonnes d’une condition
balle ou déshonorée ; cependant cette Loi n’annul-
loit pas ces fortes de Mariages , quand ils étoient
Contraélés : elle s’était contenté de décerner une

perne contre les Infrafteurs 3 6; quand laifemme

cilli: 1/81 ancillæ filiæ, rel liberta yel libera: flic, val
frenica ne! fcenicæ , 11cl tabernaria yel tabernariæ

la filin , vel humili vel alljeéla perfora; , vel lenom: 7d
arenarii filin , val quæ men-imam: publicè præfurt,
cepto: fllios in numera legitimorum habere value-ring
au: proprio judicio au: nojlri prærogatwa refcrlptl HZ:
ut quidquid talibus liberis pater douanent , ( faire 1. .
legitimox jèu naturales (fixent) totum retraâum gin-
mæjblaoli reddatur , aut fiant, autfaron, au: 1mm,
au: marri. Sed 671i uxori tali quodcunquc dation quo-
libet genere fuerit, 1/61 emptione collation , errant hoc,
retraèlum reddi prnipimus. Ipfas emmi guarani verte-tr
ni: iryïciuntur mimi perdizarum, ( ji quid gummi-“:9
mnmodatum dicitur quad hi: reddencdum a]! , qui us

C



                                                                     

en:

. , . .. . hmm.u mus au: Fia) mylro) ramentu jitbpei de I
bibion ne Perièçllm datumg/I, qui pater dzcrtur, velper
«alium , neper interpq/itam pafmam ,five ab eo emprunt,
fuie ab awyeip/brumlnomine comparatum âjbatlm re-
traéîumr rur, quiburjwzmus; (mon non enflant, ijl
ci ’uribux vindieetur. Quibus tacentxbwüùjimhntibus
a de erfonemfjèalem duorum mennum rempara limi-
aentur. ntra quæ ji non retraxertnt rel propter retro-
hendum Keâorem Prouinciarum interpellai/crin: , guic-
uid talibusfïliis riel uxoribur liberaliias impura contu-

Ïerit , Fi/èur nojïer inyadat (londre: riel commodore: re:
jùb pœ i quadrupli , ferlera quæ/Itoneperqutrens. Telle
el’t la (l’âge .Conf’titution par laquelle Confiannn

avoit réprimé les défordres qui maillaient des Ma-
riages que les Senateurs contraéiorent avec des Per-
Ïonnes d’une condition balle , 8c quelquefms infame.
Il avoit voulu que dans un Ordre aufii refpeéiable
que celui des Senateurs, on rétablît cette antienne
Noblefre qui en étoit bannie , 8c que l’on n’autori’fât

pas (pour ainfi dire) le crime par les Alliances qu on

ferort avec lui. . . ’Maisinfenliblement cette Conflitutron cella d être
obferve’e. Sous Alexandre Severe on commença à
douter li la petite fille d’un Sénateur devoit encore
foutenir le rang de (on origine ; enforte que les Ern-
pereurs Valens, Gracien ôc Valentinien urent oblia;
gés de faire des Conflitutions qui fillént revwre
celle de Confiantint Mais l’Empereur Jullin abro-

HISTOIRE DE LA-JURISPRUDENCE
gea entierement le chapitre de la Loi Pneu P0P-
P154 au fuie: des Mariages des Senateurs; 8c cela,
parce que Jullinien ( que J uf’tin avoit adopté) venoit
d’époufer Théodore qui avoit été Comédienne. Jul-

tin abrogeaaulli la Conflitution de Confiantin 5 8c
quand Juliinien fut parvenu lui-mêmeà l’Empire,
il fit une Conflitution pour achever d’anéantir des
Loix qui n’avoient été abrogées qu’à caufe de lui:

Cette Conflitution ef’t rapportée dans la Novelle 89 ,
chapitre 1;, en ces termes : Etji certa d Con/lamina
piæ memoriæ in Conjiitutione ad Gregoriumfcripta qua:-
dam de ralibur diêla on: par: , hæc non recipimus , I
quoniam Cr non utendo perempta. Phæniciarcharum enim
Ù Syriarcharum 8’ Magi/lra’tuum 8’ infîgnium memi-

nit, Cf clarwimorum ; Ù negue narurales elfe nul: ex
hi; procedente: , rimai/en: ci: etiam imperialis munificem
tiæ manjitetudinem. Quam videücez Corg/ïitutionem ont
nino perimîmur. Quelque tems après, ce même Em-
pereur acheva d’anéantir la Loi PAPIA Polenta“
86 la Conflitution de Confiantin , par la Novelle
1 17 , chapitre 6 , par laquelle il permit aux Citoyens
les plus qualifiés de contracter des Mariages avec
toutes fortes de iPerfonnes , pourvû qu’elles fuirent
libres. C’el’t ainfi que Jufiinien, qui mérite quelques

louanges pour le foin qu’il prit de faire raffembier
les anciennes Loix , facrifia a fa paflion pour (a fem.
me un des Etablilremens des plus [ages qui euflènt
jamais été faits par [es PrédéceŒeurs.

LOI CENTIÉME.
./--

. . . . . . DelaConjÊ’crationdesBiens libres. . . . . . . . .
4 Ce Fragment nous cil indiqué par le Jurifcon’fulte
Caius, livre 6. ad Legem 12 Tabularum , cité dans
la Loi 238. au Digef’te de verborumjignîjïbfa ’one.

C’ell d’après cette indication 8c quelques a
que Jacques Godefroy a propofé le Fra
ces termes. . . . . . DETESTATUM. sur. n
DETESTANDIS. Ce Fragment faifoit partie
qui fervoit de fupplément à la cinquième Table :
mais les Auteurs ont beaucou de peine à compren-
dre quel peut avoir été le (enge cette Loi , quand
elle fubfil’toit dans fon entier. Premierement, il eli
certain que Caïus dans le fixiéme Livre de [es Com-
mentaires fur les douze Tables, nous ap rend que
les Decemvirs s’étoient fervis de ce mot 515:1»!-

TVM ; 8C Jacques Godefroy dans fa Note fur notre
TCXtC , dit que ce terme doit le rapporter adfàcro-
ram hæreditariantm detç/latianem: d’où nos Auteurs
modernes ont conclu que cette Loi parloit des Suc-
cellions. AuluLGelle , livre 6 , chapitre 12, Noèîium
Atticarum , dit que le Jurifconfulte Servius sulpitlus
avoit parlé des Teüamens dans Ion fecond Livre de
fàcri: due/fanât. Le même Auteur dit encore dans
(on quinziéme Livre; chapitre 17, que les Tel’ta-
mens a 86 ce qu’on appelloit Sacramm Date/latin , le
faifoient Calatir Comiriis. Ciceron dans [on retond
Livre des Loix , attelle que ar les Loix Pontifica-
les 8c civiles , on avoit eu [gin que les Fêtes pro-
pres des familles le confervalTent , 8c que la mé-
moire de ces Fêtes ne le perdît point par la mort du
Père de famille 5 enforte que l’obligation de les fai-
re 0bferver 8c d’en faire les frais , fut impofée à
Ceux qui héritoient des biens. Voilà à quoi fe bor-

A

rient tous les éclairlifiènzens que Jacques Godefroy
6c quelques autres Commentateurs nous ont donné
fur ce mot Dersrrarzo.

Mais fans vouloir entrer ici dans la difcullion de
toutes ces autorités qui font alïèz obfcures , (liions
avec Grucchius de Comiti livre 3 , chapitre 2 , Que
DETEJ’TAUO étoit un terme ufité parmi les Ponti-
fes , 66 par lequel ils entendoient toute confê’cration
qui pafaybit publiquement dans l’Afemblée de: Curie: g

car DETEITARI :401” ne fignilie autre cholë que
dénoncer en pré/ème du Peu le , quelle e/l la portion de
bien: que l’on con/hon aux ieux. Ce fens ell confor-
me à celui qui ell donné à ce terme Dsrsnurro
dans la Loi 40. au Digelle de raborumjignificatione,
par laquelle on voit que DÆTEJ’TATIO el’t mis pour
denuntiatiofaà’t’a curn tg/Iatione. Mais toutes ces inter-

prétations ne nous apprennent pas ce qu’il y avoit
dans la Loi dont nous ne rapportons que le F rag-
ment: il paroît feulement qu’elle traitoit de la can-
fè’cration de: bien: , (3’ de la dénonciation que l’onfaijbi:

publiquement du bien ou de la portion de bien ue l’on
confacroit g laquelle dénonciation étoit une elïiéce de

decret qui avertilToit les Acquereurs, qu’un tel bien
appartenoit aux Dieux. Les Loix Tribunitia Papyria
8c Carboniana avoient défendude confacrer une Mai-

. fon ou un Autel, fans une permillion exprelTe du
Peuple 5 donne cohfécration faire fans cette forma- ,
plité auroit été nulle. La Vellale Licinia ayant vou-
lu confacrer de [on propre mouvement une Cha-
pelle , P. Scævola , qui étoit rouverain Pontife , ré-
pandit que cette confécration n’ayant pas été auro-
rifée par .le Peuple, ne feroit pas valable.
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LOI CENT-UNIÉME.
Les Vejiales n’hëriterontpointde ceux d’ entre leurs Parens qui mourront fans avoir.

fait de Teflament 5 8’ ji elles “Viennent elles-mêmes à mourir fans avoir fait de

Tejlament, le bien qu’elles layeront je partagera entre leurs Campagnes. -

Cette Loi efl encore un fupple’ment à la cinquiè-
me Table , dans laquelle il cil Parle des Tellemens
8: Succeflions, fait reliamentaires ,lott ab tilte/lar.
Le Texte de cette [.101 nous cil indiqué par Auln-
Gelle, livre 1 , chapitre 13 , ou Il cite un Partage
des Commentaires de Labéon fur les douze Tables,
C’efl d’après ces indications que les Jurifconfultes
ont propofé le Texte en ces termes : V1 ne! mss.
Venues. nous. HÆREDES. sumo. CUIQUAM.
INTESTATO. NE QUE. INTESTATIBUS. QUISQUAM.
sen. BONA. ILLARUM. m. PUBLICUM. REDIGUNTOR.

Cette Loi concerne le temporel des Vefiales. Leur!
état les privoit du droit d’hériter ab intejiaz , paree

ne fans doute on ne les regardott plus comme fai-
Ëant partie de la famille de leurs pares 3 attendu que
pour l’ordinaire on les enlevoit par force de la max-
(on paternelle pour les confacrer a la Deefie viella,
fuivant l’Ordonnance de la Lot PANA de Virgzmbu:
V ejlalibus , dont il cil parlé dans Aulu-Gelle 86 dans
planeurs autres Auteurs. Les Vel’tales étant donc
re rde’es comme ne faifant plus partie de la fa-

! s l’ mi e, 8: comme étant confacrees entierementala
Déclic Velia 3 elles n’héritoientpoint ab bite/lat , 8c

leur portion héréditaire pafToit à leurs plus proches
parens. On“ pouvait cependant leur laitier quelque
chofe par Tellement; mais ce n’étoit que par for
me de legs , 8C elles ne pouvoient rien recev&
qu’en qualité d’étrangeres. Tout leur venoit à titre
de pécule; mais il ne s’enfuit pas qu’elles n’en puf.

lient pas dif ofer : elles en avoient au contraire la
libre difpo mon par Tellament , 8c elles avoient
même le privilége d’être exemptes de le faire aiiif-
ter d’un Curateur, pour veiller à la maniera dont
leurs difpolitions teilamentaires feroient rédi ées.
Mais û elles mouroient fans avoir telle, leurs fa-
milles ne recueilloient point leurs fucceilions , 86
étoient dans ce cas-là aulli étrangeres à leur é ard ,
qu’elles l’étoient elles-mêmes à leurs famillesël’ou:

ce dont elles n’avoient point difpofé relioit à la Mai-
fon de Vefla, pour être partagé entre les autres
Prêtreiïes. C’efl conformément à cela que j’ai traduit

ces mots IN PUBEICUM par ces autres entre leur: ’
Campagnes ’ attendu qu’il n’el’t pas à préfumer que

les biens des Veilales décedées ab intçjiat fuirent par.

tagés entre tous les Citoyens , ou tournaiient au
profit du Trélbr public. i

“ç.-X1,v.

DOUZIÈME TABLE.
Contenant un Supplément aux cinq daniens Tables. ’

L011.” CENT- DEUXIÈME;

r)...
.5...beoul.naooetl-Dd’Gageoqf’b O’crulivl’
Il n’y a point de Loi fur laquelle on trouve moins

d’écla’ircillemens que fur celle-ci., Tout caque nous
fçavons , c’eli qu’il étoit parle’du Gage dans lesd’our

ie Tables, 8c même dans la douzième Table; pull?
que le Jurifconfulte Caïus A, qui avoit commenté
deux Tables dans chaumées fix Livres demies Coms
mentaires ad Legem duodecim Tabularum, al’parlé du
Gage dans la’derniere moitié de [on fixiéme Liste,

Mais il ne nOus a pas confervéle Texte de la Loi,
ni même le fans de ce qu’elle côntenoit: ainii nous
l’intitulerons feulement . . a... .Ç DE PIGNOR’E.I.Î. . . .

Tout ce que nous apprenons du Paliage decaïus,
tel’qu’il élirapporté dans la Loi 23 8. au Digeï’te de

verbatinng’ng’nç’atione ,- C’el’t que le mot Pre u U s,

x. e V, sr,/---«A- r. . q l .

qui lignifie lenïll’rançois Gage il venoit du Latin“

ugnur, qui lignifie le pain ou la main; car (dit .
Caïus) Promu appellatum Pliante , guitare: que:
Pignori dantur , manu tradùntur. Calas nous apprend
dans le même endroit, que cetteeéttymologie nous
fait connaître que l’on ne donnoit a titre de Gage
que des chofesmobiliaires, amie etiam titien pote]!
verum 5&4qu quidam, puttent, Figuier propriè m m0:
bilis conjiituLynyoilà du moins qui. nous apprend la
différencedu» cage dîavecllÎl-Iypoté que. Toute choie

mobilîairetque ion donnoit au réarmer pour (in
raté de fa’ère’anee ,- étoit. nommée Gage eau lieu que

la mreteique’l’onvdonnoiteà un CréanCier lur des:

bienskfonds; étoit nommée Hypote’quh -

’ ile-il

. ly
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LOI CENT- TROISIÈME.
Quiconque aura: confàcré aux Dieux un Bien gai à” en litige ’ Paye”; 1’

ilouÏile de la valeur de ce Bien. .

Cette Loi cil tirée d’un Paflàge du fixie’me Livre q

iles Commentaires de Caïus furies douze Tables ,
lequel PaiTage cil rapporté dans la Loi 3. au Digeile
de litigieux. Jacques Godefroy en a ainfi préfente le
.Texte: Saï. QUI. un. DE. QUA. s’rLts. SIET. IN.
SACRUM. DEDICAsIT. DUPLIONE. DEDICITO. [Jac-

yes Godefroy l’a paraphrafé de cette maniere :
cm de qua contrarier/t’a e]! in fanum dedicare ne par en; ;

qui dedicauerit, dupli pœna mulâator. Cette L01 (amfi
ue la précédente) efl un fupplément à la iîxteme

à“ able, où il efl parlé, de la poffeilïon 8: de la vente
des chofes tant mobiliaires qu’inunobiliaires.

Lorfqu’un bien étoit en litige, 8c que deux per-
fonnes prétendoient également avoir droit de le pof-
feder g il arrivoit quelquefois que l’un.des préteu-
dans , (bus rétexte de picté , aimoit mieux le con-
facrer aux ieux, que d’en voir jouir fa Partie ad-
verfe. C’efl pourquoi les Decemvirs défendirentces
fortes de confécrations , arce qu’elles ne pouvoient
être que très-préjudicia les aux deux Parties , 8c
fort injurieufes envers les Dieux. En eEet, d’abord

u’un fonds étoit une fois confacre’ , le Propriétaire

n’en étoit plus le maître; 8: la confécration unifioit
toutes les difputes, en ce qu’elle enlevoit égale-
ment une Terre, foit à celui qui vouloit l’ufurper,
foi: à celui qui par l’événement en auroit été dé

claré légitime Propriétaire. Ainfi la Loi , pour em-
pêcher ces confe’crations frauduleufes , crut devoir
prendre la précaution d’ordonner que quiconque au.
toit confacré aux Dieux un bien qui feroit en liti-
ge, payeroit deux fois la valeur du bien confacré
à celui qui par l’événement en auroit dû être le of-
[eiTeur légitime, Il yeut cependant des occalohs
ou il fut permis de confacrer les biens mêmes qui
étoient libres. Lorfque , par exemple, un homme
étoit condamné par le Peuple, le Pontife demandoit
que les biens fufïent confifqués au profit des Dieux;
8c cette confifcation étoit prefque toujours pronon-
cée. Mais excepté ce cas 8c quelques autres [embla-
bles , les confécrations des biens n’étoient guère au-
tarifées, lur-tout lorfque la propriete’ en étoit litig
gieufe.

.Lor CENT-QUATRIÈME.
Si quelqu’un s’ejl attribué la pwwion d’une chrjè .fçait ne lui pas

appartenir , le Prêteur nommera trois Arbitres pour connaître du déférent! ,- 8 celui

“qui fera déclaré avoir pojèdé de mauvazfe foi , fera condamné à payer le double

des fiuits qu’il aura perçus. L

C’el’t de F eflus , fur le mot Vindiciæ , que nous
tenons le Texte de cette Loi ; 8c c’ef’c d’après cela

que les Jurifconfultes nous l’ont préfentë en ces
termes : Saï. vmnrcmm. rusma. TULIT. PRÆTOR.
Mr. srvn. s’rLtTrs. Aulnes. TRIS. Dam. 20mm.

“ QUE. mammo. FRUCTI. DUPLIONE. DECIDITO.
Par ce mot VINDICIA, les Anciens entendoient la
même choie que nousreotendons aujourd’hui par
injujlu pcyêjio. Ils diroient aulii 3721?”, pour litÎJ,
ne“: pour Ira, 8c renon MPLIDNE pour fruêlus
duplione. Jacques Godefro a paraphrafé le Texte
de cette manierez Malæ i pwwionmh ai: nac-
rusjit , Prætor ci rai definiendæ ne: Arbitra: to , e0-
rumjue arbitrio male jîdæi 1&0?“er fritant in duplum

præ ara. .l c es Decemvirs voulurent qu’on examinât aVec
fom en vertu de quel Titre on s’attribuoitla poilèlï
fion d’un bien, de quelque nature qu’il fût. C’efi par
cette talion que le Prêteur ne décidoit pas d’abord
conformément aux plaintes de celui qui le préten-
dait lézé ou évincé. On renvoyoit l’affaire devant
trois Arbitres ou Ex ’erts , qui exa’minoientles Ti-
tres en vertu defque s on poilèdoit. Par exemple ,
s’il s’agiil’oit de la pofTellion d’un bien de 93.13”ng

de qu’un Particulier le fût plaint’devant le Prêteur
qu’un autre Particulier poffedoit ce bien injulle-
ment , ou qu’ilavoit empieté fur l’es terres; alors le
Préteur commettoit trois Experts tirés de cette
Confrairie dont les Membres étoient nommés FR4-
TEE! AWAZÆJ’, 8c dont j’ai parlé fur la huitième

Iable. Ceux-ci examinoient leTitre d’acquifition ,
8’11 y en avoit un 5 8c au défaut de ce Titre 4 il: s’ino

formoient depuis quel tams on ponedoit cette terre g
8C de quelle maniere on s’en étoit mis en poïeliion.
Alors, il le poireffeur de ce bien ou de cette terre
le trouvoit avoir poiTedé de mauvaife foi , il étoit
condamné non-feulement à déguerpir , mais encore
à reflituer le double des fruits qu’il avoit perçus

depuis (on intruiion. -
Les Loix qui furent faites pollérieurement aux

douze Tables, ne çhanfgçrent rien à, cet égard 5 de la

peine du double des mits fut renouve ée par le
Code Théodofîen. Mais l’Empereur Juflinien jugea
à propos d’adoucir cette peine; 8c cet Empereur,
en confervant au poilefleur de mauvaife foi le titre
de Prædo , le contenta de le condamner à déguer-
pir 8c ’à rellituer tous les fruits depuis le jour de
fa polleilion. Je ne fçaurois m’empêcher de relever
ici la fu’périorité & le mérite de la Loi des douze
Tables; 8c de blâmer la décifion de Juf’tin’ien. En
élier , cette déciûon ne prévient pas allez la fraude ,
8C n’épouvante pas allez Ceux qui f0nt tentés de s’ema

parer du bien d’autrui. Tout le ri (que qu’ils courent,
(en cas que leur ufutpation foi: découverte) eft de
reilituer ce qu’ils avoient pris injuREment ; au lieu
que la Loi des douze Tables préVenoit davantage
lesufu’rpatîons , en Condamnant le poffefl’eur de mau-

vaife foi, non-feulement à déguerpir de à refliwer
toutes les jouiilànces, mais encore à débourfer du
fien une femme aufii forte que celle qu’il avoit per-
çue à titre de jouiilances , indépendamment des iouif.
lances réelles qu’il étoit obligé de reliituer.

La Loi que nous venons d’expliquer cil encore
un fupplémem à la (iutienne Table,



                                                                     

.m“ROMAINE. PARTIE II. Pumas. XIV; ne;

LOI CENT-CINQUIÈME ET DERNIERE.
Si un Efclave a fiait un vol au jà; E; à l’iQ/zl’gation de 16,, Maître, ou 3.1.1 a

au]? quelque dommage à autrui s que le Maître livre en dédommagement cet Ejèlave

à la Perjônne léqe’e ou qÆnfe’e.

Cette Loi nous cil indiquée en pluiieurs endroits
du Digefle, de entr’autres par U pierrdans la Loi
2 , 5. r LE de noxal.“a&ion. F clins en fait aulli men-
tion fur le mot Nora ; 8c le Jurifconfulte Gains pa-
roit l’avoir auiii indiquée dans un l’adage de [on fi-
xiéme Livre ad Legem duodecim Tabularum , cité dans

la Loi 238 , S. dernier au Digelic de verborum jig-
ny’îcatione. C’el’l d’a , ès ces indications que les Ju-

rifconfultes ont pré enté le Texte en ces termes : Sr.
’ SERst. sexeurs. Donmo. runs-mm FAXIT.

NOXIAM. va. nom. NÔXÆ. DEDITO. Ces termes
2.70sz» V! noxzr équivalent à ceux-ci , damnant
nocuerit oufecerit. L’ancien mot 1vosz lignifioit un“

dommage. Felius dit ue nom! le prend pour le
crime même , ou pour a punition du crime, Nazi;
peccarum , au: pro peccata panam. Par la Loi Aquilia ,
qui fut faire dans la fuite , l’Efclave étort abfous à
caufe de fan état de fervitude qui le foumettoit
aux ordres de fan Maître. Celui-ci étoit le feu! ref-
ponfable , de portoit la peine décernée par les Loix
contre l’auteur du vol ou du dommage. C’ei’t en quoi

la Loi Aquilia diEéroit de la Loi des douze Tables ,
qui livre l’Efclave , fans faire retomber la peine fur
le Maître qui avoit en connoiffance ou qui avoit été

complice du vol.
Je ne fçai li ces derniers mots du Texte , nous

’DKDITD, [ont bien traduits par ces autres, donnez-le
en dédouana nuent ; car il importoit peu Èêl’Efclave
d’être fous a domination de fou premier aître , ou
de celui auquel le vol le foumettoit: il étoit égale-
ment dans l’efclava , de ce chan ement n’augmen-
toit point fa peine. ’ei’t ce qui ré ulte de la mauiere
dont j’ai traduit le Texte , canformément à la Pa-
raphrafe ne J acqsres Godefroy en a faire en ces ter-
mes: Si anus, aminojèiente, fimumfeœrit, dam-

Y

mmm aliter dederit 5 Domina: cam pro dallât? , injuria
val damna afèèîa , dadin). Comme , fuivant cette ex-
plication , on ne puniiÎoit le Maître qui avoit eu part
au yol , qu’en le privant de [on Efclave , il s’enfui-
vrort que les Vols faits parles Efclaves feroient de-
meurés impunis en leurs perfonnes ; ce quiparoît
ctre contre la bonne Police 8c contre l’intention de
la Loi , dont le defÎein ef’t de décerner une peine ;
.85 urfqu’elle n’en décerne aucune contre le Maître ,

Il aut que l’Efclave fait puni d’une autre maniera:
que de pafièr fous la domination d’un autre Maître. v
ôiniî je crois que ces mots wax; ozona fignifient
luire: l’Ejèlave à la peine. En elïet, il faut difiinguer

entre naze” 8c mangeur naxu fignifie damage,-
&.1vox4 lignifie peine. Mais en quoi coniiiiera cette
pelue f Un Efclave qui n’a rien en propriete’ , ne peut
pas être condamné à une amende pécuniaire : il faut
donc que ce fait à une peine corporelle; de en ce
cas-là ie crois qu’il faudra diRinguer. Si le vol étoit
de peu de conféqueuce, s’il avoit été fait fans arme:

oEenfives , les Romains le panifioient par la fuiti-
gatlon 8: par un efclavage plus pénible. Siau con-
traire le vol étoit fait avec effraëtion, de fi l’Efcla-
ve s’était armé à deii’ein d’aflaliiner, ou du moins

d’intimider celui qu’il vouloit voler; alors on le fai-
foit mourir fur la croix. C’eii ce que Juvenal a voulu
nous faire entendre , lorfqu’il a dit:

Pane crucem Sana , matait que crimine Servus
Supplicium , in.

.7 e crois donc que le fens de notre Texte des douze
Tables ei’t, que finn Efclave a fait un vol au [ça
ou à l’infiigation de (on Maître , l’Efclave doit être

puni à proportion du vol qu’il aura commis, ou du

dommage qu’il aura caufé. I

Ç. X V. I
De ce qui fuioit les dame Tadler. Du Droit Flavie”.

n

. Ü du Droit Ælien.
L y avoit lieu de Croire que des Loir: tirées de routée que l’Italie 8c la Grâce

’ ont produit de plus âge , rétabliroient dans la République le bon ordre, que
l’incertitude du Droit 8c l’ambition démefurée des Magîl’trats en avoient banni

depuis li long-rems. Mais on Vit alors que les bonnes intentions du Peuple ne
font pas toujours fuflifantes pour rendre un Etat tranquille; 8c que quand Ceux
qui en font les Chefs ne s’érigent en Légiilateurs que pour augmenter leur
propre autorité , les Loix ne font plus alors que des prétextes fpécieux qui
lèvent à autorifèr les plus grandes injui’cices 8c les vices les plus odieux. .

L’evenement ne juf’tifîa que trbp l’application de cette maxime par rapport

aux Decemvirs. Ceux-ci tropiiers de la reconnoîilance que le Peuple leur
temmgnott autfujet’des Loix qu’ils avoient compolëes , commencerent par.
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T AB L E ï
DES MA

BIENT. L’accufation contre unAbfent n’étoit

point reçue. Page 178Aburnius V ulcus , Difciple de Javolenhs Prifcus,
avoit compofé [cpt Livres de Fideicommilîi: , dont
plufieurs fragmens font cités dans le Digeiie.

2;6
Acceptilation, maniere de le liberer. 1 17-
Acrolti , (François) Jurifconfulte, natif d’Arezzo

en Tofcane ; profane le Droit à Sienne, à Pile
8: à, Ferrare. Son grand âge l’ayant mis hors d’état

dei-continuer fes fonctions , on lui continua les
mêmes appointemens, 8c on lui donna le titre
de Chevalier. Ses Ouvrages. 4.13 , 4.14

Accu71ë, ( François) célèbre Jurifconfulte. Après
avoir profelTé quelque rems le Droit à. Boulo-

ne , il s’appliqueà l’explication 8c à la concor-
âance des Loix. Il cil le compilateur de ce que l’on
appelle la grande Glofe. Idée que l’on doit avoir
de cet Ouvrage. Sentimens de Gravina , de Cuias
8: de NL Ferriere fur cet Auteur. Il meurt àBou-
logne âgé de foixante-dix-huit ans. 4.08

François Accurfe [on fils , eulli très-habile Inn-if-

confulte. ibid.Cervot Accurfe , autre fils du même , enfeigne le
Droit, 8: ’oint quelques Glofes peu ellime’es à

celles de on pere. 41.09Quelques Auteurs prétendent qu’une ou plulîeurs
de l’es tilles ont aulli fait des leçons publiques de

Droit à Boulogne. ibid.Accufatio , pris particulierement pour les accufations

publiques. 1 f7Diliérens crimes qui donnoient lieu aux accufations

publi es. “ 177 a: 178Procédu es qui s’obfervoient dans les accufations

publiques. 177 8c fuiv.Quelles perfonnes ne pouvoient être accufatrices ,
8c contre quelles perfonnes on ne recevoit point

l’accufation. . 178En quel Tribunal 8: à la requête de qui le por-
toient les diférentes efpéces d’accufations publi-

ques. . 180’Awujktor , diflingué de Delator. 178
Accu]?! , ne paroiifoit en public qu’avec une Robe

’ de deuil. . 179Défenfeu’rs de l’Accufé , nommés Panama , Adria-

catus , Procurator 8c Cognitor. ’ ibid.
Ne .pouvoit être tué , qu’il n’eût été condamné à.

mort par le Magilirat ou par le Peuple. 177
Malin. (Loi) V0 ez Concrgüion. ’ , »
Aüion. Le Demandeur devoit notifier au Défendeur

fuivant quelle a&ion il entendoit le pourfuivre.

i 99Le genre d’action choiii , on étoit obligé de la pro-
Ipofer fuivant la formule qui lui étoit particulie-

re. IooSi l’on s’écartoit de cette formule , on perdoit [a
caufe ; mais on étoit ordinairement rétabli par le

Prêteur. - ibid.(15mm. (L885!) Mahler” d’agir en conféquence

TIERES.
de la Loi, ou pourlprofiter du bénéfice de la Loi.
Formules de proceder, introduites pour empêcher
que la maniera de proceder , qui n’avoit point
été fixée par les Loix , ne fût arbitraire 8C incer.
tune. Dans quels a&es elles avoient principale-
ment lieu. Leurs effets, 8c particulierement celui
de tendre nuls les atlas ou elles n’avaient pas été

obfervées. 207 8c 208A510 en matiere de fervitudes , chemin pris entre
des terres labourables , par lequel il eli libre
d’aller 8c venir tant à pied qu’à cheval , 8c d’y

conduire des bêtes de charge 8c des charettes pour
le tranfport des fruits provenans des terres. 164:

Adrwtatianer. (Sanaa) Ordonnances par lefquelles
les Empereurs accordoient quelque grace ou
quelque liberalité à des Particuliers. 261

Adrien, coufin de Trajan , qui l’adopta pour fon fuc-
celÏeur à l’Empire.

S’applique aux Sciences, même à l’Aiirologie 8C

à la Magie.
Il fit pluiieurs Loix fur les tréfors trouvés par ha-

zard 5 fur la légitimité des enfans nés dans le on-
ziéme mois après la mort de leurs eres ; fur la
décence, des bains; fur ce que l’on evoit donner
aux enfans d’un homme condamné à mort ,dans les
biens de leur pere ; fur l’abolition du droit de vie
8c de mon: des Maîtres fur leurs Efclaves 5 contre
les Stellionataires 8: ceux qui vendoient à fautre.
mefure.

Il lit aufü défenfes de condamner les Chrétiens pour

caufe de Religion. . ’A&es de Paganifme de ce Prince, contraires à l’ -
pinion de quelques Auteurs qui prétendent qu’il
a exercé la Religion Chrétienne en fecret. 257

. s et 2 r8Edit perpétuel du Prêteur , rédigé fous l’on Empire.

8c par (on ordre. 25-8 8c 2 yo
Les Senatufconfultes Apronien, Julien 6c Tertul-

lien , faits fous fon Empire. 262
Légillation exercée par Adrien 8c fes Succeflèurs ,

par Refcrits , Edits , Decrets , Confiitutions , Dif-
cours, Pragmatiques Sanélions, Adnotations 8c,

Mandats. 261 8c 262Adultere. Par la Loi de Romulus, le mari étoit conf-
titué Juge de la femme coupable d’adultere ; il.

. pzuvoit la punir. Paflage d’Aulu-Gelle à ce (bien
pouvoir du mari diminué par la Loi des douze

. Tables. Loi d’Augulie au fujet de l’adultere.
Combien il pouvoity en avoir de fortes fuivant
la Loi Julia. Prefcription de l’action d’adultere.
Punition de la femme convaincue d’adultere. Pal:-

n rage du Jurifconfulte Paul fur les diEe’rentes ef-
i péces du crime d’adultere. Pere ou mari qui

taleroient l’adultere de leurs filles ou femmes,
- comment punis. Loi de Confiantin fur les accu-

fations d’adultere. Peines prononcées par cette
Loi contre ceux qui commettoient adultere. Loi
de J uftinien fur le même (bien Peines aufquelles
il condamne les femmes adulteres. 4.9 8c yo

Adultere. Loi d’Antonin le Pieux , portant déferriez
, aux maris coupables d’adultere , d’accufer leur;

dd
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106 .TA-BLE DES.. femmes du même crime. U 3262
Wulteriir. (Loi Julia de) Faite par Cefar Augulle.

a 345Noyez le Commentaire fur la Loi 23 duCodelPa-

’AËËZÎÏÂ, celui qui allilloit à la plaidoirie, 8c four-

nifToit les moyens de défenfes. ; . 179
Æbutia , ( Loi ) fupprime les cérémomes “litées dans

la recherche des chofes volées. 107
Ædes privant“ ,’ Maifons des Particuliers. 1 61
Ælia jèntia , (Loi) faite fous l’Empire d’Au’gulley.

34’

Ælien , (Droit) contenant les Formule: que les
Patriciens comporteront ê: tinrent cachées , après .
.que Cnæus F lavius eut rendu publiques les an-
ciennes Formules 8c Falles , de que Seuils Æ-
lius Parme Catus rendit encore publiques. 209

Les Formules de ce Droit moins ulitées (in): les
Empereurs, et cntiersment abrogées par Tirée-

dofeip jeune. r ibid.Æliw ubefo, ( ) après avoir quitté le Barreau ,
auquel il s’étoit d’abord aÆmné,compofa plufieurs

Ouvrages , tant fur le Droit public , que fur le

Droit particulier. I 23 3Émilien, ( Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
Caracalla; déclare valables les donations faites
par un mari à fa femme, de vice verré , lorique le
donateur auroit perfevere’ jufqu’à la mort dans

la volonté de donner. 26;’Aji’anchir , Efclaves mis en liberté , devenoient
Citoyens Romains, prenoient l’es noms de leurs

Patrons. :29Dilïe’rence entre les Affranchis de diverfes fortes,

abolie par Juüinien. 130Etoient diliingue’s des perfonnes nées libres. 13;

Trois manieres d’affranchir. ibid.
Cérémonies de l’amanchifi’ement folemnel. ibid.
Changemens dans ces cérémonies fous les Empe-

reurs Chrétiens. 1’36Afranchilfement fait par un débiteur pour fruflrer
les créanciers; ou par un Affranchi qui n’avait
point d’enfans , pour frullrer (on Patron , nul. ibid.

Nombre d’Efclaves que l’on pouVOit affranchir par
Teilament , borné par la Loi Fig/i4 Caninia.

ibid.
Ne pouvoient fe rendre aeeufateurs de leurs Pa-

. “0% , 178Agger , la “ensuifée d’un chemin. 163x
Agnati, agnats-5 ceux qui étoient defccndus d’un

même tronc mafculin , par des branches malen-

lines. - 127Dilïe’Ience entre Agnati, Gentiler 8c Cognarr.’ ibid. il;

12
Agnats étant planeurs au même degré , ruccedoient

également par têtes. Les femelles, à l’exception
des fœurs , avoient été exclues des [accellions
agnatiques ; y furent depuis admil’es par le Pré-

teur. ibid.’Agraire , ( Loi ) concernant le partage des terres;
portée par Licinius Stolon, rilsan du Peuple,
pour arrêter les cruautés exercées par les Patri-

r ciens contre les Plébeïens , dont ils s’approprioicnt
les terres fous prétexte d’anciennes créances.

Ordonnoit qu’aucun Citoyen ne pourroit pelletier
plus de cinq cens arpensde terre, 8c que le fur-
plus feroit donné gratuitement, ou affermé à
.très-bas prix aux pauvres Citoyens. 914.

LlCinius lui-même condamné à rellituer cinq cens
arpens à la République , 8c à payer l’amende por-

tée r fa Loi. ’ * rdid.Cette oi abolie dans l’année. ibid.
Renouvellée fuccellivement par Tiberius à Caïn:
* Gratin“. LeePatriciens les font périr tous deux,

IMATIERES.
8c ceux qui s’étoient “intercités pour eux.

Un Tribun fait recevoir une Loi qui laifiè chacun
en polléllion de fes terres, eupayant unele’gere

redevance. A 21;On appella trulli LoixAgmire! , celles qui regardoient
quelques terres appartenantes à la République,
ou la Police des Campagnes. ibid.

Agraire, (Loi) fait: par l’Empereur Nerva , citée

au Digefie. I . 24,9Agraria , (Loi Julia ) faite par Jules-Gefar contre «
aux qui reculoient les bornes des héritages, 8:
empiétoient fur le terrein d’autrui. 236

Air. Réfutation du (entiment de Gratins, que l’air
cil compris dans les choies communes à tous les
hommes, de qu’il ne peut’paffer en propriété. 171

Alonzo, Jurifconl’ulte Anglois. 29
Alaric II , Roi des Vifigoths en Efpagne , fait agie.

ger par Anien les feize Livres du Code Théo«
. doline, pour faire obferver ce: abrege’, dans fan

Royaume. 29 3 8: 29%Aldat , (André ) célèbre Jurifconfulte natif de
Milan. Il entreprend à l’âge de vingt-deux and
de réformer la Jurifprudence 5 ce qui lui attire
la haine des Profelreurs , qui l’oblige à le refugier
en France. Il enfeigne le Droit à Avignon de à
Bourges. Ayant été obligé de retourner dans fou
Pays, il enfeigne le Droit à Boulogne de à F er-
rare. Le Pape Paul III lui offre plulieurs Béné-
fices , 8c lui donne la qualité de Protonotaire. Il
retourne à Pavie, où il meurt âgé de cinquante-
huit ans. Ses Ouvrages, très-efiimés en Italie 8C
en Allemagne , 8c l’ont été long-toms en France.

4.18 , 4.19 8c 4.20
Aldric , Jurifconfulte Anglais , l’un des premiers

qui enfeigna le Droit Civil à Oxford depuis le
rétablifièment de l’étude de ce Droit fous le Ré-

e de Henri II. Auteur de plufieurs Ouvrages
cuvent cités par Accurfe dans l’es Glofes. 4.29

Alexandre, fils de Mammée , fucceileur d’EliogaF
baie à l’Empire. Ses belles qualités.

Il choiiit des gens de mérite pour en faire fes amis,
en compofer [on Confeil 8c remplir les Charges.

Il récompenfe l’application aux Sciences 8C aux
Arts, quand elle cil jointe à la vertu. ,

Elevé dans la Religion Chrétienne , il traite les

Chrétiens avec douceur. l 4
Plus de quatre cens foixante de (es Conflitutions

[ont rapportées dans le Code; ’ r
Maximin , pour lui fucceder , le lit affaŒn’er dans fait

Expédition d’Allemagne. 26; & 266
Ayant: V ont: , célébra Jurifconfulte , qui fît le!

premieres Collections du Droit Civil, 8K leur
r donna le nom de Digejîer. Après avoir travaillé

long-tems avec fort pere, qui étoit Cordonnier,
fa fcience de fa conduite l’éleverent au Confulat-

l l 33 3Aline/ë Carrure , Jurifconfulte Efpagnol, Auteur
de pluiieurs Ouvrages fur le Droit. 4.38

Allemagne. Charlemagne veut que le Droit Romam
fait obfervé en Allemagne. Ony fuivrtd’alîord le

. Code Théodofien dans tous les cas qu1n’etorent
pas décidés par les Coutumes articulieres duParys.

es Loix Saxones s’y int uilirent enfume , 8c
cômpofcrent pendant plus de deux cens ansai! p

- les Coutumes particulieres , tout le Droit du

Pays. 368Lothaire H. après le recouvrement des Pande&es .
ordonne qu’elles deviendront la Loi del’Empâl’“;

Depuis ce rems les Loix Romaines (ont regardees
comme le . Droit commun d’Allemagne. Pluiieurs
Peuples qui avoient autrefois obfervé les Loix

’Saxonss , ydéi-ogentzpoupembi’aller 16W
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Romain , qui mine dans les Provinces ou le Droit
Saxon cil: reçu, l’emporte fur les Loix Saxones

qui lui font contraires; V 383L’Allemagne, ou il n’y avoit point d’Ecoles de

Droit , ne produit point de Jurifconfultes pen-
dant plufieurs liécles. Haloander y met le premier
en vogue l’étudedes Loir Romaines. 386

Il le forme après fa mort un grand nombre de Ju-
rifconfultes en Allemagne , dont les premiers ne

’ donnent que des Ouvrages peu eftimés. 386

iAlliancer. Leur origine. 3Alphanus: cinq Jurifconllrltes du même nom, dont
quatre Profeffeur’s en Droit à Peroufe , 8c le cin-

r quiéme à Naples. 4.22Amaïa , (François) Jurifconfulte Efpagnol , enfei-
gne le Droit à Ofïuna 8c à Salamanque. Efi fait

’ enfuite Avœat du Fti à. Grenade , puis Con-
feiller à Valladolid. Ses Ouvrages. 4.38

gangs, le premier Roi d’Egypte qui ait régné à
éliopolis, y établit de nouvelles Loi: , 8C un

Tribunal compofé de trente Magiltrats pour l’a -

miniliratiomge laJuilice. 63m95“, Ville ’Italie , dans le pillage de laquelle
on retrouvé le Digelle perdu de uis long-rems.

C’efl à des Marchands de cette ille qu’on doit
l’établiffement de l’Ordre de Malthe. 371

C’ell aulli à un Habitant de cette Ville qu’on doit

l’invention de la Boulible. 372
Ambajadeur. L’accufation contre un Ambaflàdeu

n’était point reçue. p I 178
.Amlîitu , ( Loi Julia de) faire par CefarèAugulle ,

défend de brigueries Charges de la Magilirature

, jou du, Sacerdoce. 24.4.’Hmbitm. L’efpace qu’on laiffoit entre deux maifons

pour pouvoir en faire le tour.
- CAmPhithe’atre.( célèbre) de Rome , bâti par Scaurus ,

gendre de Silla. . 150’Hnajiaje, fuccelïeur de Zenon à l’Emprre , donne
dans le commencement des marques de picté , de
modération de de jul’tice. Il ôte la vénalité des
Charges , 8: fupprime une impolition appelle: le
Chr fargire.

Il le filin: enfaîte beaucoup d’ennemis par la vio-
lence de fou «rafler-e , (on avarice de les vena
nous.

Ambalïade d’Analiafe à Clovis après res avantages
fur Alaric Roi des Viligoths. Il lui envo e les or-
tremens impériaux avec des Lettres de d’un! ou

de Patrice.
Anallafe cit tué d’un coup de tonnerre, après un

régne de vingt-(cpt ans quelques mois. Envi-
ron quarante de [es Conihtuuons rapportées dans

le Code. 293.8991Anatolius, Jurifconfulte , employé par Juüiuren a.
la Compilation du Digelie. Il avort enfergpé le
Droit à Béryte ; avoit été Avocat du Prétorre 8c

u F ifc , Juge Pédanée , 8c enfin Conful.
Il ut tué dans un tremblement de terre a Paf un
i morceau de marbre qui le détacha du haut de la

chambre ou il étoit canche. 306 a: 3:4.
(Antoine , chargé conjointement avec Théodore

Hermopolite 8c Ifidore , par l’Empereur Phocas ,
de traduire en Grec le Code de Juliinien. . 58

21mm: Muraux, quatriëme Roi de Rome, petit-lils
de Numa, fubjugue les Latins , agrandit l’encein-

’ te de Rome, inûitue les sacrifices avant que de
Commencer la guerre , réforme la police Intérieur
re de la Ville , ei’r méprifé de les Sujets. l1 3

Mange, Jurifconfulte, fils de Paul de Calires, enfei- i
gne fuccellivement le Droit Canonique 6c le Droit
Civil dans l’Univerlîté de Padouë. Il cf): fait .
Chevalier a; Avœat Confiltorial. q Ê:

(angleterre, fournil”: aux Loir Romaines depuis l a

1M AtTIERE S. 167
pire de Claude jufqu’au tems d’Honorius . que leà
Anglois furent inquiétés par les Barbares, 86 vain:-

cus par les Saxons. 366 8c 36:7
Les Loix Romaines y furent tellement oubliées ,

depuis la defcente des Danois , qu’on ne penfa
point à les y rétablir jufqu’au régne de Henri I,
qui à l’exemple de la plupart des Princes de
l’Europe , voulut faire obferver dans (on Royau-
me les Pandeâes de Juf’tinien, qu’on venoit de
retrouver à Amalli, de attira des Jurifconfultes
habiles dans le Droit Romain. Le Roi Étienne
(on fuccefTeur, lit enfeigner ce Droit publiquea
ment dans l’Univerfité d’0xford. Les Eccléfialii-

ques obtinrent de ce Roi un Edit qui défendit de
l’enfeidgner 8c même d’en garder les Livres. L’e’e

tude u Droit Romain commence à reüeurir en
Angleterre fous le règne de Henri I , roccell-
leur d’Etienne. 4 4.28 8c 4.29

Henri VIII 8c les fucceflëurs allignent de greffes
enlions aux Profelïeurs , 8C Edouard VI remet
’étude du Droit Romain en vigueur dans les Aca-

démies d’Oxford ac de Cambridge. Mais le Droit
Romain n’a plus aujourd’hui la mêmeautorité
dans ce R0 aume , de paroit n’être en ufage que
dans le TriZunal des Gens de Guerre , à la Chama
bre de l’Amirauté, 8: dans les Cours eccléfial’ti-

qW- . . . 43°Anien, Jurifconfulte 8: Officier d’Alaric Roi des
, Vilîgoths , nous a confervéplufieurs bons Ouvra-

ges des Jurifconfultes Romains. 271 , 277, 278 ,
28 f 8c 290

N’étoit point, comme l’ont “prétendu planeurs Au-

teurs , Chancelier d’Alaric. , 29.9
Année Romaine ,.différente de la nôtre. 118
Anquyitio. Conclulions que l’accufateur prenoit con-

tre l’accufé dans les affaires foumifes au jugement

du Peuple. 1 80Anthe’miur , eli relue Empereur d’Occident par l’Ar-

mée, pendant que Leon le Grand tenoit l’Empire

en Orient. .Ricimer , Général des Troupes, à qui il avoit donné
fa fille en mariage, le lit allailiner après un règne
de près de cinq ans.

Environ vingt ConftitutiOns d’ Authe’mius 5C de
Leon régnans enfemble , rapportées dans le Code.
Cujas en rapporte aulli trois à la faire de [on Code

Théodolien. l L 292 8c 293Antoine. (Marc ) On lui attribue plufieurs Loix ,
entr’autres celle de Nombre menus Julîi , pour
changer le nom Quintilir , donné jufques- là au
cinquiéme mais de l’année , en celui de Julius,

, du nom de J ules-Cefar , qui étoit né dans ce mais.

. 23SAntonin le Pieux , fuccell’eùr d’Adrien à l’Empires

Portrait avantageux de ce Prince.
On lui attribue une Loi portent défmfes aux maris
. coupables d’adultere, d

. crime.
Il fît plulieurs Conflitutions , entr’autres une qui de

fendit les legs faits pana nomine. 262
Appel , interdit aux [cèleras de profellion 8c aux

perturbateurs du repos public. . 101
Délais dans lefquels l’appel devoit. être interjetai

l
Appiru Claudie: Catamaran: ou Centumdus, Cen-
L feur , arriere-petit-lils d’Appius Claudius le DeA .
« cemvir. Il efl célèbre par fou a plication à l’in-
» te rétation des Loix. Fait con raire un chemin ,

pu vlic nommé Via Appia , 8: le premier me
» duc que l’on ait vû à Rome . appelle’ Agen [me

dia. Comme il ne donnoit que des explications
verbales des difficultés qui le trouvoient dans les

a Laixmous n’avons pour: de [en Ouvrages en de

acculer leurs femmes de ce -
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genre. . . A AAppuis Claudiur, Decemvrr, veut le rendre martre
deVirginie pourla violer. Virginius, pere de cette
fille, ne pouvant la fauver autrement , la tue; ac.
cure Appius Claudius. On lui fait (on prôces. Il
fe tue. Fin du Decemvirat. 206 6c 207

Apranien, (Senatufconfulte) accorde aux Commu-
nautés, Colléges , 8Ce. le privilège de pouvorr
recevoir une [accellion par fideicommis. . 122

Apronien , ( Senatufconfulte ) fait fous l’Empxre d’A-
drien 8c le Confulat d’Apronius ; accorde aux
Villes municipales a: à leurs Habitans le droit
d’exiger des héritiers les héritages qui leur fe-

t roient laiil’és par fideicommis. I 2.62
Aquæduélus en matiere de fervitudes , rigoles faites

pour écouler les eaux du champ d’un Particulier

dans un autre. 166Lorfque quelqu’un fe plaignoit de ces conduites
d’eau , le Prêteur nommoit trois Arbitres , appel-
lés Fratm anales, pour évaluer le dommage, de
empêcher qu’elles n’en fifrent à l’avenir. ibid.

Origine de cette fervitude. ibid. à: 167
Aquarium. Leur tirage ignoré à Rome jufqu’à l’an

4.4.1 de fa fondation. Leur invention attribuée à
Appius Claudius le Cenfeur. 166 8c 227

Leur grandeur 6c leur utilité. L r67
Leur décoration fous l’Empire d’Augufle. Cet Em-

pereur établit un certain nombre de performer

pour en avoir foin. ibid.Aquilia. (Loi) Voyez Damnum in ’uriâ dantm. .
A iliur Gallus, d’abord Chevalier omain , fut fait

glfribun du Peuple, 8c enfuite Prêteur.
Auteur de plulieurs Loix difperfe’es dans le Digef-

te ; de la Stipulation Aquilienne , 8c de la Formule
de dolo malo.

Ce fut aunî lui qui ré la la maniere d’inl’tituer hé-

ritiers les petits en ans pollhumes.
Eloges de ce Jurifconfulte par Valere-Maxime 8:

Ciceron. 239 8: 23.1Âquiraine, ( les fils d’un Duc d’) deshérite’s , fut-

vant les Loix Romaines, dans une Affemblée pu-
blique de France , pour n’avoir pas vengé l’allàf-

linat de leur pere. ’ 368Arbitre: , leur maniere de prononcer. 101
Arbitres convaincus d’avoir reçu de l’argent pour

rendre un Jugement favorable , condamnés à mort

parla Loi des douze Tables. . 176
Arbres. Quelle étoit la punition de celui qui cou-

poit les arbres d’autrui. 308 a: 109
Lorfqu’un arbre planté dans un champ nuit au champ

voifin par (on ombre, on doit en couper tout ce
qui (e trouve excèder la hauteur de quinze pieds.

171
Cette Loi étendue par le Prêteur auxrarbres qui dé-

roboient le joutât-la vûe à une maifon voifîne;
a: par Pomponius, à un arbre qui pénétre dans le

champ voilin. ibid.Lorfque le fruit d’un arbre tombe dans le champ du
voifin , le maître de l’arbre a le droit d’aller y re-

cueillir [on fruit. x71Conciliation de cette Loi avec la précédente. ibid;

i i 8c 172Andin: Charyîur, Jurifconfulte contemporain de”

Modellinus. 2.79Arcadiur’ 8c Honoriur régnent dans une grande union. .

après la mort de Théodore le Grand leur pere ,
8c travaillent au progrès de la Religion Chrétien-
ne. Plus de cent de leurs Conflitutions rappor-

tées dans le Code. fATËadÏu-t afÎocie Théodore le ’eune [on fils à l’Em-

Ère. Environ trente Con itutions de ces trois
mPereurs rapportées dans le Code.

mudras perfe’cute de chaire Saint Chryl’ofiome! à

MANTIERES.
la follicitation de fa femme 8c de les Favoris;

Il meurt après un règne de treize ans depuis la mon;

de (on pere. 287 8c 288Archime’de. Découverte de (on Tombeau par Cicea

Il)”. IArchimimur , Perfonnage qui dans les pompes funé-
bres contrefaifoit la voix 8c les manieres du dé-

funt. ’ 19;Ardigon, ( Jacques) célèbre Jurifconfulte, natif del
Verone , auteur d’un fort bon Ouvrage intitulé

Summa Feudorum. 4.09Arma , (J acquesde) J urifconfulte , natif de Parme;

Ses Ouvrages. a ibid.Ariadne, épaule de l’Empereur Zenon l’Ifaurien ,
le fait enterrer pendant une léthargie caufée par:
lipvreflè , quoiqu’il ne fût pas mort; de met fur le

rône Analiafe , qu’elle avoit aimé du vivant de

[on mari. 29 3Articulien; (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
Trajan ; attribue aux Prélidens des Provinces le
droit de connaître des contemnions qui s’éleve-

roient dans leur reliant au fujet des afranchiKe-
mens , quoique les héritiers fuirent domiciliés dans

d’autres Provinces. - 250Art: fédentaires de tranquilles, défendus à Rome
par une Loi de Romulus. Réfléxions fur les fuites
unef’tes de ces Arts dans l’ordre moral. Liaifon

de tous les vices occalionnés par le luxe. Les Arts
tranquilles n’étoient exercés à Rome que par des
Efclaves. La J urifprudence diflinguée de exercée
à Rome par ce qu’il avoit de perfonnes les plus
illuflres de la République. Raifon de cette dif-
ünâion.

Sous les Empereurs , les Arts 8c les Sciences conii-;
dere’s à Rome. Ceux qui les exerçoient, récom-

.wü& %&mArthur Duel: , Jurifconfulte Anglais , auteur d’un
excellent Traité de «jà Er automate Jurir Ciyiür,
Romanorum in Dominiir Principum Chri ianorum.“

- aAnales. ( Sodaler ou Fratrer ) Societé d’ExpÊrgts
prépofe’s par Romulus pour fixer les limites des

terres de biens de campagne. r63
Etoient délignés pour Arbitres des différends au

[niet des limites entre voifins , de des fervitudes.
ibid.

Exemple à l’égard de la fervitude appelle’e Aquat-

duaur. r 166A: Romain, évalué un fol de notre monnoie. 108

. a: m9.Ar, pris pour une fomme entiere divifée en douze

parties appellées Unciæ. 110
De même ont une fùccelïîon , 36 en général pour un

tout égaiement divifé en douze parties appellées
antiar. Explication des noms des portions héré-

ditaires. 122Afiduur, riche. k . 98ÀIemble’er féditieufes pendant la nuit , punies de.

mort par la Loi des douze Tables. . 174:
Mauvaife politique des Légillateursqui le font bor-

nés à exiler les auteurs des conjurations ’86 des.
troubles , fans couper la racine du mal- ibid-

Punitions décernées par la Loi .Plautia contre ceux

qui excitoient des troubles 8c des mouvante“!
léditieux , moins féveres que celles de la Lot des

douze Tables. iLa Loi Julia de vi publiai Cf pillard prévo (rittions
v les cas qui peuvent arriver , tant dans les éditions ,

que dans les conjurations 8c les révoltes. and.
Variations des peines portées contre ces crimes

dans les dilférens tems , réglées par les EmPel’el’“

fuivant la qualité des perfonnes.
RéliéJtÂOns fait ce que les Nobles 8G .168 Gens en

Charge
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Charge n’étaient que relégués , pendant que les

V Plébeïens étoient condamnés à mort. 17;
40502urr. Ce ne c’étoit que les Allèfl’eurs Tous les

Empereurs omains. Leurs fonâions. 6
Atinia , (Loi) confirme la dîfpolîtion de la Loi es
f douze Tables , qui ne permettoit point la pref-

V ’cription des chofes volées. ’ 109
Attaliatet , (Michel) publie par ordre de Michel

VII), Empereur d’Orient , un Abregé des Bafili-
ques, pour fervir d’Inl’titutes 3 lequel Abregé efi
rapporté dans le Jus Grœco-Ramanum de J. Leurr-
clavius. Divilion de cet Ouvrage. Son mérite.

Michel Attaliates étoit Proconful 8c Juge. 362
Atteiur Pauvius, Difciple du J urifconlulte Servius

Sulpitius ; d’une naillànce obfcure: on ne fçait

rien de lui. 233Emilia. (Loi ) Voyez Tuteurs Attilienr.
(du/idias Tuca , Difciple du Jurifconfulte Servius

Sulpitius 5 cité une fois dans le Digefie. 233
’Aufidiur Namu/à , Jurifconfulte , Difciple de Ser-

vi’us Sulpitius; rallèmbla en cent quarante-quatre
Livres les Ouvrages des Jurifeonfultes qui avoient
vécu jufqu’à [on tems. ibid.

Wagram , Prêtres des Romains, étoient tirés de
l’Ordre des Patriciens. Jufqu’à quel tems les Plé-

beïens exclus des fonâions facerdotales. Quand
admis. La fonâion des Augures confif’toit dans
l’interprétation de la volenté des Dieux par le -
vol des oifeaux. Pourquoi les Patriciens ne vou-
loient point que les fonêtions augurales fuirent
confiées au Peuple. Vanité de la fcience augurale.
Déclin de cette fcience. Bon mot de Ciceron.
Trait d’Appius Pulcher. Confidération où étoient

les Augures. Motif de l’ardeur avec laquelle on
afpiroit à cette Dignité. Pouvoir des Augures.
Habileté des Augures à faire fervir l’interpréta-
tien du vol des oifeaux à leurs delfeius particu-
liers. Auteurs qui ont traité de la Science augu-

rale. ’ k l 2 f 8: 26(Augujle , embellit confidérablement laVrlle deRome.
Ses Réglemens pour prévenir les écroulemens
des maifons , les inondations du T bre , 8c les
incendies qui étoient fort communsaRome. 160

Divife la Ville en quatorze régions. Cette divifion
fubfil’te après l’incendie.

Mugujle, (OEtavius-Cefar) petit-neveu de fils par
adoption de Cefar. Il prend le nom de Cefar ,
ourfuit [es meurtriers. Antoine le joint à lui.
ls obligent Brutus 8c Callius à fe faire donner la

mort , pour ne pas tomber entre leurs mains.
Après avoir ruiné le Parti de Lépidus , ils tour-
nent leurs armes l’un contre l’autre.

0&avius à la tête de l’élite des Troupes Romaines
V défait Antoine , qui lui avoit oppofé les forces
I d’Egypte 8c de l’Orient. Il s’empare d’Alexan-

drie. 8C réduit l’Egypte en Provmce Romaine.
’A fon retour les Romains lui remettent la PullTance

l [cuveraine. 23,7 açaïsIl cil furnommé Augulie. Bon ufage qu’il fait de
. l’autorité fouveraine 8c du pouvoir légillatif que

le Peuple Romain lui donna par la or Regia.

l 2.1.0 8c 24.1Difl’ertation fur l’exil’tence de cette Loi. en faveur

d’Augufœ. I ibid. fuiv.
Il accorde des priviléges 8c des récompenfes a tous

ceux qui apportent ou cultivent quelques latences

à Rome. 94°Sept Loix dont il fut l’auteur , appelléfîs mutes. hlm;
fçavoir , Julia de Maritandis ordmrbus ; Julia
tamantaria ; Julia Caducarla ; Julia sumptuaîm 3
Julia de Ambitu ; Julia de Fundo bull; 5C millade
Adulteriir..Plufieurs autres Poix fait”! fous [on
Empir e,quoiqu’il n’en [oit parut l’auteur. 244; 26,

MATIERES. mg,
Eloge 8c portrait de ce Prince. ’ ibid.
Augujiîn, (Antoine) Archevêque deTarragone, rap-

proche ,comme Labitte , tous les fragmens de cha-
queJurifconfulte , 8c les dil’tribue felon leurs dif-
férens Ouvrages. Difiribue fou Ouvrage felon
l’ordre chronologique , 8c lui donne plus d’éten«

due que n’en avoit celui de Labitte. 33 3
Aulgujiin,(Antoine) Jurifconfulte,natif de Saragolle.

e Pape Paul III lui donne une Place d’Auditeur
de Rote. Jules III l’employe dans différentes né-
gociations, 8c Paul IV lui donne l’Evêché d’A-
life. Philippe Il, Roi d’Efpagne , lui donne l’E-
vêché de Lérida , de enfuite l’Archevêché de Tar-

ragone. Il travaille fur différentes matieres. Ses
Oui/rages de J urifprudence. Eloges que font de
lui Contius, Cujas 8c Mornac. Son Epitaphe. 434.

8c
Aida: Cajèlliu: , Jurifconfulte célébre par [on 3.1305

quence , cité plulieurs fois dans le Digelie. 2 32

’ 8c 2Avocat du Fifc , portoit la parole chaque fois quâ’iI
étoit quel’tion des deniers du Prince ou de ceux

de l’Etat. 37Avortement. Les femmes qui employoient des dio-
gues pour fe procurer l’avortement , punies de

l’exil. 15 îAurelien, régne peu de tems. Eft afalliné. Cinq de
fes Conflitutions rapportées dans le Code. 268

Âujbne, Précepteur de Gratien, fut revêtu par ce
Prince d’une Charge de Conful. 286

Aujpices. Maniere de confulter la volonté des Dieux
par le vol des oifeaux , ab avium ajpeâu. L’inter-
prétation du vol des oifeaux n’appartenoit qu’aux

Augures. en fAutel: portatifs , Acerræ , fur lefquels on brûloit de
l’encens. Leur ufage défendu par la Loi des douze

Tables dans les funérailles. 192
Authentique; TraduE’tion latine des Novelles , mife

au jour par Irnerius. 34.6. Voyez Novelles.
Authentique: (les ) du Code. Extraits pris des No-

velles, 8c inferés par la fuite dans le Code, pour
en corriger ou reliraindre certaines difpolitions ,
ou faire connoître le rapport du Code avec les No-
velles.

Communément attribuées à Irnerius. 34.7
Aymard du Rival , Confeiller au Parlement de Gre-

noble , Auteur d’une Hifioire Latine du Droit
Civil de Canonique , avec des Commentaires fur “

la Loi des douze Tables. 450
Ayrault, (Pierre) J urifconfulte , Angevin de naiffan-

ce , Difciple de Cuias 5 exerce d’abord la Profell
fion d’Avocat à Paris; retourne à Angers , ou il
remplit la Charge de Lieutenant Criminel au Pré-

l fîdial de cette Ville. Henri III, alors Duc d’An-
iou, l’attache à fa performe en le faifant [on Maî-

tredes Requêtes. Ses Ouvrages. 4.71 8C 72.
Agen, célébre Jurifconfulte , enfeigne d’abor le

Droit à Boulogne fa Patrie. ,Ses envieux l’obli-
ent de fortir d’Itàlie ; il vient en France 3 on

fui donne une Chaire de Droit à Montpellier. Sa
réputation y ayant attiré toute la jeuneife d’Italie ,

on le rappelleà Boulogne, ou il meurt fort re-
greté. On lui érige un Monument qui , étant tom-
bé en ruine , eii rétabli au bout de deux cens ans.
Titre magnifique dont il efi honoré. Ses Ouvra-

es. 407.g BÀ a; R o r , J uri (confulte François , Profeireur
de Droit en l’Univerfité de Boulogne. Ses Ou-

vrages. . . 4,47Bains. Editde l’Empereur Adrien , qui ordonne que
les Bains des hommes feront diftingués de ceux

C e I
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des“ femmes; 8: qu’il ne fera pas permxslde fre-

enter les Bains avant huit heures du fou- , fi ce
’ n’ef’t pour caufe de maladie. 25 7 55 aïs

Balbinus (3’ Pupienur, nommés Empereurs par le se- l
na: après la mon des Gordiens , furent tués au

. bout d’environ dix mois par les Soldats gui n’a-
voient point eu par: à leur Eleélron. ’ 265

BaIde, célébre Jurifconfulteg natif de Peroufe ,
Difciple de Bartole, le diflrngue beaucoup dans
fes études de Droit. On lui donne une Chaire
«dans l’Univerfité de Pavie, où il s’attire unead-

miration générale. Sentimens de Jafon, de Ca-
tellianus Cotta , de de F erriere fur ce J urifcon-
fulte. Ses Ouvrages. . 410 8c 4.1 1

Barbeyrac , ( Jean) enrichit la Jurrfprudence de
lulieurs: bons Ouvrages. Entr’autres donne des

Traduélions excellentes du Traité de Grotius de
Jure Belli 6’ Paris , avec une Préface 8c des Notes
fort curieufes 5 de celui de Pufendorf de JureNa-
tune 8’ ’Gentium , aulii avec une Préface , des cor-
reâions de notes fçavantes; de l’Abregé qu’en

avoit fait Pufendorf fous le titre de OËcio Homi-
nis Cf CM: juxtd Legem naturalem ; de de deux
Traités de Gerard Noodt de Jure jùmmi Imperü
6’ Lege Regid ; 8: de Religione ab Imperio Jure

Gentium libera. 396 , 4.01 dupa
(Barbryà , (Pierre) Jurifconfulte Portugais , profe e

le Droit dans l’Univeriité de Conimbre. Enfuite
Confeiller à la Cour fouveraine de Lifbone , 8c
Chancelier de Portugal. Ses Ouvrages. 4.37

Barbofa. (Emmanuel) autre Jurifconfulte Portu-
gais, Avocat du Roi dans la Province d’Alen-

teïo. Ses Ouvrages. ibid.Barbojèz , p( Auguliin) fils d’Emrnanuel , compofe
plulieurs Ouvrages fur le Droit Canonique , 6c
fait réimprimer une partie de ceux de (“On par;

l l o
Barclay , (Guillaume ) Jurifconfulte Ecoflois, Dilf-,

ciple de Cuias: il obtient une Chaire de Drort
en l’Univerüté de Pont-à-Mouflbn en Lorraine.
Le Duc de Lorraine le fait Confeiller d’Etat.
Quelqu’un a ant depuis deHervi Barclay auprès
de ce Duc , i palle en Angleterre , où le R01 Jac-
ques I voulut fe l’attacher par des Emplors con-
fidérables. Il revient en ,F rance , où on lur offre
le premier rang parmi les Profellèurs de Droit
d’Angers. Il aceepte cette place, de meurt avant
de .ramplir. (es engagemens. 41.31 8013.2

Baron , (Eguinard) Jurifconfulte Françors , enfer-
gne le Droit à Bourges. Ses Ouvrages. 45-3

Bartole , célèbre Jurifconfulte , ’né en Ombrie, le
livre d’abord au Barreau. Revêtu d’une Charge
d’AiÎelTeur criminel, il s’attire la haine du Peu-
ple par fa févérité , 8c eli obligé de le retirer
dans une maifon de campagne. Il enfeigne enfui-
te le Droit à Pile , puis à.Péroufe. L’Empereur
Charles IV lui donne une place dans (on Confeil,

V 8c lui permet de porter les armes de Boheme. Il
meurt âgé de cinquante-fiat ans. Ses Ouvrages

. fort eliimés dans tous les Tribunaux de l’Europe.

Leur autorité en Efpagne. 4.09 de 4.10
Radia, (l’Empereur) fait commencer un Abregé

du Corps de Droit de Juüinien, qu’il fait divi-
fer par Livres de par Titres, mais fans dif’tinguer
les Titres en différentes Loix. Il ne conduit cet

V Abregé que jufqu’à quarante Livres. Léon le Phi-
lofophe [on fils le fait continuer, 8c le publie en
foixante Livres fous le titre de Ba diguer.
a“ , Conflmtin Parphyrogerzete, rere de Léon,
le met dans urfmeilleur ordre, de le publie de

nouveau. v IBel”? ce teins le Corps de Droit de Iuüinien cella
, .entierement d’être en triège 5 86 les Baliliques
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furent le fondement du Droit qui s’obferva en
Orient julqu’à la deliruélion de l’Empire. “35:8

Bq/iliques , Abregé du Caps de Droit de Jufiinien ,
commencé par l’Empereur Bafile , &continué par
Léon le Philojôphe 8c Confiantin .Porphyrogenete

les lîls. A 3 58Cet Ouvrage fait entierement tomber le Corps de
’Droit de Juüinien. ibid.

Sentimens des Auteurs fur l’origine du nom de Ba-

liliques. , . N ibid. 8c 3”Les Jurifconfultes travaillent à recouvrer les diffé-
rentes parties des Bafiliques , qui ne nous font
point parvenues en entier. ibid.

Divifion des Baiiliques fuivant l’EditiOn de Fabrot;
matieres contenues dans chacun des foixante Li-
vres qui les compofent. 3 j 9 8c 362

Les Succeireurs de Confiantin Porphyrogenete en
font faire plufieurs Extraits pour fervir d’Inl’ti- t

turcs. , ibid.Celui de Confiantin Hermonopule, le plus ellimé,
divifé en fix Livres , dont chacun cil divife’ en
plulieurs Titres. Matieres traitées en chaque Li-

vre. ibid. 8c 364.Ber/5m, (Jean) Jurifconfulte de Frife, appellé par
la Ville de Delii , pour remplir la Char e de Se-
cretai re : Auteur d’un Ouvrage intitulélgaradoxa-

114m difputationum larix civilis , Lib. guar, 391
Baudouin ou Balduin , (François) Jurifconfulte Fran-

çois , natif d’Arras. Il profeiïe le Droit à Bour-
- ges, à Stralbourg , à Heidelberg, à Douay, à

Bezançon, à Paris, 8c enfin à Angers. Il meurt
lorfqu’il fe réparoit à partir pour la Pologne avec
Henri I I 1P qui venoit d’en être élu Roi, pour
lui être attaché en qualité de Confeiller d’Etat.
Ses Ouvrages. Ses variations fur le fait de la Re-

ligion. 6o 8C 46!Baïlüde, Jurifconfulte employé avec Tri onien aux
Colleétions du Droit, avoit été Préfet du Pré-
toire pour l’Empire d’Orient, ’& étoit Patrice.

o
Becket , (Thomas) Chancelier d’Angleterre , au:

le Règne d’Henri II, affermit l’étude du Droit

Romain en ce Royaume. 429p
Beïma, ( J ulesr) Jurifc0nfulte de Frife, Auteur de

pluiieurs Traités, 6c d’un’Commentaire fur les

lni’titutes. a 391Belle-Perche, (Pierre de) Jurifconfulte François 5
enfeigne le Droit à Touloufe ; de felon Valentin
F criier, à Orléans. Ed fait Doyen de l’Eglife
de Paris, 8c enfuite Evêque d’Auxerre. Envoyé
à Rome par Philippe-le-Bel pour diEérentes af-
faires.Il paire par Boulogne , 86 y explique une
Loi du Code en préfence d’un grand nombre

d’Auditeurs. Ses Ouvrages.
Bertrand, (Pierre) Jurifconfulte François, en ei-

gne le Droit à Montpellier , 8c cil élevé au Car-
dinalat. Il ne nous relie de lui aucuns ouvra-

ges. 45°Béret. Le dommage daufé par les Bêtes , puni dimi-

remment chez les Anciens. .Diiïérentes aâions aufquelles il donnoit lieu chez

les Romains. r ’ “Loi Pejidania de cane avoit établi à l’égard des chiens

en particulier, ce que la Loi des douze Tables
avoit reglé pour toutes les Bêtes. en general.
Sans fondement appelléenLex Selma par Guy-â.

. t I aDilpolitions de l’Edit des Ediles au même [niet

Diüinélions entre Quadrupedg; , Peau!“ Be m.
314’111]qu .ou de Blum] ( Jean de) Jurrfconfulte

F’aDÇOÎS . natif d’Autun. Fait les étudesde Droxt

en Italie. 8c obtient une Chaire de Droxt a Bou-

ibid.“

I
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TABLE plus
la e. Ses Ouvra .

Bledfiiceiui qui funâment de de nuit fouloit Ë;
- pieds un champ famé de bled , ou en coupoit les

épis ., étoit puni demort. Exception à l’égard

d’un impubère. 14.6 8c 14.7
Rodin , (Jean) Jurifconfulte, Angevin de naiffan-

ce, dont les Ecrits n’ont qu’un rapport indireél:

avec le Droit Romain. i 4.71Bdheme. Les Loix Romaines y font reçues comme
Droit Commun , au défaut des Loix Saxones 8c
des Conüitutions municipales. 384.

Borcholten, (Jean) J urifconfulte , d’une famille no-
ble de Lunebourg dans la Baffe Saxe; ofelIe le
Droit à Juliers , à Ronce, 86 à Helm ad. Au-
teur de pluiieurs bons Ouvrages. 393

Bqü’ranus, (Jean) Jurifconfulte , fait un Abregé
des Novelles. Fait aulii le premier une Table en
forme d’arbre , contenant les diü’érens genres

d’aftions du Droit civil. I , 4,07
Bogue inventée par Jean Gaïa , ou Flavius Gioïa ,

abitant de la Ville d’Amalfi en Italie. 372
Erederode , (Brederodim) ( Pierre Corneille de) J u-

rifconfulte , d’une des plus illuf’tres familles de
Hollande; Auteur de plufieurs bons Ouvrages.

9
Bri on, (Barnabé) Jurifconfulte François. Exesrcî

d’abord la Profellion d’Avocatï Paris avec dif-
’ . tinélion. Henri III le fait Avocat général , 8c

enfuite Préfident au Mortier. Il s’acquitte de plu-
fieurs Négociations importantes avec une pru-
dence qui lui mérite l’éloge de ce Prince. Ayant
été nommé par la Ligue our remplir la place-
de PremierPréiident, en l’a fence de M. de Har-
lay, qui étoit Prifonnier à la Bafiille , il ef’t ar-
rêté dans une émeute par les Faétieux , mis en

. Prifon au Châtelet , 8c pendu dans la Chambre
du Confeil de cette Prifon. Ses Ouvrages. 4.70

a: 4.71
Bru qui avoit frappé fou beau-pere , étoit dévouée

aux Dieux infernaux. Ce que d’étoit qu’êti’e dé-

voué aux Dieux infernaux. j7 8c f8
Brutus, (M. J urdus) J uri feonfulte , a. compofé fept

Livres fur laJurifprudence. Il fut Prêteur. 229
Buccaferrei, ( Jérôme) Jurifconfulte Italien. 4.22
Butherr. Les bois dont on conflruifoit les huchets,

ne devoient point être façonnés à la fcie. 186
Ne pouvoient être élevés dans la Ville. 184.
Ni à une dii’tance plus proche que celle de foixante
* pieds d’une maifon , contre le gré du Proprietaireé

19

Ce qui doit s’entendre même dans les Campagnes.
197

Bude’ , (Guillaume) Jurifconfulte, natif de Paris.
Après une jeunelfe très-dillipe’e , il s’adonne à
l’étude des Sciences 8c des Loix Romaines, fur
lefquelles il compofe des Ouvrages. François I
le fait fou Bibliotéquaire , 8c Maître’des Requê-

tes. Son Epitaphe honorable à fa mémoire, faite
par Melin de Saint Gelais. 4.51 86 452

Bulgare, (innommé Bouche d’or, Jurifconfulte très-
habile, Profeffeur de Droit à Boulogne, où il étoit
né. Ses Décilions re ardées comme des Loix dans

v toute l’Italie. Il re itua lui-même à [on beau-
ere la dot qu’il avoit reçue de fa femme , con-

formémentà la maxime qu’il foutenoit , que la dot
devoit revenir au pare de la femme i, même dans
le cas où elle laiffoit des enfans , comme un pécule

provenant de lui. c 1.06 8c 4307

A c c 1,4 z a p r , ( Jean-Baptiüe ) J urifconfulte v
. Italien , fut premier Avocat à la Rote , 8: Pro-

feIIeur deDroit à Sienne. Ses Ouvrages. . 412

A” . .

MATIÈRES. tu:Cadavre. Défendu par la Loi des douZe Tables de
réparer quelque membre d’un Cadavre , pour lui
faire féparément des funérailles, fi ce n’efi d’un

homme mort à la Guerre , ou hors de [on Pays.

i 18Caducaria , (Loi Julia) faite par Céfar Augui’te 5 me;
donne que les biens qui n’a partiendroient à per-
forme, ou fur lefquels les lgroprietaires auroient
perdu leurs droits , feroient diüribués au Peuple.

2
Caïma, ( Enfebe) J urifconfulte Italien. (à?
Caïn: ou Gand, Jurifconfulte célébre, qui vivoit

fous Marc Aurele.
Auteur d’un grand nombre d’Ouvrages dont nous

n’avons aucun en entier; mais dont il y acnviron
cinq cens Citations dans le Digei’te, à: deux dans
les Infiitutes.

Il avoit entr’autres compoté des Inflitutes qui ont
été fort eliirnés, 8: dont Juüinien lit beaucoup

d’ufage dans les liens. ’
Une grande partie en a été confervée en deux Li-

vres par Anien , Officier d’Alaric, Roi des Vilin
goths. Jacques Oifelius en aralièmblé tous les
fragmens u’il a pû retrouver, de les a rétablis
en quatre ivres, ainfi qu’ils avoient été compo-

’ fés ; mais il y manque plulieurs Titres , dont il

n’a pû rien recouvrer. 27x 8: 272
Cairn, Difciple du J urifconfulte Servius Sulpitius,

cité une fois dans le Digel’te. 2 3;
Caldar de Pereira, (Jean) Jurifconfulte Efpagnol a

Auteur de dilïe’rens Ouvrages fur le Droit. 4.38
Caligula, Succeffeur de Tibere , Prince extrême-

ment vicieux. Son portrait. 3Comme il avoit été déclaré ennemi de la Patrie, il
ne fut pas nommé dans le renouvellement fait en
faveur de Vefpafien de la Loi Regia, parmi les
Empereurs en faveur de qui elle avoit été re-

nouvellée. 24.; &24âCallijïrate: , Jurifconfulte , contemporain de M01.

deüinus. 275iCalpurnia, (Loi) repetundarum. Voyez Contagion. .
Capita , (Atteïus) Jurifconfulte , Auteur d’une

Seéte fucceliivement appellée Sabinienne 8c Ca];

fienne. ’
Etoit fort attaché aux anciennes maximes ; mais

Courtifan ailidu d’Augul’te 8c de Tibere.

Exemple de cette flatterie.
Avoit compofé des Commentaires fur la Loi des

douze Tables , 8c d’autres Ouvrages dont il na’
relie que rapt paffages dans le Digelie. 2;1 8::

2 f2
Ses Seâateurs. 2 f3 8c 2 5-4“
Caracalia , (Antonin) pofl’ede l’Empire avec Geta

fon frere, après la mort de Septime Severe fort’
pere. Il tue Geta au bout d’un an; règne feul
pendant fix ans , 8c cil tué lui-même par Masf
crin.-

Ce Prince , quoique vicieux , lit de fort belles Loix;
dont près de deux cens font rapportées dans le

Code. ’ . 26 :-Carinu: , régna avec Carus 8c Numerien , puis avec.
Numerien. Il ei’t tué par un Tribun dont il avoit
féduit la femme. Quatre Conilitutions de ces trois.
Empereurs régnans enfemble; de (ix de Carinusï
dt Numerien, rapportées dans le Code. 268:-

Carus , régnepeu de rems. Il cil tué par le tonnerre.
Quatre de [es Conflitutions rapportées dans le

Code. ü . I 268.Cajun Longinus , adopta les fentrmens d’Atterus Car
pita, 86 s’acquit tant de réputation dans (a Seéie ,
qu’elle s’appella de’fon nom azilienne. ’ i ’

Il fut Conful 8c Préfet de Syrie 5 8c e17: cité dansle

Digefie 8c les Infiitutes. . a;
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Cajlillo , ( Jean del ) Sore-Major , Jurifcon fulte

i Efpagnol , profeilè le Droit dans l’Univerfité
. d’Alcala 5 8c enfuite Juge à Grenade , à Seville ,

8c Confeiller à Madrid. Compofe cinq Livres
Quotidianarum Controvewarum Juris. t 4 4.38

Caton le Cenfeur , Chef de la Race Porcia. Aulli
grand Guerrier que célèbre Jurifconfulte 8c
Orateur. On lui attribue la Régie Catonienne.
Magnifiques éloges de Caton par Tite-Live 8c

. Ciceron. 228 8c 229Caton fils du Cenfeur , a aulli com’pofé des Commen-
taires lur le Droit civil. Il avoit été défigné Pré-

teur. Forlier lui attribue la Règle Catonienlpï

- l rCaton d’Utique , arriere-petit-lils de Caton le Cen-

feur. ibid.Caujè , devoit être plaidée dans la matinée. 99
Il: jugée l’aprèsqnidi. Cette Loi empruntée des

Athéniens. 100Caution. Lorfqu’un homme cité en Jugement don-
noit caution , on devoit le laifÎer aller. 97

Quelles perfonnes pouvoient fervir de caution. 98
Caution .Mucienne, introduite par Quintus Mucius

Scævpla, cil celle qu’un Lé taire , auquel le legs
avoit été fait à condition à: ne pas faire quel-
que chofe , donnoit , de rendre le legs en cas qu’il
contrevînt à la. volonté du Teliateur ; 8c au

, moyen de laquelle il pouvoit demander la déli-

vrance du legs. 2 30’Çefalo , (Jean ) Jurifconfulte Italien. 4.22
Célibataire: , ne pouvoient être inliitués héritiers.

122 t
Kiel/in, Jurifconfulte , Se&ateur de Pegafus , fuccef-
;’ Iivement ellimé de Trajan 85 Adrien. Celfus [on

fils fut infiruit dans les mêmes principes , 8c avoit
, compofé pluiieurs Livres de Digelles, d’Inf’titu-

. tes , 6c de Lettres. -v ICelfus très-fouvent cité dans le Digelie: il l’el’t aulli

, dans le Code à: dans les Inllitutes.
Cenotaphium , Tombeau qu’on élevo’t pour tenir
I lieurde Sépulture aux morts dont on ne pouvoit
: trouver les Cadavres , ou quelque membre , pour

leur rendre les honneurs de la Sépulture. Ces
Tombeaux appellés Inaner Tumuli. Exemples de

Ce’notaphes. a 190Etcient diliérens des Maull’olées qu’on élevoit en
l’honneur d’un homme dans les lieux où il s’é-

. toit rendu recommandable. ibid.
. fjauni, Magiflrats de la République Romaine;
; aifoient le dénombrement des biens des Ci-

. toyens ; impofoient les taxes.
Cerf/Euh: créés pour avoir l’infpeâion fur les che-

, mins. a 164.Centunwirs, Magil’trats de la République Romaine.

Cwion de biens , permife par la Loi Julia à ceux
dont les dettes excedoient les biens , n’étoit point
infamante chez les Romains, exemptoit de la pri-

I.’ fon 6c de l’efclavage. . » 101
CharIges. Vénalité des Charges, fupprimée par Anaf-

- ta e au commencement de l’on Régne. 29 3
Charles-Malgmweut que le Droit Romain [oit ob-
, fervé en talie , en France 8c en Allemagne. 368

Chemins, Dilïérentes dénominations.
Via munitaJ chemin au’milieu duquel ell une chauf-

Ife’e nommée Agger.,.qui facilite l’écoulement des

maux; Vigimmunita , chemin rompu ou embar-
À taffé d’eau 8c de gravas. 163
Chemins publics , eXpr’imés par vingt noms dilïé-V

, rens. ” 16;Chemins privés , aulli expriméspar douzenoms dif-

4 férçns’. . , ibid.Chenil!“ de travure: Viæxicinalet , qui fgnt glués

dans des Villages ou Hameaux , ou qui y abc“-
tillent, dont les uns tiennent de la nature des
chemins publics , 8c les autres de celle des che-
mins particuliers.

Via paganica , chemin pallium à travers quelque
Canton ou Territoire particulier d’une Provin-
ce, appellé Pagur.

’Viajblitaria, chemin qui le perd dans des terres la-

bourables fans illite. ibid.Cenfeurs créés pour la Police des chemins. Les
Ediles 8c Quelleurs y avoient aulli part; 86 vers
l’an :10 , il fut créé d’autres Officiers nommés

Quatuoryiri curandarum aliarum , pour avoir ce foin.

. lapChryfargire , impofition qui le levoit tous les quatre
ans , non-feulement fur la tête des perfonnes de
toutes conditions, mais encore fur les animaux ,
même furies chiens. Anafiafe fupprime cette im-
polition au commencement de (on Régne. 29 3

Ciceron , paroit s’être propofe’ de rafrembler les Loi):

dans un feul Codes Un Livre de lui fur cette ma-
tiere , cité par Aulu-Gelle. 2 36

Cinerarium , l’endroit ou l’on enterroit les cendres
de quelqu’un mort 6: brûlé hors de l’on Pays.

190
Cirrus de Pi/ioye, Jurifconfulte , enfeigne le Droit

à Péroufe. Ses Ouvrages. 09
Ci/her, (Nicolas) Jurifconfulte Palatin, Profe eur

des Pandeâés, enfuite du Droit civil ; Reâeur
de l’Univerfité d’Heidelber , 86 Confeiller de
l’Ele&eur Palatin F rederic Il 5 nommé depuis
Confeiller à la Chambre Impériale de Spire: en-

» fuite l’Eleâeur Palatin Louis le rappelle à Hei-
delberg pour prendre fes confeils , le fait Lieute-
nant civil du Siége Eleâoral , 8C Profefleur ex-
traordinaire en Droit. Ses Ouvrages. 390

Citation en Jugement. Comment elle le faifoit. 9.1. .
Quelles perfonnes n’y étoient point fujetœs. 9 f

254. Ne pouvoit le faire fans la permillion du Prêteur.
ibid.

Cité. Droit de Cité ou de Bourgeoilie Romaine , ac-
cordé dans les premiers tems de Rome aux Peu-
ples vaincus. Devient l’objet de l’ambition des
Étrangers. Eli accordé par Spurius Callius Con-
ful aux Peuples du Latium 8C aux Herniques;
par Céfar aux Gaulois Cifalpins, aux Villes de
l’Ef agne 8c aux Peuples de la Sicile. Prodigué
par es premiers Empereurs; 8:: enfin accordé par
leurs Succelreurs à tous les Sujets de l’Empire.

Prérogatives du droit de Cité.
y Des dilïérentes manieres de perdre le droit de Cité.

38 8c 39
Citoyens Romains. Combien il y en avoit de fortes.

Comment Romulus 8C [es Succeffeurs augmente-
rent le nombre des Citoyens. Prérogatives de la
qualité de Citoyens Romains; Conceflion de cette
qualité à prefque tous les Sujets de l’Empire Tous

les Empereurs. i 38 8c 39Citqyem. Confiitution de Caracalla. Met au.rang
des Citoyens Romains tous les Peuples qui dé-
pendoient de l’Empire, 6c leur attribue les pn-
vile’ges attachés à ce titre. 26î

Chili. ( Droit) Son ori ’ne. Son objet. . -
Claudien. .( Senatufconf te) Voyez Tuteurs Audran: ,

Femmes. .Claudien ,( Senatufconfu-lte) ordonne que les fem-
mes qui entretiendroient un. mauvais. commerce
avec des Efclaves , tomberoient elles-mêmes dans

la captivité. , 246Client: , étoient obligés de contribuer à la dot des
I filles de leur Patron “le, payer [a rançon; il Il“!
4 ou [on fils avoient été pris en guerre; d acqult’

- ter gratuitement [es dettes, quand il étendît:
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d’état d’ fatisfaire. Ne pouvoient formerjaucu-

ne accu ation contre leur Patron. Etoient punis
- féve’rement, s’ils violoient leurs obligations en-
. vers lui. Comment l’on confideroit le lien qui

uniEoit le Client au Patron.“ i: 37
Gens qui le mettoient fous la proteétion d’un Patri-

cien, lequel prenoit, foin de leurs alfaires , de les
. défendre en Juüiœ , de les délivrer des charges

publiques. Ces Proteéleurs appellés Patrons. De-
’ voirs des Cliens envers leurs Patrons. 223
Depuis on s’adreflà plus communément aux Jurif-

cqnlultes 5 ce qui fit tomber le patronage des Pa-

tritiens. . 224.Clodia , femme d’Olilius , Jurifconfulte , vécut cent

’ quinze ans, 6c eut quinze enfans. 232
Cocceïur ou de Coccei, (Henri) Juril’confulte’All -
’ nland , natif de Brême en Saxe.’ L’Eleâeur Char-

les-Louis lui danne la Chaire de Profeilèur en
Droit Naturel a; des Gens à Heidelberg. Phi:-
lip e-Guillaumew, Succelièur de Charles-Louis,

il. le ait Confeiller privé d’Etat. La prife d’Heidel-
berg lui fait quitter cette Ville , 8: aller à Utrecht.

I Après y avoir demeuré deux ans , il cil appellé à
Francfort fur l’Oder. , où il remplit une Chaire
de Droit. Il el’t [cuvent employé depuis dans les
rifains d’Etat , 8c fait Baron de l’Empire. Il meurt,
dans fa l’oixantiémeannéen ses Ouvrages. 4402A

Code Jigjiinien. Compofé des Conf’titutiOns de cet
Empereur, des trois Codes Grégorien , Herma-
genien 8c Théodofien , 85 des Novelles de Théo-

dofe 8c de les Succefleurs. 308
i Raifons qui déterminerent Juüinien à la compofi--

tion de ce Code. ibid 8c 307Tribonien 8c neuf autres Jurifconfultes employés
à cet Ouvrage , l’acheverent en un an. 308

Le Code de cette premiere .Edition donné dans le
même ordre où il cil aujourd’hui , eli le même ,
à quelques additions 8c conciliations près , dont il

fut augmenté. ibid. 8c 309Juûini’en donne par une Conüitution force de Loi à.
tout ce qui el’t contenu dans ce Code, 8c déroge
à toutes les Conüitutions qui n’y [ont pas com-

priles. ibid.Défauts reprochés par différens Auteurs à Tribo-
nien dans la compolition du Code. Défaut d’or-

dre dans cet Ouvrage. ibid. 8c 3 to
Tribonien à cela près juüilie’. 310 85 311
Divifion du Code en douze Livres. Matieres trai-

tées dans chaque Livre. 3 12 &jùiv:
Code corrigé. Motifs qui engagerent Juliinien a faire

réformer le Code. - l ,Cette cprreélion confiée à Tribonien, 8c à quatre
autres Jurifconfultes.

Ils fupprirïent quelques Condimtions qui leur pa-
roillent inutiles 3 en ajoutent de celles que
J ufiinien avoit pub ie’es depuis le premier Code;
8: y inferent les cinquante Déciiions rendues par
cet Empereur, fur plufieurs articles qui étoient
reliés indécis.

Intitulé de ce Code. 3.1.3 8c 34.4.
[Tribonien juüilié du reproche que lui font Jacques

Godefroy 86 d’autres Jurifsonfultes , d’avoir l’é-

paré en plufieurs parties des Loix qui’font entie-
res; 8c qui ne font qu’un feul Texte dans le Code
Théodofien , 8: de n’en avoir fait qu’une de ce

qui en faifoit deux dans ce Code. ibid. 8: 34.;
Défaut réel du Code (mais qui paroit inévitable

dans un femblable Ouvrage) cil celui ne n’avoir h
pas prévu généralement tous les cas. Nouvelles
Conditutions publiées en diiïç’rens tems fous le
nom de Novelles , pour remédier à cet inconvé-

nient. ibid.Phqcar fait traduire en Grec le Code de Infiinien

l

MATIÈRESu mgr.
par Théodore Hermopolite , Anatolius 8C Ilidore. -

p 8
’ Code Papyrlen..Compol’é par Sextus Pa tins. â);-

cueil desDLoix faites ar les Rois de ïome. Sen-
timens fur le temsdi: cette Colleétion. Ce qui
nous en relie. Auteurs qui en ont rapporté des
extraits. Comment ces extraits [ont parvenus jul-

.qu’à. nous; en quoi ils codifient. ’21 , 22 Üjùîm

Diliérens Textes du Code Papyrien. 7o , 71 8C 72
Elfet que la publication du Code Papyrien produi-

fit relativement à la famille des Tarquins. ibid.»
Codiciller. Signification de ce mot. Leur Origine.
. Avaient la même force que les Teliamens. Com-

ment étoient conçus. 12 fAil-upas par Confiantin ou Confiance à la néceliité

des Témoms. 126craillas Africain, ( Sextus) Iurifconfulte, qui vi-
voit du rems d’Adrien.

Adopta toujours les fentimens de Salvius J ulianus.
Il étoit fort obfcur. Il relie de lui plufieursfragà

mens dans le Digeüe. 269 8c 270
Cæpola , (Barthelemy ) Jurifconl’ulte , natif de Ve-

rone. Il obtient une Chaire de Droit à PadOuë ,
la qualité“ de Noble , 6c le titre-de Comte Palatim
Il exerce enfuite avec fuccès la Profeflion d’Avo-D

car à Rome. Senguvrages. 4.1;
Car tu: , ( T; ) Difciple du Iurifconfulte Servius”

ulpitius , cité une fois dans le Digelie. 2 3 3,
Cognaril, parens du côté des femmes. Différence eni

tte Cognqti , Agnati 8c Gentiles. 127
Cognats n’étoient point appellés aux fuccellions ab

bug/lat par la Lot des douze Tables. Ils le fureur;
par l’Edit du Prêteur. * ’ r 28

Co nation fan/ile. N’étoit reconnue en madere de
fuccellion , ni par les Loix des douze Tables, ni
par l’Edit du Prêteur. . l 129

Cognitor. L’un des quatre Défenfeurs que prenoit

un Accufe’. 179Comédiens. Le Métier de Comédien étoit deshono-ï

rant chez les Romains. 20 t.Comices. Allemblée du Peuple où l’on délibéroit [un

les affaires importantes. 9Ce qui fit donner le nom de Comices à ces Aflèm-l
blées. Dans quels jours 8c comment le faifoient
ces Alfemblées. Des, cérémonies qui précedoient
la tenue des Comices. Quand l’Afiëmblée fe rom-
poit fans déliberer. De quelle maniera on recueil-
lit les voix jufqu’à l’an 614.. Quel ufnge fucceda
à la premiere maniere d’0piner des Comices par.
Curies. Les Comices par Centuries. Quel fut
l’Inflituteur des Comices par Centuries. Des Co-.
mices par Tribus. Où le tenoient ces Comices.”
Quand les Comices callèrent.

Comice: xw’emble’s par Curie: , par Centuries 8:: par Tri-a

bu: , dans les commencemens de Rome. Toutes les
acoufations publiques le portoient devant les 80-.

mices par Curies. lQuand les Comices par Centuries eurent été éta-
blis, les affaires capitales y furent portées. Les
allignations le donnoient à la requête des“ Con-

- fuis, des Prêteurs, 8c des Quelleurs. y
Lorfqu’il ne s’agifloit que des taxes 86 aniende’s pét-

cuniaires, les accufations étoient portées dans les
Comices par Iribus, à la requête des Ediles ou

des Tribuns. . * 180C’était dans les Comices par Centuries que le pro-
peloient les Loix. Comment on prenait les [fuf-
frages du Peuple. - 211 8c 2m

C’était dans les Comices par Tribus que Le rece-

voient les Plébifcites. ’ - .213
Lorfque les Magiltrats 6c les Augures entendorent

le tonnerre , ou appercevoient un orfeau de man;
vais augure , l’Aflemblée le fépîrîit fans rxeq



                                                                     

TABLE;DES
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i. conclure;
Commerce,defendu parRomulus. Comment S’en êta- p

’in il Rome. Deux Collèges de Marchands. Dif-
férences entre Mercator; 8C Negooiator. Les pre-

” liniers (Marchands en détail ) toujours niépiife’s.
Les féconds (Marchands en gros ) plus“ comme-

* t’és ; on leur accorda même plufieurs privilèges.

. . r 37 8c r 38Commode ( Aurèle ) fils de Marc Aurele’, qui l’avait
alfocié à l’Empire quelque tams avant fa mort.

Après la mon de (on pere, il s’abandonne à [on
mauvais caraftere , 8: à les débauches. Il efi em-’
poifonnê par une femme, 8c étranglé par un Gla-

diateur. “ 9.63 sa 264Communautés Collëges, Confrairies, Univerfite’s,
Villes dépendantes de l’Empire Romain , ne pou-

voient recevoir de fuccellions que par fidéicom-

.mis- - ’ ’ 122,Sech’oifill’oient ordinairement des Patrons dans les
familles“ patriciennes , lefquels Patrons prenoient
foin des aEaires depleurs Cliens, 8C [enrênoient

” leurs privilégiés. Devoirs des Cliens envers leurs

’ Patrons. i I 223Comparution. Le jour en étoit reglé par le Jugé 5 bu

j convenu par les Parties. 97Pour quelles caufes ont pouvoit s’exempter de com-
paraître au ’our marqué. . 1’02

’ binage. eux fortesëde concubinages chez les
u,Romains. Comment le oncubinage étoit regardé.

Concubinage de la remiere efpéce; ce que C’é-
I toit. Concubina e d; la faconde efpéce. 41 f 86 48

Combien de tems i fuît en ufa e chez les Romains.
LaideConllantin au fujet a concubinage. Loi
de Valentlnien fur le même fuiet. Le Concubi-

’ nage fublîlioît encore du teins de Julilnien. Abo-
lillèxnent du concubinage par l’Empereur Léon :
fa Loi n’eut d’exécutioii que dans l’Orlent. Con-

turbinage; fut encore en ufage pendant long-rems
chez les Lombards, les Germains 8c les F rançois;

. i 9
Concubine. Quelles Elles pouvoient être concubiriias
i chez les Romains. Le nom de concubine n’étoit

’ int deshonorant. Quel étoit l’état de leurs en-

. us. Il n’étoit point honteux, 8c ne les privoit
point du commerce des autres Citoyens. Con-
Cubine avant que de pouvoir contra&er mariage,
devoit faire un facrifice d’expiation 5 en quoi il

, confinoit. 4.8 86 4.9Canaggion. En quoi comme ce crime. Connu fous
le titre de Repetundarum. Pourquoi. 176

La Loi Calpurnia repètundarum ne prononçoit que
à la reliitution. La Loi funin y ajouta la peine de

l’exil. l l ibid.Les L’oix senau &Acilia conferVerent la même
difpolitidn.

La Loi Comelîa prononçoit la reliitutiOn 8: le ban-
nill’ement. Loi Julia repetundarum fur le même fu-

. ict- . I7“!La couculiîon donnoit lieu à une accufatibn publi-

que. r78Coufarre’ation. Le Sacrifice de la Confarrëation ; ce
que c’étoit chezlesRomains. 4.; Efjùiv.

Café/mien. L’Empereur Adrien ordonna par une
i ’ i que la confifca’tion n’aurait pas liëuà l’é l rd

des biens d’un homme condamné à mon qui I2“.-
I’eroit plufieurs enfans 5 6c que s’il n’en laiflbit
qu’un , on lui donneroit la douzième partie de fes

g biens. V V 2Conjuration. Donnoit lieu à l’accufatidn publique.

178

m-&m m» -- -I punitions des co uranons vo ez Abien “l ’ Y
Cdnmm ,’ ( Prançois de) Juril’tonfulte , natif de Pa-

... . La

MATIER ES.”
ris. Suit-pendant quelques années le’Bafreau auge
beaucoup de diiiinâion. S’étant enfuite fait rece-
voir Maître des Comptes , il entreprend de met-
tte par ordre les Loix ramaillées confuférnent dans
le Corps de Droit, pour en faire une Science cer-

e taine & méthodique. F rançois I le fait Maître

des Requêtes. : r , . i 45-3Confingim“, (Henri) homme fçavant en Médecine , en
Littérature à: craintif rudenc’e , honoré du titre

î dëMe’decin 8c Confeil er de laPrincellë Régent:
’ du Duché’de F rife. Chriliine, Reine de Suéde,’

i l’attire dans fon Royaume pour l’ fixer ; mais
il retourne à Helmfradt , où on au donne une
Chaire de Dioit. Il cil employé dans des alliaires

w de conl’e’quence , 8: choifi pour régler les diffra-
rends“ entre plufieurs Princes de l’Empire , 8c des

“États voiiins. Louis XIV lui fait une. penlion.
ses Ouvra es en fix volumes iri-folio. , 399

Go; damnoit ragment d’une Loi dès douze Tables
-.’ Ur la confecration des biens libres. I. i

Oeète tohfëci’ation fe faifoit dans l’AfTemblée des

’ cufleà. 4 , , - , .Les Loix Tribûnitia , Papyria 8c Carboniana avoient
ï défendu de confacrer une Maifon ou un Autel,

fans la permillion du Peuple. ’- , . . r .
Confécration faire fans cette permiilion , nulle. 202
Confécration fraüduleufe d’un bien .enlitige ; pu.
» nie par la Loi des douze Tables, de la peine du
double de la valeur du bien. J204,

Confiance, fils du Grand Confiantîn. Voyez Con];
Itantin le jeune.

Confiant , fils du

’ tin le jeune. . ,Conjia’min , fils de Conüantius Chlorus .56 de Sainte
Hélene , cil proclamé Empereur par l’Armée qui

» étoit en Angleterre , à la mort de [on père. Il ré-

gne quelque tems avec Maximien Galerus 8C
ceux qu’il s’était allocie’s. Il défait Maxence, qui

s’étoit fait proclamer Empereur par les Soldats
- de la Garde Prétorienne 3 fait fa paix avec Lici-,

mus. rEP: enfuite obligé de prendre les armes contre Li-
cinius, le rprend 8c lui donne la vie. Mais il cil

- obligé en uitei de le faire étrangler: après quoi
il relie feu] poH’eŒeur de l’Empire. 268 &269

Fait bâtir furies ruines de Bizance une Ville qu’il
appelle de [on nom Confiantino le , où il établit
un Senat 8c des Ecoles de Juri prudence, 56 ou

4 lui 8: les fuccelïeurs firent leur réfîdence ordi-

naire. 280Il remporte des Viâoires complettes contre les Sar- I
mates, les Scytes 8l les Perfes; 8: après avoir
partagé l’Empire entre les trois fils , il mourut
âgé de foixante-cinq ans , après un Règne de

trente-un ans. 281Environ deux cens de fes Conflitutions rapportées
dans le Code Jullinien. Toutes fes Loix rallem-
blées en deux Livres , avec des Commentaires ,
par François Baudouin. ibid. 8c 2%

Son zële pour la Religion. Il fait beaucoup d’EdltS
en faveur des Chrétiens ; di&e à [es Soldats une
formule de Prière 5 8:: fait bâtir un grand nom-

. bre d’Eglifes. ,Il protége ceux qui cultivent les Arts 8c les’Screm
ces, 8c particulierement les Laboureurs. 282

Les Codes Grégorien 8c Hermogenien faits fous [on

Empi re. 283Coanantin le jeune, Confiance 86 Confiant : 5E5 de
Confiantin le Grand , partagent entr’eux lEm-
pire après fa mort, 8c fuivant le Teliament de

leur pere. pConüantin ayant voulu envahir les Terres de Conf- l
tant , fut tué. Les deux freres partagent“ la P0”

mon.

-n

Grand Conliantin. libyez Con/lm



                                                                     

TABLE DES MATIERE’S. in;Et Confiant ayant été ailàiliné par la trahifon de Cora: , (Cora tu: ) (Jean de) Jurifconftdte Fran-
Magnence, Confiance régna feul pendant onze -
ans.

Il y “a dans le Code plufieurs Coniiitutions de ces
Empereurs , foit pendant qu’ils régnerent tous
trois, fait pendant le Régne de Confiance de de
Conllant , 8c celui de Confiance feul. 28 f

Confiantin Paléologue cil tué en défendant la Ville
de Confiantin0ple. Mahomet I I s’en empare. -
Entière abolition du Droit Romain dans l’Empi-

re d’Orient. 364,Con/fanât: , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit, Tréforier des libé-
ralités de l’Empereur, 8c Maître des Requêtes.

w oAutre Confiantin employé au même travail, Évol-
cat plaidant au Tribunal de la Préfe&ure. A ibid.

Conjlantinople. Bâti fur les ruines de Bizance par
Conliantin. Cet Empereur 86 [es Succefleurs y
font leur féjour. .

l ueliion de fçavoir il cette rélidence des Empe-
reurs , 8c l’établiifement d’un Senat à Conilanti-
nople , ont rendu cette Ville le Siége de l’Empire ,

ou li Rome conferva ce titre. 280 de 281.
Conjlan’tiur Chlorus, fucceffeur de Dioclétien à l’Em-

pire, régne pendant environ deux ans 8c quatre
mois avec Maximien Galerus.

Deux Conflitutions de ces deux Princes rapportées
dans le Code. Confiantius Chlorus meurt en An-

gleterre. ’ 268 8c 269’ Conjlitutions des Empereurs , ne fe prenoient d’abord
que dans le fans d’Edit. Depuis , cette dénomma-p
tion fut donnée à toutes leurs Décifions , (bit

Edits , Decrets ou Refcrits. 261
Contiur ( Antoine) donne une édition de l’ancienne
i Verinn des Novelles, corrigée 8c accompagnée

des Glofes. Cette Verfion appellée V ulgate, ré-
’ vaut fur celle d’Haloander 3 c’eii celle que ’on

cite dans les Tribunaux. 34.7
Cumin: ou le Conte, ( Antoine) Jurifconfulte Frana

çois: quoique naturellement peu laborieux , il
enfeigne avec fuccès le Droit à Bourges de à Or.
léans , ou il brilla dans des difputes célèbres qu’il

eut à foutenir contre pluiieurs J urifconfultes. Ses
Ouvrages. Il le déclara ouvertement contre Cal-
vin fon coulin germain, 8c (on Compatriotgc. 4g:

q. 2
Convention: naturelles ou fimples promenés , en quoi

elles confil’tent. Ce que c’eli que le pa&e nud;
[on étymologie. Conventions naturelles, difiin-
guées des conventions ordinaires, en quoi. Sen-
timent du J urifconfulte Connan , fur l’autorité

I des promellès. Bonne foi, fondement des socle-
tés , enjointe aux Romains ar leurs premieres
Loix. Effets de cette bonne oi dans les premiers
fiécles , elle s’altere. Remedes introduits par

“les Magiflrats. Dénomination des contrats. Paf-
fage de Séneque fur les contrats. Défaut de bon-
ne foi vicie les contrats. Origine des garanties
8c des rittions refcifoires. 61 8c 62

Comènrions , faites par les Parties en allant devant
le Juge , devoient déterminer la maniere de pro«

l

noncer du Juge. 99COTE/litt. Premiers Magîflrat’s de la République Ro-

maine. 3 5-Corzjùls. Leur établiflement. Durée de leur admi-
nil’tration. Leurs foné’tions. 74,

Leur fupprellion. 77Rétablis après l’abdication des Decemvirs. 207
Ôrdonné par la Loi Licinia. , que l’un des deux

COnfuls feroit pris parmi les Plébeïens. 214.
Capa: , ( Jean ) Jurifconfulte, natifde Paris ,..Auteur

“d’un fort bon Traité de Fruêlibus, 4H

x

Cdrnelia ( Loi)

ois, nati de Touloufe, d’une famille ancienne.
l enfeigne le Drort avec beaucoup de réputa-

, tion à Orléans, à Paris, à Angers, à Valence à
à Touloufe. Il le fait enfuite recevoir Confeiller
au Parlement de Touloufe , où il le dillingue.
Ayant été fait depuis Chancelier derNavarre ,4 il
le fait chailèr de Touloufe par [on entêtement
pour le Calvinifme. Ayant été rétabli dans l’exer-
cxce de fa Charge, il eli égorgé à Touloufe; 8C
fou corps revêtu de [a robe de Confeillern, ell:
pendu a un arbre dans la cour du Palais. Ses Ou-

V1“ ages- 459 84 4.60Cornelia. (Loi) Voyez DiÆzmer. Magie. Foi/2m.
.Parricide. MËjg/lé. Contagion.

e Pal/i: , par Lucius CorneIius Silla.’

A 23è
Cornalia ”( Loi) de Sicariis Et V ençjïcir, du même.

ibid.
Cornelia “( Loi ) de Injuriir, du même. y ’5’

Cannelle (Loi) de Pnfcriptione , du même. i
Cq/Ialzu: , (Pierre) ’Jurifconfulte Dauphinois , Au-

teur d’un fort bon Ouvre e f r les ’ - ’
premiers Livres du. Digelieg. u “Hg-2;:

Comma/ira, (Diego) Jurifconfulte , natif de To)-
lede. Enfeigne le Droit canoni ne à Salaman .
Philippe II lui donne l’Evêch’é de Ciud-adÊRurea-

drigo. Il eli appellé au Concile de Trente. Après
fan retour en Efpagne , Philippe II le nomme à
l’Evêché de Ségovie , 8c enfaîte à celui de Clien-

ca 5 mais il meurt avant d’avoir pris poffellion’ de

ce dernier. Ses Ouvrages. :1. 3 5 8c 4.36
Couronne militaire. Récompenfe gagnée dans’les

Combats. De [cpt efpéces; la Civique , pour avoir
fauve’ la Vie à un Citoyen; l’OIg/idionale , pour
avorr contraint les Ennemis à lever le Siége ,ap-
pellée Cw’rzzmeneaî lignite qu’elle étoit faire d’her-

es communes; a ura e, ouravoirle remi
albaladé les murs d’une VilleP; la Triamphîl’e, meus

étoxt envoyée à un Général d’Armée, qui avoit

mérité les honneurs du Triomphe, appellée .Aw
ram Coranarium , parce qu’elle étoit d’or; la V al-

. lairdou Cajlrenjè, pour s’être le premier faitjout
à travers les Ennemis 5 la Navale ou lia/hale , pour
avoir le premier fauté dans un Vaillèau ennemi ;
8c FOI/aile , donnée à un Général qui n’avoir mé-

rité que l’Oyation , ou petit Triomphe.
On donnoit aulii des Couronnes à celui qui rempor-

toit le prix dans les Jeux, par lui-même, par
le miniliere de les Efclaves , ou la vîteIIe de fes .
chevaux ( compris fous le nom Pecunin ).

La Loi des douze Tables permettoit de mettre fur
un mort, fait pendant les fept-jours qu’il relioit

v dans l’on logis, fait lorfqu’on. le conduifoit à la
«Sépulture , les Couronnes qu’il avoit remportées

dans les Combats, ou dans les Jeux. 193 8c 194:
.Cratinus, J urifconfulte , employé à la colleélion du

Digelle. Il étoit Tréforier des libéralités de Jur-

tinien; en enfeignoit le Droit à Confiantinople.

* * 306 8c 3:4:Créancier. ses droits fur le Débiteur. Voyez Débi-

teur. ’
Cre pin ou Crifpln , ( Jean) J urifconfulte François.

l avoit été Clerc de Charles Dumolin , 8: le fît
recevoir Avocat au Parlement. Il compara plu:-
lieurs Ouvrages fur le Droit Romain. Ayant de-
puis embraiIé les fentirnens de Théodore de Bêze ,
il le retira à Genève , ou il demeura jufqu’à [on

décès. 459Cre’re , (Loix de) faites à peu près dans le mêmeItems

que les premieres Loix des Egyptiens , par le pre-
”. .mlef des deuxMinos, fils 8c fucceflèur de Jupiter

AlleriusÆllesne font point parvenues jufqu’à nous
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ne TABLE DESen entier. Quelques dîmât-encas 8c conformités .
entt’elles , 8c celles de Moyfe , dqntOPlufîeurs Au-

- leurs prétendent qu’elles Ont éte tirees. Moyen
1 dom .Mjnos (“e fervit pour rendre [es Lorx plus

refpeftables à fes Peuples. ” - l Ç
rime, pour lequel un homme ef’tcondamne a la

i mort, ou réduit à l’elclavage , n’empeche pas la
l «Validité d’une donation par lui antérieurement

faitetà farfemmev 282 8C 2’83
ZCrimen, terme confacré ont les accufations publi-v

qu’es, employé pour ’aâion contre un Tuteur.

’ l i 15 7Cujas, donne une édition du Code Théodolien avec
les lix , feptôc huitième Livres entiers; (Scie (up-
ple’ment à ce qui manquoit au feiziéme, dans l’é-

. - dition de Tilly ou du Teilg 291
Il y joint des Conf’titutions des Empereurs fuivans.

« 292 8.: 29 3Il donne le lixie’me Livre desBaliliques , 8C remet
d’en donner les 38, 39, 4.6, 4.1 8c 42°. ivres;
mais étant mort avant qu’il pût les mettre au jour,

- ils le furent par plufieurs perfonnes , aufquelles
5 [es Manufcrits furent remis, 8c qui y enajoute-
j rem quelques autres. » - - 3’5’9
Cujar, ( Jacques ) J urifconfulte François , le plus

célèbre des Interprètes du Droit Romain , fils
d’un Artifan de Touloufe. Il avoit appris les Lan-
gues Grecque de Latine fans le l’ecoursd’aucun
Maître. Ayant follicité une Chaire de Droit à
Touloufe , pour laquelle on lui préfera Etienne

L Forcadel , il quitte cette Ville , 8c va à Cahors;
- ï 8c (le-là à Bourges, où on lui donne une Chaire.

Les Habitans de Touloufe lui font alors inutile-
: ment beaucoup d’inl’tances pour l’engager àly re-

: venir. Ses Confreres, jaloux de fa réputation , lui
» font tant de vexations, qu’il el’t obligé de le reti-

“ ’ret. Rétabli dans fa place , la jaloulie de l’es Ri-

-- vaux augmente l’a réputation, qui le fait delirer
i de plulieurs Univerlités. Il préfere celle de Va-
r Ience. Le Roi lui permet de liéger au Parlement

de Grenoble en qualité de Confeiller. Emma-
nuel-Philibert, Duc de Savoye, l’attire à Turin;
8c le Pape Gregoire XIII fait tout ce qu’il peut

ur l’engager à aller profelÏer le Droit à Bou-
I’Êgne : mais il revient à Bourges. Soupçonné

- d’avoir voulu faciliter à Henri IV la prile de
cette Ville , il a beaucoup de peine à le foullraire
àla fureur des Habitans. On attribue la mort au
che rin que lui caulerent les calamités publiques.
Il ut enterré dans l’Eglife de Saint Pierre de
Bourges. Solemnite’ de les Funérailles , (on Orai-
fon funébre , (on Epitaphe faire par Pierre Pi-

. thon fou ami. 4.03 , 4.64. 8: 4.6;
ses Ouvrages imprimés , 8C quelques Manulcrits.

’ 4.60 8c 4.67,Eloges de ce célébre Jurifconfulte. ibid.
Sufanne Cujas fa fille d’un l’econd mariage, étoit

très-habile dans le Droit 8c dans les Lettres. Cu-
. jas en parle avec eliime dans (on Tefiament. Elle
.’ allil’toit aux répétitions particulieres que (on pere

. failoit chez lui à fes Eccliers, où elle propofoit
louvent des difficultés ; ce qui la fait foupçonner
d’avoir reçu trop gracieufement les Ecoliers de

[on pere. 4.6;Cumo, ( Guillaume ) Jurifconfulte François, très-
fçavant dans le Droit Civil 8c Canonique. Pro-x
felle le Droit dans l’Univerlité d’Orle’ans. Ses

Ouvrages. 4.50Currlur, ( Jacques) Juril’confulte de Bruges , tra-
duit en Latin la Paraphra’e des Inl’titutes de Tht o-
Phîle. Cette traduEtiOn el’t publiée par Louis N. i-

re. 7

MATIÈRES.
.1).

AM5: Romaines, ne pouvoient être failies au
corpspour être traduites en J uliice. 97

Damhoudere, (Jolie) Jurifconfulte de Bruges, s’é-
leve par fan mérite aux premieres Charges de la
Judicature. Il el’t employé à l’adtniniftrationrdes

- Finances de Charles-Quint de de Philippe Il,
Rois d’Efpagne. Différens Traités de lui. 388

Damnum , injurié datum. Dommage caufé de demain
prémédité. La peine de ce dommage regle’e par

la Loi Aquilia, contre ceux qui avoient tué ou
blairé un Efclave ou une Bête. 144. 8c 14;

Conjeâures fur le deuxiéme chapitre de cette Loi.

145
Furieux, Enfans 8c autres, dont on ne fuppol’e pas
. une mauvaife intention , n’étoient fujets à cette

Loi. l 14H.Danemark. Quoique ce Royaume n’ait jamais été
allujetti aux Romains, on y fait beaucoup de cas
des LoixRomaines. Il paroit que les Danois en ont
pris les premieres connoili’auces dans les incur-

l fions qu’ils firent dansles Gaules fous l’Empire de.
Juf’tinien. Ils vinrent en grand nombre étudier le.
Droit en France 8c en Italie, lorlqu’on y eut éta-
bli des Univerfitc’s. Valdemire tire en partie.des

: Loix Romaines le Corps de Droitqu’il fait a(-.
- fembler. Ce Pays produit plulieurs grands Juril:

con fultes. 4.27 8c 4.28Débiteur, après l’aveu de [a dette ,ou après avoit
’ étércondamné à payer , avoit un délai de trente

jours appelles die: jujli, pour payer g après quoi
pouvoit-être faili au corps, 8C conduit devant.le
Juge. Ce délai prorogé depuis jufqu’à deux mois ,.

de par Juliinien jufqu’à quatre. 1 13 8c litt
S’il refuloit de payer, 8c que performe ne le cau-

tionnât , le Créancier pouvoit l’emmener chez
lui, 8C le mettre aux fers. Cette coercition chan-
gée depuis en eniprifonnemens publics. 114 8:

1 1;
Pouvoit vivre à les dépens 5 linon celui qui le tenoit

à la chaîne , devoit lui donner une livre de farine

par jour. 1.1 ilLe Créancier pouvoit le garder ainfi pendant foixan-
te jours; le faire paroître en public pendant tiois
jours de Marché , 8c faire proclamer la femme
dont il avoit été fraudé. Après quoi li perlonne
n’offrait de le libérer, la vie étoit en la puiflance

du Créancier. 116S’il y avoit plulieurs Créanciers, ils pouvoient met-
tte le corps du Débiteur en piéces, 8c le parta-
ger entr’eux , ou le vendre aux Étrangers. Cette
Loi abolie par la Loi Pætilia Papyria,’ (si il ne
fut plus permis aux Créanciers que de s’emparer .
des biens du Débiteur , 8c de les vendre à l’entam-

1 16 8c H7
Pendant que le Débiteur étoit retenu dans les fers ,

il perdoit toutes les prérogatives de la qualité de
Citoyen Romain , 8c les recouvroit lorl’qu’rl for- n

toit d’el’clavage. 1173Dëce , (Philippe) Jurilconfulte célébra, natlf de
Milan , le diliingue beaucoup dans les études du
Droit. On le charge à vingt-un ans d’enlEIgner
les Inl’titutes en l’Univerfité de Pile. Il enfeigne
enfuira le Droit à Padouë 8C à Pavie. Louis XII
le fait Confeiller au Parlement de Grenoble. Il
retourne à Pavie pour enfeigner le Drott Ca-
nonique, 8c va de-là à ile 8C àSienne. Il fuel“;
âgé de quatre-vingt-un ans, 86 el’t inhumé a Pl-e
dans un Tombeau qu’il s’était fait confirüll’e- son

Epitaphe faite par lui-même! Eloges que font
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TABLE DES
lui plufieurs célébres Jurifconfultes. Ses Ouvra-

ges- » 4.17 a; 18Décemvirr, Magillrats dutems de la Ré ublique o-
maine. Deux fortes de Décemvirs; les uns créés
pour la rédaétion des Loix des douze Tables; les
autres pour le jugement des Procès. 3;

Décemvirs, établisà la place des Confuls. Chargés
de rédiger les Loix que les Députés de Rome
avoient rapporté des Villes Grecques , 8c de ren-

i dre la juilice au Peuple. 77Ils gouvernoient chacun pendant dix jours. Celui
feul qui étoit en exercice , étoit revêtu de la Pour-
pre ,“ 8c falloit porter les faifceaux devant lui;
convoquoit le Sénat, y préiidoit , 8c coniirmoit

fes Arrêts. ibid.Abufent de leur autorité ; veulent la rendre perpé-
tuelle 5 fe rendent odieux aux Citoyens parleurs

violences.’ 206.Violence d’Appius Claudius à l’égard de Virginie,

dont le pere ell: obligé de la tuer, pour la fouf-
traire à la brutalité d’Appius.

On fait le procès à. Appius qui le donne la mort.
Spurius Oppius [on Colléguc cil publiquement
exécuté; ce qui oblige les autres a donner leur

démiliion. ibid. 8C 207Deciur (l’Empereur) perfécute les Chrétiens. Tre-
-bonianus Gallus fe défait de lui Bode fon fils
dans un Combat, après un Règne de trois ans.

Sept .Conliitutions de ce Prince rapportées dans le

Code. 267Decrerr des Empereurs, étoient des Jugemensqu’ils
rendoient fur des Quellions importantes, qu’ils
ne vouloient as décider par de limples Refcrits,
après s’être ait rendre compte des circonilan-

ces. ” 261Dedititii , ceux qui s’étaient rendus. DiEérens des “

Efclaves, Servi ou Mancipia. 11%
Défaut. Edièlum. Comment le prenoit; quand était

peremptoire. Q . . 103Origine de la coutume de faire lignifier trots fom-
mations avant de demander un défaut. ibid.

Déferg/èurr des Cités, Juges du menu Peuple, Gon-
fervateurs de les privilèges contre les entreprifes
des Grands. De quoi connoiffoient. 36

Delator , diiiingué de Acafatar. r 178
Denier Romain ( le) évalué àdix fols de notre mon-

noie. . 192Dépôt. Peine du double contre le Dépolitaire qui
allégue avoir perdu quelque chofe du dépôt pour
le l’approprier; depuis moderée. ’ no

Dépouiller , prifes fur les ennemis. Ce que [on en-
tendoit par les mots Spolia agma. A qui l’on con-
facroit ces dépouilles. Sacrifices à ce fujet. .Ré-
compenfe de celui qui avoit enlevé ces dépouilles

à l’ennemi. n .Secondes dé nilles ; ce, que c’étott. A quel Dieu
étoient o erres. Explication du mot Taurobole.
Récompenfe du Soldat qni confacroit ces dépouil-

les. ,Troilîémes dépouilles , pareille explication.
g Auteurs qui ont parlé des Sacrifices que l’on faifoit

à l’occafion de ces dépouilles. 33 8c 34
- Députation des Romains dans les Villes Grecques ,

pour y chercher les Loix qui pouvoient s’accor-
dêr avec les Mœurs 8c les Ufages du Peuple Ro-

main. 77Ré pontes aux objeéiions propofées contre cette Dé-

utation. ibid. 8c fuiv.Dq’coigfu , (Celle Hugues) Jurifconfulte , natif de
Châlons fur Saône. Exerce la Charge d’AllefÎeur
du Podeflat de Milan. On prétend qu’il revmt
en France, où il poflèda une Chaire de Profef-
feur jeu Droit Canon 5 8c pallia enfuite en EfpaJ

marranes. “1:7
gne , ou il exerça la Profeliion d’Avœat Connu-

tant àBarcelone. Ses Ouvrages. 4.5:
Due/latin , terme ulite parmi les Pontifes , pour mar-

quer une Confécration faite publiquement dans
l’AfÎemblée des Curies. ne:

voyez Conjè’crarion.

DzHareur , premier Magillrat de la République Ro-
maine. Son autorité. Pendant combien de teins

4 elle duroit. Redevenoit homme privé après l’ex-

piration du rems de la Di&ature. 3;
Brandy. Sa premiere création. Egal aux Rois en

autorité. 1 14Dzüaturâ, (Loi de) attribuée par Appien à Marc

Antoine. 2 3;Diei diélio , ajournement. 185Dierjujli , intervalle de trentejours , hxé ar lesRo-
mains avant d’exercer les premieres ho ilités con-

tre une Ville ou un Peup e. 1 1.1
Dieux. Romulus défend aux Romains d’adorer d’au-

tres Dieux que ceux qui ont été adorés par leurs
ancêtres.

Diviiion des différens ordres des Divinités adorées
par les Romains.

Raifons de la Loi de Romulus. t 24. 8c 2 g
On confultoit les Dieux avant que d’entreprendre

rien d’important.

Fondement 8c origine de cette pratique de Relio
gien. Manieres diférentes de confulter les Dieux.

2 y 8c 26
Dieux , ne pouvoient être inflitués héritiers. ( Ce

droit fut depuis accordé à la plupart). 122
Difàmrr. Celui qui diffamoit quelqu’un par des diG

cours ou des vers injurieux, uni à coups de bâ-
ton par la Loi des douze Ta les. t I il.

Cette peine abrogée par la Loi Porcin. Quel étoit

l’Auteur de cette Loi. ibid. i
Changemens dans la peine des injures verbales 8c des

libelles, fuivant la qualité de la performe ofen-
fée , le lieu où l’injure avoit été faite , le rems 8C

les circonl’tances. v ibid. 8c 1;:
Loi Comelia. Plufieurs Senatufconfultes 8c Conili1

tutions des Empereurs à. ce (bien!
Ceux qui avoient débité ou publié les libelles dif-

famatoires , punis comme les Auteurs. ibid.
Licence du Théatre d’Athénes fur les Satyres. Loi

de Solen contre ceux qui outrageoient publique-
ment par des difcours injurieux. 1;:

Digejle , nom que lufieurs anciens Jurifconfultes
. alloient donne’à eurs Ouvrages fur le Droit , 8c

que Jullinien donna à la ColleÆtion qu’il fit faire
des meilleures Décifions des anciens Jurifconful:
tes , fur toutes fortes de matieres.

Le même Ouvrage appellé Pandetlces. Étymologie

de ce mot. 316 6c 317Difficulté de cet Ouvrage. 3 16
Tribonien chargé de le com ofer avec les Jurifconc

fultes qu’il jugeroit les p us capables de Page;
z

Il s’alloei’e feize Jurifconl’ultes. Ils mettent cet Ou-

vrage en état de paroître en trois ans. Crititu
mal fondée de la lupart des Auteurs moder-
nes, de ce que ces urifconfultes n’ ont emplo é
que ce tems 5 au lieu qu’ils préten ent ne J i-
nien leur avoit donné dix ans pour le mg; au;

31
Juliinien, pour éviter que la Jurifprudence ne re-

tombât dans la même confulion ou elle étoit avant
la compofîtion du Digell’e, défend à tous Jurif-

confultes de faire aucuns Commentaires fur ce
Recueil , 8: permet de faire des Paratitles ou Som-
maires fur chaque titre. Il ordonne aulli que les
mots feront écrits tout au long , 8c défend d’

. Yemployer des notes 6c abrévrations qui auroient

88
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Divifion du Digef’te en cinquante ’Livres , contenant

chacun ,plufieurs :Titres dwrfes en me , 8c les
Loix,.erndilïérentes panics..- -- . a ,.318

Marieres contenues en chacun des cinquante Livres

du. Digeile. * 318 (afur.’Autre diviiion du Digefle en [cpt parties; ration

de cette divilion. , , 329Matieres contenues en chacune de ces fept parties.

A a . ibid. 6:53:30Troiliéme divifion imaginée par les Glolfateurs, en
Diggîe ancien ; Digçfk infortiat , Dtgejle nou-
veau. Ce que comprend chacune de cçstrors par-

tics. . . lCette divifion ne change rien dans l’ordre des. ma-

tieres. p 3 30Ordre dans lequel les matieres 8c les fragmens des
anciens J urifconfultes font rangés dans le Digef-

. te ,»,critiqué par les Jurifcon ultes’ du feméme
l Jiécle; défendu par Cujas. v p 330 351
Plan du Digelie dans un nouvel ordre , en reunif-

fant enfemble tous les fragmens d’un même urif-
confulte, rapportés dans le Digelle 5 publié par

Labitte. Divifion de fan Ouvrage. 331
Ouvrage de Volfangus Freymonius dans le même

goût, 8c par ordre chronologique, 8c «plus com-

plet que celui de Labitte. 331 8: 332
’Autre Ouvrage d’Antoine Auguftin , Archevêque

de Tarragone , dans lequel il fuit aulii l’ordre
chronologique , 8C plus complet que celui de La-

bitte. 333 «Exécution de ces projets par M. Dugonne, Avocat
au Parlement , 6c Doéteur honoraire de la F acul-
té des Droits de l’Univerlité de Paris. Idée de cet

Ouvrage, 33eCes Ouvrages infuliifans pour faire connoître l’ef-
prit des Jurifconfultes’, &de leurs décillons. Cr-
dre dans lequel le Digelte a été compofé , préfe-

rable à. celui de ces plans. 334., 335. de 336
Traduction en Grec du Digel’te par T halæleus , par

les ordres de l’Empereur Phocas. Cet Ouvrage
n’a point encore été publié. . 3;8

On recouvre dans le pillage d’Amalfi , Ville d’lta-
lie, un Exemplaire duDigefie, qui paroit avoir
été tranfcrit peu après la mçrt de J ulimien , par
un Copil’te Grec à Conüantinople, ou à Béryte.

. , 374 66 372L’Empereur Lothaire II en fait préfent a la Ville
de Pife , qui lui avoit donné paillage pour arri-
ver à Amalli , 8c voulut. qu’il. devint la LOI gé-

nérale de fou Empire. ibid. 8c 372
Il fut enlevé de Pife en 14.06 par les Florentins , 8c

tranfporté à Florence , ou il cil encore. 373
Plufieurs autres Manufcrits de tout ou partie du

Digeile, qui le trouvent dans des Bibliotéques
publiques ou particulieres, tant Françoifes qu’E-

trangeres. 376 , 377.8: 378Diverfes Éditions de tout ou partie du Corps de
Droit dans différais Pays, depuis l’invention de

l’imprellion. 379 C7 fuir/antes.
Dignité. Ceux dont on refpeâoit la dignité , ne

pouvoient être failis au corps pour être menés en
’Juliice 3 mais étoient allignés à comparaître fous

caution. v 96Dinar, J urifconfulte Tofcan. Ses Ouvrages. 4.09
Diocletien, de fimple Soldat devient tout à coup

Empereur. Ses cruautés inouies contre les Chré-
tiens, terniffenr [es vertus. Dix de fes Conf’titu-
tions rapportées dans le Code.

Il s’ali’ocie Maximien à l’Empire. Près de lix cens

de leurs Conllimtions inferées dans le Code.
API“ “in règne d’environ vingt ans, il le démei de

lEmpire en faveur de Confiantius Chlorus. 268

TABLE pas MATIERES.
b

Diojèore, Jurifcbnfulte , employé avec Triboulet!
aux. Compilations du Droit; Avocat exerçant en

v lallurifdié’tion du Prêteur. l ’ . 307
Divinité. lNuma Pompilius. défend de faire aucune

figure repréfentant la Divinité. Où cette doêtri-
ne de Numa avoit été puifée. Dans quelles vûes
réduite en Loi. Réfléxions àce fujet. Tems de la
durée de la Loi de Numa chez les Romains. Cau-
fes de [on infraâion. Progrès de l’idolâtrie. Erec-

tion des Statues aux rands hommes. Penchant ’
du Peuple à matériali et les objets de fon culte.
Statues érigées aux Vertus morales. Raifon poli-

tique. 22,238c2q.Divorce , permis par Romulus au mari; dans quels
“cas. Punition du mari -, fi les caufes du divorce
n’étoient pas légitimes. Permiflion du divorce
conlirmée par la Loi des douze Tables. Ufage très-
rare de cette permifiion dans les premiers rems de
la République; très-fréquent par la fuite. La mê-
me permiilion accordée aux femmes à l’imitation

des Grecs. Abus de cette permiliion de la part
pries femmes. l’adage de Suetone fur une Loi

qu’Auguile fit à. ce fujet. PalTage de Séneque;
Les femmes qui aVOient été affranchies ne pou-
voient répudier. Caufes du divorce. Quand les
caufes venoient de la part de la femme , à quoi
elle étoit condamnée. Dans quel cas le mari n’a- -
voit poini de part à la dot. Peu de certitude dans
les caufes du divorce, jufqu’au rems des Empe-
reurs Théodofe 8c Valentinien. Leurs Loix à ce

p fujet. Loi de l’Empereur Anaflafe au même fujet.
Loi de Jullinien. Spécification des caufes de di-
vorce. Procédure pour parvenir au divorce. Di- .
vert-es manieres de faire le divorce , relativement
aux dilïérentes efpéces de mariages. Nouvelle ma-

niere de faire le divorce. Formules du divorce.
Citation de Juvenal à ce fujet. En préfence de qui
le devoit faire le divorce. Sort de la femme réa

pudiée. 12, f1,52&;’3Domar, (Jean) natif de Clermont-Ferrand , luit
pendant quelque tems le Barreau en cette Ville,
8c y cil enfuite pourvu de la Charge d’Avocat du
Roi au Préfidial. Mellieurs les Prélidens de No-
vio’n , le Pelletier 8c Talon lui confient le foin
de plufieurs alfa-ires importantes , dont il s’acquitë
te à leur fatisfaétion. Il vient à Paris préfenter
aux premiers Magiflrats quelques cahiers de l’On-
vrage qu’il avoit entrepris fous le titre de Lou
CIVILES DANS LEUR ORDRE NATUREL. Le Roi;
pour l’engager à relier à Paris, lui donne une
pennon de deux mille livres. Les trois premiers
volumes de cet Ouvrage furent imprimés de [on
vivant ; 8c les autres ne furent donnés qu’après
[on décès. Divers jugemens fur cet Ouvrage. 4.81

i ô: 4.82Domina: Quiritarîus. Celui qui confervoit une ef-
péce de proprieté légitime fur le bien qu’il avoit
vendu, mais dont la vente n’avoir pas été revêtue

des formalités appellées Nana ou chum. 134:
Domitien , frere 8c fuccelfeur de Titus. Le premier

qui fouifrit qu’on lui rendît de (on vivantles hon-
neurs divins. Il perfécuta les Chrétiens, 8C chaire
de Rome les Mathématiciens 85 les Philofophes. i
On place fous fou Empire un Senatufconfulte
fait au fujet des Affranchis qui engagerotent
leurs Patrons à les déclarer libres de naiffance.

249
Damas, Maifons 8c Palais des Grands. r 161-
Doneau ou Donellur, (Hugues) J urifconfulte F ran- J

çois , profeffe le Droit à Bourges dans le mcme
rems que Cujas, dont le mérite exc1te la lalou-
fie de [es Confreres. Doneau profefle enfuite le
Droit à Orléans, ou s’étant déclaré pour les Cal- ,



                                                                     

(TABLE D ES ÏMÂAÏTIERE S;
vinifies , il auroit étëenveloppé dans le maillure
de la Saint Barthelemy , fans le recours de l’es
Ecoliers. Il fe fauve ’ài Lyon , (le-là à. Geneve ,
d’où il efi ap elle’ pour remplir la place de! re-
mier Profe eur de Droit à Heidelberg.“I cil:
obligé d’en fortir pourriture de Religion , 8C
profane le Droit dans l’Univerlité de Leyde. S’y

- étant mêlé dans la Fattionlde Leycefler , qui Vou-
e lait afïujettir la Hollande à l’Angleterre:, il ef’t

obligé de quitter le Pays , 8: va profeffer le Droit
àAltorf, ou il meurt. Éloge magnilîque de ce-
Jurifconfulte dans l’Epitaphe faire en fou hon-
neur par cette Univcrfite’; Ses Ouvrages. 4.68 8e

Donation, faire par un mari à fa fentne, avant un
crime out lequel il. a été condamné à mort ou

V à l’efc avage , déclarée valable par Confiantin.

- 282 se 283Donations, faites par un mari à fa femme & vice
versé, déclarées valables par le Senatufconfulte

l Æmilien , lorl’que le Donateur auroit perfeveté
îufqu’à la mort dans la volonté de donner. 26;

Doràreda , Jurifconfulte Anglois , Profellèur en
Droit à Oxford. Auteur d’une Sommes» i 429

Dorothée, Jurifconfulte à qui ’enfeignoit le. Droit à-

Béryte , d’où J uliinien le lit venir pour travail-
ler avec Tribonien aux Collections de Loir: qu’il

étoit chargé de faire. v V se;
Dot. Les dilîérens noms oulmanieres-d’exprimeràla

dot , fuivant qu’elle étoit, ou convenue , ou pro-

mife , ou donnée. ; 4.;De fundo dotali, (Loi Julia) faire par Cefar-Au-
gufie , délënd aux maris d’aliener les biens do-
taux de leurs femmes. malgré elles, 86 de les hYe
potéquer même de leur confentement. l 244

g Doujat , ( Jean) ProfeIÏeur en Droit en l’Univer-
lité de Paris , donne une Edition de la Traduétion
de Curtius des Inliitutes de Théophile , qu’il ac-
compagne de [es notes, de celles de Cuias 8c de.

Fabrot. - . 357Doujat, (Jean) natif de Touloufe, fe fait recevait
Avocat en cette Ville, 86 à Paris. Il eil aulli re-
çu à l’Académie Françoife ,- & nommé Profelïeur

en Droit Canon au Collége Royal; enfuira Doc-
teur Régent en Droit à Paris , 86 choili pour don-
ner à M. le Dauphin les premieres teintures de
I’Hil’toire 8c de la Fable. Ses Ouvrages. 4.81

Dratan , Légiflateur d’Athénes ,I ou Réformateur
des anciennes Loix. Sévérité des fiennes. Ce qu’en
dit Démadés. Etablit l’égalité des peines pour

tous les crimes. Les gens oififs (Sc .fainéans con-
damnés à mort par les Loix de Dracon. .Per-
mettoit de tuer un Meurtrier ou Exilé qui re-
Venoit avant la fin de fou exil. I;

Forme de l’inflruâion dans le cas d’un meurtre.
Permettoit à tout Citoyen de tuer ceux qu’il au-
roit trouvé en mauvais commerce avec fa fem-
me , ou fa mere , ou fa fœur , ou fa lille , ou la
concubine. Loi contre les animaux qui auroient
tué ou bleiÏé quelqu’un. Loix chez les Juifs 8c

chez les Anciens , qui joliment-celle de Dra-

c0n. A 1.6Droit, Écoles de Droit. La premiere Ecole de Droxt
établie à Confiantinople par Théodofe le jeune ,
8: Valentinien III. La feule qu’il [2’ eût dans
l’Empire , n’étoit régie que par deux rofefleurs.

3 F1
En quoi codifioit l’étude du Droit dans cette Eco-

le , pendant l’efpace de quatre ans. 35.3
Juliinien établit trois Ecoles à Rome, à Confiant:-

nople, 8c à Béryte. 4 ibid.Droit , cours des études de Droit fous Théodore le
jeune, Valentinien III, 36 leurs fucceffeurs , du-

. T19”toit quatre ans. Ce que l’on apprenoit dans oba.

que de ces années. . 3;;Ce cours des, études fixé par Juliinien à cinq ans.)
Ce que l’on apprenoit dans chacune de ces cinq

années. k ’ I 3S4 8c 3;;Etnçlra’ns en’Droit nommés dans la premiere «année

Dupoildiiü i I l i 3;;Ce ndmchahgé par J uflinieu en celui de Jujiiu’anî

v“ W?- ’ . , 354 ..Nommée à’lafin de la reconde année Edïaales.
A la [in de la troiliémeannée Papiniqni/îæ.-’ ’
Aw laï-fi’n der’la» quatrième année “in! V du min-ni ,1

«ïgèns’e’n’état de réfoudre les quefiions. l A,

Et“ à latin de la cinquiéme ennuageas en état Ï
d’enfeigner. p ’ i ’ 4 ’ ’ ” “3;;

Profeiïeurs en, Droit élevés par Juiiinien aux pre-
mleres Dignités de l’Empire; exemptésdes Chili-
gesppubliques ; 8; gratifiés des privilèges accordés,
par es Prédeceflëurs de cet Empereur aux Pro-ï
felTeurs des autres Sciences. J 1 “1-351

Duarëri , J uxifconfulte François , exerce quelque
ter’ùsjlÎOili’ce de Juge de Saint Brieu“en“Btetagne5

qu’avoir polledé [on pare. Il diéte publiquement
’ quelques Commentaires fur les Pandeâes *,. en
qualité Ide’Subüitut d’un Profefreur en Droit de
l’Univerfité de Paris; Il fuccede à Aider dansois“
Chaire du Droit à Bourges; Il vient enfuira eider-
cer la Profeflion d’Avocat à Paris. Il retourne,
enfuite à Bourges , ou onllui donne le rang de; -
premier Profeffeur. Ses Ouvrages. 45’3’&q.;.p

Dugonne , (M.) Avocat 8;, Doâeur honoraire de
la Faculté de Droit de Paris, exécute les plans
de Labitte, Volfangus Freymonius , 86 Antoine
Au’guilin , fur- la rédaction-du Corps de Droit,
fuivant l’ordre propofé par ces trois Jurifcou-l

fuites. , ’ l l ’ ” 1 3Idée’de cet Ouvrage. Il n’a point été publié. 33%

Duillia’Mænia. (Loi) Voyez Intérêt. v -v
Dandin; (Charles) célébre J urifconfulte , néà Pa-

’ris en’ 1’ r00 d’une famille noble , que l’on prétend

avoir été avoué pour arent par Elifabeth Reine
d’Angleterre.- Il fait es Leçons publiques àOr-
16ans , où il avoit étudié en Droit. Un bégaye-
ment“ qu’il avoit apporté en nanisant, le fait re-
noncer à la Plaidoirie , pour le borner à la Coin
fultation 6: au travail du Cabinet. SOn Com-
mentaire fur l’Edit des petites Dates lui. attire des
affaires ui l’obligent de fortir du, Royaume.
Il Te réâugie chez le Landgrave de Hello , 8c
deëlà’palTe à Balle. Il revient à Paris pour’fejuf-

tifier en préfence du Roi. Mais fa maifon ayant
’ été pillée une reconde fois , il cit obligé ,t après y

avoir feulement féiourné trois jours , de prendre
encore la fuite. Il palle à Geneve , 8c delà à
Strafbourg, d’où Chriflophle Duc de Wirœm.
berg l’attire à Tubinge, en le faifant fan Con-4.
feiller , 8; premier Profefreur en Droit dans cettd
Ville. Il s’y attire encore des défagrémens qui
.l’obligent d en fortin Il prend le parti de reve-.

’ nit en France. Le Comte Georges de Menthe-æ
liard, qui avoit befoiu de (es confeils pour quel-A
ques affaires domelüques , le retient , 86 le fait
arrêter Prifonnier, pour n’avoir pas voulu ligner;
en faveur de ce Comte une Confultation contrai-
re là fou avis. Sorti de [a prifon , il vient à Dole,.
d’où les principaux OFHciers de Befançon l’at-

tirent dans leur Ville. Y ayant appris la mort de.
fa femme, il retourne à Paris, ou il trouve en:
cote fa maifon pillée. Il y demeure quelques an-
nées tranquille. Les troubles de Religion l’obli-
gent d’en fortin Il va à Orléans, d’où les par:
fécutions des Calvinifies Je font encore fortin
Après avoir été dans différens endroits, il va à



                                                                     

ne. TABLE pasLyon , ou les Calvinil’tes le (ont arrêter Prifon-
nier. A rès fon élargiflement , Il retourne a Pa-
ris. Le arlement le fait mettre aux Prrfons de
Conciergerie, à caufe de fou confeil fur le fait
du Concile de Trente. Il obtient fa liberté, dont
il jouit paîfiblement pendant environ deux ans 6c
demi jufqu’à [a mort. Lieu de. [a Sépulture. Son
Epitaphe, compofe’e par Antotne Mornarg 6215;,

î - 4-57
Il avoit beaucoup. écrit , tant fur la Jurifprudence

Romaine , que fur le Droit Canomque &les
Coutumes. Enumération de les Ouvrages fur la
Jurifprudence Romaine. f7 55c4;8

Dupondii. Nom donné aux Etndians en rompen-
triant leur premiere année , depuis Théodofe le
jeune 8c Valentinien, jufqu’à Iuüinienuce nom

changé par Juflinien en celui de Jujîïmam nom.

’Ï ’ 35 3 89354Durand, (Guillaume) furnommé Speculator, Jurtf-
eonfulte François, enfeigne le Decret de Gra-

tien à Modéne , efi fait Auditeur de Rote , 86
s’acquitte avec dil’tinétion de plulieurs Emplois
Iconfidérables dans les Terres du Saint Siége. Il
retourne en France , où il ell fait Doyen de l’E-

life de Chartres , 8c nommé à. l’Evêché de Men-

e. Sa mort attribuée par quelquestAuteurs à
une taule ailez linguliere. Ses Ouvrages. e478;

; , : . 44Duumvirr. Magillrats Romains qui avoient la con-

, noillàncedes meurtres. 4:0

l l EECrrmvaes , leur fource dans le Droit des

i Gens. . a 2Origine des échanges. Ils ont été la foune de tous
les contrats. Ils tinrent lieu de ventes dans les
premiers fiécles du monde. Conteüation des Ju-
rifconfultes Sabiniensôc Proculeïens fur l’elÎence
de la vente. Lingots d“airain brut fubfiitués chez
les Romains aux marchandifes avec lefquelles le
faifoient les échanges. L’or de l’argent prennent
la place de l’airain , qui demeure néanmoins au
rang des équivalens. Tous contrats contiennent
échange dans les contrats jèzes nom. Echange des
choies contre des [oins de des peines , des unes
contre les autres. Échange dans les contrats nom-’
nés, de l’argent contre un louage; dans une do-
nation, échange de la chofe donnée contre des
fervices rendus, ou une amitié acquife. Échange,
origine rimitive du commette 8c de toutes les
fuites, (lias focietés 8c des liens qui l’entretien-
nent, tels que font tous les contrats. 60 8c 61

Étage. Les Loix Romaines y font reçues 8c s’y ob-
ervent dans les cas que le Droit municipal n’a

, pas prévins , ou fur lefquels il ne s’explique pas
. clairement. Procédures judiciaires des Ecofibis,

leurs formules , plufieurs de leurs Loix munici-
. psiles 8c la lupart de leurs Glofes font tirées du

v fait Civi . t * 430801.31Ediâalet , nom donné aux Etudians en Droit à la fin

de leur faconde année. 3;;
publics , rangés à l’entrée des grandes Pia-

ces qui réparoient les quartiers. Leurs différentes

efpéces. * I 61Dillance entre les Maifons particulieres 85 les Ma-
galins ou autres Édifices publics, réglée par Conf-

tantin de par Théodore. 162
Ediler, Magil’trats Romains. » a;
Edile Canal, avoit infpeêtion fur le pain. ibid.
Ediler, étoient de deux fortes * Edil P172“ 8c

Ediles Curules. , a e mm ’
Ediles Plébeïens, créés avec les Tribune pour les

MATIÈRES. ,
foulager’dans leur miniftere. Leurs rareté...-

V , 21Edile’s Curules. Occalionde la création de ces Mail

gitons, I au,Etoient tirés de l’Ordre des Patriciens. Quelles a

étoient leurs faséiions. ibid.
Propofoient des Edits ’appellés Ædilitia Ediâa. ibid.
Ce droit leur fut ôté par l’Empereur Adrien , qui de .
a tous les Edits des Prêteurs 8c des Ediles fait tom-

pofer un Edit pet étuel.
Actions appellées rugubitoriæ 8C quanti minoris , intro-

. duites par ces Edits. ’ ibid.
Autorité des Ediles pour la Jurifdiêtion égaléeà

celle des Préteurs. Ils [ont même [auvent nom-

mésPréteurs. . ’ v A 218
Edit des Ediles. Voyez Bête:
Edit perpétuel du Prêteur , compofé ar Salvius

Julianus le Severe , par ordre de ’Empereur
Adrien , de la colleélion des Edits que les Pré-
teurs avoient iniques-là rendus pendant chaque
année qu’ils étoient en Charge. 2 56 a: 2 r9

Colleâions des fragmens qui relient de cet Edit,
par Eguinard Baron, GuillaumeRanchin dt J ac-

ques Godefroy. 260Edir provincial , étoit la Loi que les Proconfuls des
Provinces firent obferver dans leurs départemens’.
Compofé à l’imitation de l’Edit perpétuel.

Parait n’être qu’un extrait de cet Edit , dont on
avoit retranché ce qui ne pouvoit être d’ufage

J qu’à. Rome , 8c auquel un avoit ajouté des Régle-

mens particuliers aux Provinces.
COnformité des fragmens de Calas fur l’Edit pro-

vincial , avec ce qui nous relie de l’EGit perpétuel.
Conjeâures fur le tems de la compolition de cet

Edit, 85 fur [on Auteur. 9-5 9Raifons qui ont déterminé Godefro à avoir recours
à Plâdit provincial , pour fapplyéer ce “qui man-

quoit dans l’Edit perpétuel. 260
Ediz: des Empereurs. Loix nouvelles qu’ils faifoient

de leur ropre mouvement, foit pour décider par
avance es cas qui n’avaient pas été prévus, [oit

pour abolir ou chan r les anciennes Loix. 261
Éducation publique de a Jeunellë , établie par Lin

curgue à Lacédémone , à l’imitation. des Loir

de Crête. 7Égyptiens. Une grande partie de leurs Loix tiréesde
celles des Juifs. Prétendent avoir eu pour LégiF
lateurs deux Mercures. Quels ils étoient. Durée
de leurs Loix. Amafis , ui le premier ré ne à
Héliopolis; en introduit de nouvelles. Tri unal
par lui créé pour l’adminil’tration de la Indice.

Diviiion de [es Loix. Les Rois d’E pte fournis
à certaines Loix. Privés de la “puante qui leur
étoit defiinée , lorfqu’ils n’avaient pas bien vécu a

ou que leur adminiftration avoit été tyrmnique-
Leurs heures , leurs occupations 8c leur nourriture
réglées. Imprécations contre un Roi qui le pre-v
mier avoit introduit le luxe dt la dépenfe Chez
les Egyptiens , gravées fur une Colonne dans le

Temple de Thèbes. l 6 se 7Eliogabale , fuccellèur de Macrin à l’Empîl’e: régne

pendant environ quatre ans. S’abandonne aux
crimes les plus honteux ; cil allàfliné , [on ce?

traîné dans les rues , 8c jettédans un cloaque’

lit quelques Loix.- 26EÉmancipation. Affranchili’ement de l’autorité patat-

nelle. Comment fe failloit anciennement l’éman-
cipation. Ce que c’étoit que les trois ventes du
lils de famille. Formules de ces ventes. NOM?“e
méthode introduite par l’Empereur .Analtafe ;
abregée encore par l’Empereur Jufhmen. 7)’

En quel cas falloit perdre le droit d’hérimrjien. 127

Aaio de «me a: morio , avoit lieu pour ce qm Con.“
cerner:
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bernoit la vente des maifons 8c fonds de terre.

daïa æjïimataria exempta, pour le dédommagement
de la vente des Efclaves ou Animaux à un prix

excellif. i . 0 I 3 3Emptor bonitariur, acheteur qui n’avoit queje do-
maine naturel fur la chofe qu’il’ avoit achetée ,
fans avoir rempli les formalités appellées nem:

ou mmm. 1 34.Enfant. Un enfant qui nailloit avec quelque diffor-
mité coniidérable , devoit , fuivant une Loi de Ro-
mulus , être tué wifi-tôt qu’il voyoit le jour. Rai-
fon de cette coutume. Elle avoit le. même prin-
cipe que la politique de Licurgue. Cette Loi de
Romulus n’avoit point d’application aux filles. f3
Voyez PuiFance paternelle.

airois états des enfans, fuivant le Droit naturel,
- difiingués par Ariliote. Droit naturel à cet égard,

» n’étoit point obfervé par les Romains. j6
Né d’une veuve dix mois après la mort de [on mari,

cenfé légitime. Loi Gallur citée à ce (niet. 118
Ne pouvoit renoncer au fucceliion de.fon pere , à

moins qu’il ne fît ratifier l’aâe de renonciation.

126
Décidé par l’Empereur Adrien, qu’un enfant né dans

I le onzième mois après la mort de (on pere, pou-
voit être regardé comme légitime. 2 y7

fAdmis à la fuccellion. légitime de leurs meres par le

Senatufconfulte Orphitien. ’ 26 3
Ejèlailer , Sen/i , Mancipia. Et mologie de ces noms.

Différence entre Servi ou Milimipia 8c Dedititii. 1 341.
N’étoient point confiderés comme des perfonnes,

mais comme des chofes qui entroient dans le com-

merce. ibid.Conféquences’ de ce principe. ibid. 8c 136 8c 144
Manieres dont les perfonnes libres pouvoient tom-

ber dans l’efclavage. t 3;Mineurs qui avoient vendu leur liberté , ou confenti
à être vendu comme Efclaves , étoient reliitués
contre c’es foirés de ventes. Les majeurs relioient

dans l’efclavage. . ibid.Sur la v nte des Efclaves , Voyez Garantie.
En: ceux aufquels la liberté n’étoit donnée par le

,Teiiament de leurs Maîtres que dans un certain
teins , ou en payant une femme à leurs héritiers,
Voyez Statu-liber. l

Punition de celui qui avoit tué ou bieflé un Efclave ,
réglée par la Loi Aquilia. 14.21. 6c 14.;

Punition de celui qui avoit corrompu l’Efclave d’au-

trui réglée par l’Edit du Prêteur. ibid.
Les Elçlaves ne pouvoient être interrogés fur les
v citoles qui concernoient leurs Maîtres, que lori--

qu’il s’agifioit d’incei’te ou de conjuration. 179

Lorfqu’un Efclave avoit fait un vol ou caufétquel-
que dommage , au fçu 86 à l’inl’tigation de [on
Maître , le Maître devoit le donner en dédomma-

4 gement à la perlimne lézée ou offenfée: 20;
ÎAutre interprétation de cette Loi, que l’Echavelort

livré à la peine. , 111M.c L’Empereur Adrien fait défenfes aux Maîtres par
une Loi , de faire mourir leurs Efclaves pour quel-
que caufe que ce fuit , 8c attribue aux Juges la
connoiKance de tous les crimes des Efclaves. Il
abolit les prifons particulieres del’tinées pour la

punition des Efclaves. 2 f8Ejjvagne. Les Loix Romainesy furent obfervé’es de-
puis qu’Augufie l’eut rendue tributaire de’l Empi-

re , jufqu’à ce que les Goths en ayant chaire les R0:
mains , y introduilirent le Drort Gothique, qui
s’y obfetva enfuite conjotntement avec les Lou:
Romaines, jufqu’à ce que les Maures 8c les Sar--
ralins en chall’erentvles Goths. 366 8c 4.32

Depuis la découverte des Pandeétes à Amallî ,; Al-
phonfe IX 8c Alphonfe X , Rois d’AragOn , intro-

- Exécution des Jugemens , par qui le faifoit chez

Î il Î

duilîrent les Loix de Juliinien dans leur Regain-Ï
me ; 8c les Royaumesd’Aragon, de Leon & de
Cafiille ayant été réunis , 8c les Sarrafins 8C les
Maures en a ’ant été maflés, les Rois d’Efpagne

le firent un isroit particulier, compofé de leurs
Ordonnances, du Droit Romain 82 des anciennes
Coutumes. Raifons qui doivent faire regarder le
Droit Romain cgiime le Droit commun d’Efpa-

en. . . . 432 85 t3;Erat. Lorfqu’il s’àgifi’oit de l’état de quelqu’un , la

. préfomption étoit en faveur de la liberté.’ 141
On ne pouvoit rien décider fut l’état 8: la vie“ d’un

Citoyen , que dans des Comices afl’emblés par

, Centuries. . - A I744Étienne , Jurifco’nfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

’ la’Préfec’tiire. 307
Étrangers, ne pouvoient oppofer la prefcriptiàn.

Cette faculté fut depuis accordée aux Etrarigers’

affociés au Peuple Romainn ri;
Ne pouvoient être infiitués héritiers. 122
Eujlatiur , Auteur d’un Traité furies différens genres

de Prefcriptions , rapporté dans le Jus Græco-Ro-
manum de LeunClavius. ’ ’ 5’154;

Eutolmiur , Jurifconfulte , employé avec Tribdnieii
aux Compilations du Droit, Avocat plaidant en

la Préfeéture. 307 les

Romains. “TOIExercitores , ceux qui mettoient en nier des verticaux
, pour tranfporter des niarchandifes. 1’38

Expiatioiu. Sacrifices d’expiation: A quelle occann

re feuloient. F 33 : se 8c 43

Air a R , (Jean) urifconfulte François , exerce
p pendant quelque rems la Profellion d’Avocat,
8c le met enfaîte à compofer des Ouvrages fur le
Droit. Eloges de ce Jurifconfulte par Dumolin

6c Tiraqueau. j ’ api)Fabrot, (Charles-Annibal) natif d’Aix en Proven-
ce. Il profeflè le Droit dans la même Ville. M.
du Vair, Garde des Sceaux , l’attire auprès de
lui à Paris. Il retmrne après la mort de M. du
Vair à Aix , oùil reprend les exercices. Il revient

l à Paris pour y faire imprimer quelques Ouvrages
8c l y fixer [on .féiour. Le Roi le gratifie d’une
Charge de Confeiller au Parlement de Provence ,
alors érigé en femelire. Les guerres civiles font.

abolir cet établiilement. Plulieurs Univerlîtés tâ-
chent en vain de l’avoir pour Profefleur. Il meurt
d’une maladie caufée par (on application à une
nouvelle édition des Ouvrages de Cujas.’ Ses Ou-

vrages. 4.80 «Sc 4.8 rFabrat, (Charles-Annibal) Profeflèur en Droit en
l’Univerlité d’Aix , donne deux éditions de la Pa-

raphrafe de Théophile fur les Infiitutes , qu’il a
accompagnées de Scholies Grecques 8C de Noms.

Il donne une édition des Bafiliques en 7 Vol! in-folio,
contenant le Texte Grec avec une Tràduétion

, p Latine. Il manque, encore à cette Édition ( la plus
complette quexnousayons ).plulieu’rs Livres qu’un
n’a jamais pû recouvrer, (Sc qu’il a tâché de fup- -
pléer, tant par les Abregés Grecs parvenus jul’qu’à

nous, que par de qui nous relie des Glofes an-
ciennement faites fur les Baliliques. l ’ 3;“9

I Divilion des Bafiliques en faixante Livres: Matieres
i contenues en chacun d’eux! 3’ng à? jùiv.
Faineam (“figera oijifs, condamnésà mort par les

l Loix deDracon, confirmées en cette partie par

Solen. I; 6c 18Falcidia. (Loi ). Voyez “Legs. h h
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Falâilia, (Loi) faire [bus l’Empire d’Augul’te. 54.;
Familiæ ercijèundæ , (Aérien) aâion en partage.’Voyez

Pana e. ,Farinaciog, (Profper ) J urifconfulte natif de Rome.
Il exerce la Profellion d’Avocat , 5c le fait pour-
VOir d’une Charge dans cette Ville. Ses Ouvra-

Ées. 5’ 4.2;Fa a: , Livres contenant les“ defiinarions des jours de
l’année , les Fêtes , les cérémonies des sacrifices.

les formules des prieres ,. le culte des Dieux , les
jeux 8c les vi&oiies, les femailles , les récoltes,

vendanges , &c. , pCnæus Flavius en a connoiflimceg 8:: les commu-
injque au Peuple avec les formules deshaé’lions ,
86 en compofe ce que l’on a appellé le Drort Fla-

vien. , 208Monumens des Falies recueillis par Grutter 6c Grac-

vius. ’ « 210Farg- ( Pierre du) au Faber, Jurifconfulte François ,
Confeiller au Grand Confeil , enfuite Maître des
Requêtes, puis Premier Préfident au Parlement
de Touloufe. Ses Ouvrages. Eleges que lui don- t

’ nent Grotius 8c Cuias. 4-70
Fayre ( Antoine ) ou Faim , natif de Bourgen Brelïe ,

fut long-rems Juge-Mage de la Brelle 8: du Bu-
gey. Après l’échange de ces Provinces , le Duc
de Savoye lui donne une Place dans le Sénat de
Chambéry, le fait enfuite Prélident du Confeil
Genevois , (la Premier Préfîdent au Senat de
Chambéry. Sentiment de M. de Ferriere fur ce
J urifconfulte. Ses Ouvrages. 4.77 8c 4.78

Fécondité. La fécondité extrêmement honorée chez

tous les anciens Peuples. Ils avoient le célibat en
horreur. Combien la fécondité étoit confiderée
chez les Juifs 8c chez les Perfes. Des privilèges
qui y étoient attachés. Exemption chez les Grecs
8c les Lacédémoniens pour cumulai/0161“t cinq
enfans. Difliné’tions accordées chez les’Romains

à ceux qui avoient planeurs enfans. Une des
fonëtions des Cenfeurs , étoit d’empccher qu’il n’y

eût des célibataires. Les condamnoient à payer
une amende. Inquilition dep Cenfeurs très-lèvera
fur ce point. Exem le. Projet de Cefur pour re-

eupler la Ville de orné. Loi d’Augulle contre
es célibataires , 8c en faveur de la fécOndité.

Cbl’taclesà l’exécution de cette Loi de la part de
laJeunelTe Romaine 8: des Chevaliers. De la Loi
Papia Poppæa. Prérogatives accordées par la Loi
Papia Pappæa. Les Alliés 8c les Tributaires ne
participoient point à ces priviléges. Abus des
privilèges attachés au gr’and nombre d’enfans.
Loi pour empêcher que les peres adeptifs n’y euf-
fent part. Maniere de vérifier la véritable paterni-
té. L’Empereur Théodofe en confirmantles pri-
viléges attachés à la fécondité , en donna un nou-

. veau. Enquoi il confilioit. 58 8c r9
tînmes. Donation faite à une femme par (on mari,
avant un crime pour lequel il el’t condamné à
mort, cil déclarée valable par Confiantin. 282

8c 283
Ne pouvoient rien faire fans l’autorité d’un tuteur.

Les filles &lles veuves étoient fous la tutelle de
leurs freres 8c de leurs parons 5 8c les femmes
mariées ,fous celle de leurs maris.

Les femmesn’étoientpoint difpenfées d’être fous l’a

tutelle de leurs parens par le Senarufconfulte
Claudien , comme l’ont prétendu, quelques Au-

teurs. ’ ,Celles qui avoient donné trois fois des reuves de
leur écondite’., exemptes par la Loi P4112121 Pop-

pæa d’avorr des tuteurs. 132
Ufage de cette tutelle aboli dans la fuite. ” 133

M A T I E R E S.
Différence entre la femme mariée ujùcapione .- la

femme, mariée folemnellement , 8c la concubine I

146-. Voyez Mariage uËcapione. li
Ufage chez les Romains de prêter leurs.lfen-,-mes à

d’atres pour quelque rems. La prefc’ription avoir
lieu à l’égard des femmes ainli prêtées. 14.0

Femmes ne pouvoient le rendre accufatrices. 178
Feralia, Fête des morts. Voyez Fêter Léniurala.i. .
Feriestizbliques , chez les Romains , partagées en t

trots dalles. Ce que c’étoit que les Feries appel-
“ lées Statue ou Statu/æ. Celles appellées Feriæ con-

’ reprint. Celles nommées Feriœ impuni”. Loi):
v pour l’obfervation des Fêtes , pour la cellatitm

de tous procès 8c de toutes procédures pendant les
jours de Fêtes. Auteurs qui ont traité des Fêtes

8: des Furies. 29Fernand , ( Berenger) J urifconfulte François 5 pro-
fellè le Droit dans l’Univerlité de Touloufe;
dont il augmente beaucoup la réputation. Ses Ou- ,
vrages lur les différentes matieres du Droit. 461

Ferrier (Jean) ou Ferrari , Jurifconfulte Allemand,
Profellëur en Droit à Marpurgl, Auteur de plu-
lieurs Traités fouvent cités, d’un Commentaire

fur les Inl’titutes. i i 387
Ferrari , ( J can-Pierre) J urifconfulte natif de Pavie ,

Auteur de l’Ouvrage intitulé Praâica Ferra-

. , rii. -“ 4.11Ferriere , ( Claude d ) natif de Paris , embrafïe la
Profellion d’Avocat, 8c le fait recevoir Doâeur
en la Faculté de Droit. Obtient une Place d’A-

. gregé dans la même Faculté. Il va’ à Bourges
pour y difputer une Chaire ; mais M.Vl’Archevê-
que de Rheims lui donne la Chaire de Profelfeur
en Droit Civil 6c Canon de cette Ville, 8: M:le
Chancelier Boucherat lui donne celle de Profef-
feur en. Droit François dans la même Faculté. Il
meurt dans cette Ville, un Chirurgien lui ayant
piqué l’ancre dans une fatiguée. Jugement fur fes

Ouvrages. - 4.8 3 8c 484:Ferriere ,( Claude-Jofeph de ) fils de Claude , Doyen
. des Profelietrrs de la Faculté de Droit de Paris ,i

retouche les Ouvrages de [on pere, 8c donne au
Public deux autres Ouvrages. Jugement fur les,

Ouvrages. 484.Feu, (Jean) Jurifcorrfulte François, enfeignelong-
rems le Droit à Orléans. Il polléde la Charge de
recoud Prélident au Parlement de Rouen. Ses

Ouvrages. goFeu [koré , confié aux foins des Vellales. Il n’éroit

oint permis de le lailler éteindre. Peine contre i
lies Vef’tales qui le laiffoient éteindre. Allarmes
du Peuple quand il s’éteignoit. S’éteignit dans

le rems de la guerre contre Mithridate 8c pendant
la feconde guerre punique. Formalités pour le
rallumer. Maniere de le rallumer. 28

Fichard , (Jean) Jurifconfulre Allemand , Difciple
de Zazius. Il profelle le Droit fuccellivement à
Padoue 8c à Boulogne. Ses Ouvrages. 387

Fideicommir, pouvoient être écrits en toutes fortes

de Langues , 8c non pas les legs. 12°

Leur formule. 12%Senatufconfultes Trebellien 8c Pe’ gien, Porta“t Ré“ ,
glement entre les héritiers 8C es fidéicommiffai-

res. ..Nouveau Règlement de Juliinien fur le même.

fujet. M”Défendu par la Loi V aconit; de p rien laitier à fa fein-
me ou à fa fille unique, même par l’a voie du fidéi-

commis. r iCette Loi abolie. i filâtFil: qui avoit contraété mariage avec la permgmqn
de [on pare, ne pouvoit plus être vendu. Suivant Â
la Loi de Numa , demeuroit néanmoins roumis!
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tous les autres effets de la puiliànce paternelle.

t Etott parle mariage maître de fa performe, mais
non de fes biens. A quelles efpéces de mariages

s’appliquait la Loi de Numa. f6
Fils qui avoit été vendu jufqu’à trois fois , colloit

d’être fous la puiflànce de fon pere. Ce que c’é-

toit que les trois ventes par lefquelles le fils par-
venoit à l’émancipation. f7

Fils qui battoit fon pere, étoit dévoué aux Dieux
infernaux, quoique dans la fuiteil lui eût deman-
dé pardon. Pourquoi le fils repentant étoit traité
aulli féverement que celui qui perlilioit dans fou

crime. 57 8c 58Flauien , ( Droit) contenant les Fai’tes 8c les For- ’
mules que les Pontifes (Sc les Patriciens avoient

- long-tems tenus cachés , 8c que Cnæus Flavius

rendit publics. . v . 208 8c 209
Preuves que Flavius étoit en Charge lorfqu’il pu-

blia cet Ouvrage. p ibid.Les Formules contenues dans ce Droit, moins ufi-
rées fous les Empereurs , 8c entieremeut abolies
fous Théodofe le jeune. Ne font pas venues inf-

qu’à nous. ibid.Flavius, alfocié à l’Empire par Maximien Galerus.
268

Fiat/m: Claude , fuccelfeur de Gallien 8: de Licinius
Valerianus.

Il fut la tige des Confiantins. Perfe’cuta les Chré-
tiens. Mourut de la pelie après un régne de deux
ans. Regreté. Deux Confiitutions de lui rappor-

tées dans le Code. 268Flaviqu Prifcus , Difciple de Servius Sulpitius. 2 33
Florentines, (Pandeétes) Exemplaire des Pandeétes

ou Digelie recouvré dans le pillage de la Ville
d’Amalfi , dont l’Empereur Lothaire II avoit
fait préfent à la Ville de Pife , 8c que les Flo-
rentins enleverent de cette Ville lorfqu’ils s’en
furent rendus maîtres au commencement du quin-

ziéme fiécle. 371 8c 372
[Attention des Florentins pour la confervation 8c

l’ornement de ce Manufcrit. 373
Cérémonies iingulieres avec lefquelles on le mon-

troit aux Étrangers qui venoient le voir ou le
confulter. Abolies au commencement du dix-lep-

tiéme fiécle. 37; 8c 376
Defcription de l’intérieur de ce Manufcrit: forme

de l’Ouvrage : imperfections dans la ponftuation

8c l’écriture. . 373 8C 374Curiofité des plus célébres Jurifconfultes pour le
voir. Epithétes magnifiques que lui donnent plu-
.ii’eurs grands hommes. C’eli le plus ancren des
Manufcrits du Digefie , celui fur lequel les au-
tres ont été copiés, 8c que l’on aconfulté lorf-
qu’il s’ef’t élevé des difficultés fur la maniere de“

lire quelques airages. 374 8: 37;
Florentinur , J uri confulte contemporain de Modef-

tinus. 279Flute, (Joueurs de) compofoient’à Rome un Col-
lége établi par Numa Pompilius. Etoient em-
ployés dans lesFeliins , les Speétacles , les Funé-
railles , les :Sacrifices publics , les Fêtes , les Jeux
8c autres folemnités. Leur nombre fixé par la Loi

à dix pour les Funérailles. . .188
On y joignoit les trompettes pour les Funérailles

des Grands. . ibid.Forwdel ( Étienne ) ou Farcatulus , Junfconfulte
François , concurrent de Cujas , auquel il fut

réferé pour remplir une Chaire de Droxt à lou-
oufel, qu’ils follicitoient tous deux , quorqu’il

n’approchât point de fon mérite. Différente ma-
niere de travailler de l’un 86 de l’autre. Ouvra-

ges de Forcadel. , 469. , a A u a àFort-fer , ceux’qui étaient toulours relies attaches

I à;

aux ROmains. . 173Foifler , ( Valentin ) Auteur d’une Hilioire du Droit

divifée’ en trois Livres. 392
Foijler , ( Valentin-Guillaume ) Profeflèur en Droit
’ a Wittemberg. Ses Ouvrages. 393
Foucault ( Gu ) ou le Gros , Pape fous le nom de

Clement I , natif de Saint Gilles fur le Rhône.
Après avoir porté les armes pendant quelques.
années , il s’adonne à l’étude des Loix , 86 com-r

poli: pluiîeurs Traités fur le Droit. Saint Louis
e fait fon Secrétaire. A ant perdu fa femme,

il embraffe l’état Eccléfia ique , eli Archidiacre ,
.puis Evêque du Puy-en-Velay, 8c enfuite Arche:
vêque de Narbonne. Urbain IV le fait Cardinal
8c Evêque de Sainte Sabine, 8c l’envoye Légat
en Angleterre. A fon retour il efi élu Pape. 4.4.8

Fournier , (Guillaume) Jurifconfulte François , Prœ
feffeur en Droit dans l’Univerfité d’Orléans. Ses

Ouvrages. ’ 4.59.Fournier ( Raoul) fon fils , auflî Profelfeur en l’Uni-
verfité d’Orléans , Auteur d’un Ouvrage intitulé

Rerum quotidianarum libri ne: , (au. ibid.
France. Clovis après avoir chaffé les Goths 8c les

Romains des Gaules , permet aux F rançois l’u-
fage du Code Théodolien 8c autres Livres du
Droit Romain qui faifoient la Loi du Pays. Ce
Code y eli aulïi obfervé fous fon fuccellèur.
Charles- Magne y autorife aulli le même Code“,
qui continue d’y être obfervé fous fes fuccelfeurs.

367, 368 & 309
Les Loix Lombardes 8: autres également autoriiées

dans les Provinces où elles avoient été enrufage;
Cependant le Droit Romain étoit obfervé par les

Eccléfiaf’tiques, même dans les Provinces ou l’on

fuivoit diantres Loix. a ibid.Le Code Théodofien fe perd fur la fin de la feconde
Race de nos Rois; caufe de la collation du Droit

Romain en France. 370Les Loix de J uf’tinien commencent à être obfervées

en France peu après la découverte des Pandec-
tes à Amalli. On traduit en François le Code de
Juliinien du vivant même de l’Empereur Lothai-
re. On enfeigne publiquement les Compilations
de Jufiinien à Montpellier 8c ailleurs. Les Ec-
cléliaiiiques même 8c les Religieux abandonnent
tellement l’étude de la Théologie pour celle du
Droit Civil, que le Concile de Tours défend aux
Religieux Profès de fortir de leurs Cloîtres pour
aller étudier le Droit Civil. Le Pape Honorius
III renouvelle cette défenfe par la Decretale Super
fistule , en conféquence de laquelle il fut long-
tems défendu d’enfeigner le Droit Civil dans l’U-

niverfité de Paris. . 4.39 86 4.4.0
Origine 8c motifs de la Decretale Super [panda , 8C

de la défenfe d’enfeigner le Droit Civil dans l’U-

niverfité’ de Paris. p 1
Cette défenfe expreffément portée par l’article 69

de l’Ordonnance de Blois de 1 r79. . M
Révoquée par Edit de Louis XIV en 1679,. 4H;
Sentiment de F erriere, que la Decretale Super 1p-

cula ne concerne que les Eccléfïal’tiques 8c les

Religieux. Ses preuves. 4.440 a: H;
Motifs de la défenfe portée par l’Ordonnancei de

Blois , fuivant le même; ’ a.“
Cette défenfe n’a , felon lui, jamais eu d’exécution,

8: le Droit Civil a toujours été enfexgné dans
l’Univerfité de Paris. Ses preuves. 4.4.2 &“m

Decretale Super [pendu n’empêche point que le Droxt
Romain ne continue d’être obfervé en France.

. Preuves de cette propofitic-n. 44.! , 44-2 8C 443
Quef’tion de fçavoir li le Droit Romain devoit être

regardé comme le Droit “commun du Royaume, .
ou feulement comme raifon écrite. Sentiuiens
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contraires de Memeurs Lizet 8c de Thou , Pre-
miers Préfidens du Parlement. . . 4.4,;

Utilité de l’étude du Drort Romain. Eloges de
cette Jurifprudence par de célèbres Jurifconful-
tes, 8: en particulier par Charles Dumolin. 44.;

de 4.4.6
Frapper. Celui qui avoit frappé quelqu’un , condam-

né à pa et vingt-cinq as d’airain. * 150
*’ Formule e la demande que l’on formoit à ce fujet.

ibid.
Fulgôjè, (Raphaël) Jurifconfulte, natif de Plaifand

ce, profeife le Droit canonique dans l’Univerfi-
té de Pavie ; aflifie comme AVOcat au Concile
de Confiance; profeffe enfuite le Droit à Plai-
fance de à Padouë , où il meurt. Ses Ouvrages.

4.1 1 8c 4.12
Fune’brer, (Eleges ou Oraifons) leurgufage plus an-

cien chez les Romains que chez les Grecs. 194.
Autorifés par la Loi des d0uze Tables dans les fu-

nérailles de ceux qui avoient été couronnés dans

. les combats ou dans les jeux, de d’un Citoyen

recommandable. 193 8c 194.
Devenus dans la fuite trèsacommuns. ibid.
Fune’bres, ( Jeux) fe faifoient à l’occaiion de la mort

des Grands à Rome , dans les jours qui précedoient
la cérémonie des funérailles. Leur appareil réglé

par la Loi des douze Tables. 1 87
Funèbre. ( Lit) La Loi des douze Tables défendoit

de donner plus d’un lit à chaque cadavre dans
[es funérailles. Le nombre en fut dans la fuite
prodigieufement multiplié. 19;

Funèbre; (Pompe) Defcription de cette Pompe. 19;
8c 1 9 6

Celui que le Tefiateur avoit chargé du foin de [es
funérailles , devoit y préfider. N’étoit cependant
fujet à aucune peine s’il ne le faifoit , a moins.
que le Tef’tateur ne lui eût fait un legs. S’il avoit
reçu le legs 8c refufoit de préfider , on avoit con-
tre lui l’a&ion de dolo , 8c le Prêteur p0uvoit le

contraindre à préfider. I IS’il n’y avoit point de difpofition tefiamentaire à ce

fujet, ce foin retomboit fur les héritiers talla-

mentaires. ibid. 8: 196Celui qui préfidoit à cette Pompe, étoit ce jour-là
à l’abri de toutes pourfuites. ibid. 8: 9 3’

Funèbre. ( Pompe) Les ornemens enrichis d’or ban-
’ nis par la Loi des douze Tables, des Pompes fu-

nébres. 19; lDefcription d’une Pompe funèbre. ibid.
Funérailles , fe faifoiept ou en enterrant les corps ,

ou en les brûlant.
Origine 8: motifs de l’orage de brûler les corps.
Magnificence de cette cérémonie chez les Grecs.
Cet ufag’e inconnu dans les commencemens à Rome.
A quelle occafion il y a été introduit.

-Défenfes par la Loi des douze Tables d’enterrer ou
brûler. les corps dans la Ville. Cette Loi confor-

“ me à celles d’Athénes. Ufage contraire introduit
“depuis l’établiffement du Chrif’tianifme. Refcrit

de Gratien , Valentinien de Théodofe , pour en

empêcher le progrès. 184.
Luxe 8c deuilkoutré des funérailles 8: factifices que
ï I l’on faifoit our appaifer les Mânes , bannis par

” la Loi des dème Tables. 18; 8c fuiv.
De qu’elle façon le faifoient les funérailles des gens

morts à la guerre. ’ p 190
Embaumemens 8c repas pratiqués dans les funérail-

lesdes hommes libres , défendus dans celles des

Efclaves. “ , ibid. de 191Exemples de quelques Efclaves aufquels on aélevé

de fuperbes Monumens. ibid.On ne devoit faire qu’une fois les funérailles d’un

mort. -- 195“

MATIEREs
Furia. (Loi) Voyez Legs. p l. . r a.
Furia ou Fig/in caninia, (Loi) faite fous l’Èmpire

d’Augufie. A 2L”.Furia: Anthianur , Jurifconfulte , contemporain de

Modeiiinus. 279Fada caninia. (Loi) Voyez fiframhwêmem.

G

A ce, fragment de la [loi des douze Tables
fur le gage. - ’

On ne donnoit à titre de gage que des chofes mobi-
liaires.

Différence entre le e 8c l’h té ue. 2
Galba , fucceflèur dâalgïeron. yPo q 2:3.
Gallur , (Loi) citée au fujet des enfans pofihumes.

Voyez Enfant.
Gallliep, après la mort de Valerien fan pere , régne

eu . ’
Il affocie enfaîte à l’Empire Lucius Valerianus fort

frere. Leurs.ConI’titutions ne font point venues

jufqu’à nous. a
Ils font tous deux tués par les Soldats d’Aurelius.
Quatre Conditutions de Gallien rapportées dans le

Code. , 267Garantie. Le vendeur étoit tenu de garantir tout ce.
qu’il avoit énoncé. Peine du double fi la choie
ne répondoit pas à l’énonciation. 133“

A l’égardld’un Efclave , il étoit obligé de le garantir

fain de corps 8c d’efprit , de d’expofer [es défauts

tant corporels que du caraftere. 13; de 138
De même à l’égard des animaux. 1394
On n’y étoit point alfujetti à l’égard des Efclaves

amenés des Pays étrangers. On les expofoit pieds

8c mains liés dans le marché. 13;
N’étoit point obligé de garantir la groifefle d’une

Efclave. ibid. 8c 138Quid à l’égard des meubles? ibid.
A l’égard d’une maifon , on la faifoit ordinairement

vifiter par des Experts. ibid.Garcias. (Jean) Deux Jurifconfultes Efpagnols du
même nom. Leurs Ouvrages. 44.36 864.32

Gaules. Maniere dont” le Droit Romain fut obferve
dans les Gaules avant que les François s’y full

fent établis. V .Clovis après en avoir chaffé les Romainstdc les
Goths , avoit permis à [es Sujets de fuivre la
Loi Romaine qui y avoit été obferve’e avant fes
conquêtes ; c’efi-à-dire , le Code Théodoiien , les
Infiitutes de Caïus , de l’Edit perpétuel. Le Droit
de Juliinien n’y avoit jamais été introduit. 307

Génération. Gens incapables de génération ne pou-

voient être inititue’s héritiers. 122 “
Gentiler ; ceux d’une même race. DiEérence entre

Gentiles, A ati 8C Cognari. 127 aï l28
Gentiles ; appe lés par la Loi des douze Tables a“!

fucceflions ab intç/Iat, à défaut d’héritiers fieris de

d’agnats. . . Hilda ’Gentilir , (Alberic) Jurifconfulte, natif de laMar-
che d’Ancone. Quitte l’Italie pour caufe devRe«
ligion , (St palle en Angleterre, où il“profelle le
Droit dans l’Univeriité d’Oxford. El’t Avocat

perpétuel des Sujets du Roi d’Efpëgne en An“

gleterre. Ses Ouvrages. , 422,8(423
.Gentilis( Scipion ) fon frere , profelTÇ le Dm“ d?”

l’Acade’mie d’Altorf, ou il meurt âgé de en):

quante-trois ans. Ses Ouvrages. .r Il”
Gelzutia. (Loi) Voyez Interêr.
Gens, (Droit des) [on origine, [88 elfe“- . 2
Gara, occupe l’Empire pendant un au avec Anto-

. I 1 . h
mn Caracaila loa frere , qu1 le tue aptes ce

2
(défrai, ( Obert ) ou Hubert Gifaniw . Promu? la

Jurifprudence .4
l

i

l

i
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Jurifprudence à Swing, à Altorf &àrlngdfn
rad. .L’Ernpereur. Rodolphe Il l’attire auprès de

I . lni,-.le fait Confeiller 8c Référendaire de l’Em-
lpire , 8: Renvoyé pour des affaires importanies

’.en’Bolaetrte, ou il meurt. Ses Ouvrages. 390
Glicia. Voyez Préterition.
Guiche], (Denis) Jurifconfulte , natif de Paris, ou

il exerce long-toms une Charge de Confeiller-au
Parlement, Les guerres civiles l’obligent de quit-
ter.lenR hume pouraller en Allemagne , ou il
enfeigne e Droit avec un grand fuccès à Heidel-

. bergL-Il refufe la Place de Cujas àiBourges , qui.
lui .eü oEerte. Il vient en France comme Envoyé
de l’Ele&eur Palatin auprès de Louis XIII, qui
lui donneJ des marquesde fou eliime. Il retourne
en Allemagne, 8c meurt peu de tems après: à.
Stral’oourg; Ses Ouvrages. -. 4.72

Gadçfi ,. ( Jacques) fils. de Denis, célèbre Jurif-
con ulte , natif de Genève, où il eut une Chaire
de Droit , pailla par les Apremiercs Charges dexla
Ville, :8: mourut âgé de. [chiante-cinq ans.,Ses

n Ouvrages de Jurifprudence. Il étoit d’ailleurs
verfé dans les dilïérens genres de littérature. Son

Estelle.» 39780398Godefrqy,i( Jacques) met, .en état une. Édition en;
. . acre dmCode-Théodolien, mife au joui-pat An-

toine Marville. V 291Gaïa (Jean) ou F lavius Ciaïa, habitant d’Amalü’,

Villed’iItalie , inventeur de la Boulible. .372
Came; , ( Antoine) J urifconfulteiEfpagnol ,profelfe

le Droitvdans l’Univerlité-de Salamanque. Ses

Ouvrages. 4.36Gomeg, (Louis) autre Juifconfulte Efpagnol qui
a écrit fur leIDroit canonique. ibid.

Gardien, élu Empereur parle Senat en même teins
que les.Soldats avoient nommé Maximin. Règne
très-peu de teins. Il fe tue de défefpoir de la
mort de fan fils, qu’il avoit affocié à l’Empir6e6.

. . V» 2,
Gardien le .jeune , petit-fils de celui-ci , après avoir

rétabli la tranquillité dansl’Empire , .s’appliqua

à faire des Loix. Plusde deux-cens de [es Conlli-
tutions inférées dans le Code.

Il ef’t allailiné au bourde, fix ans par les ordres de

Philippe, qui lui fuccede. 266 86 267
Gaths. Les Goths polfedent l’Italie pendant plusde

foixante ans. , . z ’Premiere calife de la perte du Corps de Droit de
Juliinien dans PItalie. . ’ f3.66

Cana , ( Antoine ) JurifeonfultePortugais , pro elfe
le Droit fucceflivement à-Caliors , Valence , Tou-
loufe, Grenoble , 8c enfin à Turin. Ses Ouvra-
ges. .rEloges de ce Jurifconfulte par Antoine

Faber 8c Cujas. 4.33 86 34Communs des Provinces fous les Empereurs o-
mains , leur pouvoir , de quoi concilioient;
fonâions de leurs Lieutenans. 36

Crachat. Tiberius 8c Caïus Gracchus renouvellent
fuccellîvement la Loi Licinia agraria touchant le.
partage des terres. Les. Patriciens les font périr
l’un 8c l’autre. . 214. 8c 21;

Caïus Gracchus fait aufli d’autres Loix pour la ré-

formation de la Juliice 6C du Senat.- ibid.
Gratien , fucceKeur de Valentinien [on pare à l’Em-

pire. Bonnes qualités de ce Prince. l abolit en-
tierement l’Idolâtrie. Trahi par Merobaud, Il cil

. obligé de fuir devant Maxime, qui s’étoit fait
déclarer Empereur, &qui le fit aflalliner. 286

Gravina, (Janus ou Jean-Vincent ) célébré Junf-
confu’lte Italien , ,ProfeEem de Droit à Rome.
Éloge de fcs Ouvrages. Il meurt à Rome âgé de

cinquante-liai ans. 4.2; 8c 4.26
A Gregorien. (Code ) Colleaion faite par Gregoria-

MÂTIERES. la;
nus des; Conftitutiçus des Empereurs ,4 depuis
Adrien iufqu’à Dioclétien. L l 283

On ne voit, point qu’il ait en aucune aggité (des
, Coniiantin , ni fous les Empereursqul’luiluccle-

dictent. lieroit cependant avoir été obfenvé taci-

tement,“ I «; 5-. v ..El’t cité avec le Code Hermogenien tic Je ,que
, Théodolien par Juiliaien au. commenççmpmdll

fieri , dans la c’ompofition duquel il en a fait plage.
Eragmensfde, ce Code mnémés par Amen ,llurif-

confultè du Roi Alaric. . 384.8: 2.8;
Gratin: ou de Grant, (Hugues) natif de Dell-inéq-

lébre Jurifconfulte, vient en France avec Jean
Barneveldt , Amballadeur de Hollande. Eli reçu

. avec honneur par Henri IV, 8c s’y faitJeceyoir
Doâeur en Droit à l’âge de feize ans. Enrichie
Profellion d’Avocat en fon Pays avec-tant de
fuccès , que les -Etats de Hollande , Zélande“,&:
Welifrife l’éleverent alla Charged’Avocaç- gé-

. néralàl’âge de vingt-quatre ans. Eli fait Ben-
ûonnaire de la Ville de Rotterdam. Qhoilîtpçur.
aller en Angleterre accommoder les diférends
qui étoient entre les Commerçants des deuxNaa ’
tions. S’acquitte de cette négociation àl’avantage
de fa Patrie, de s’acquiert l’eüime .duRoi Jac-
ques I. A fan retour ileli fait prifonnierà l’aie
calion des troubles derReligion. Condamné à”)!

.prifan perpétuelle, 8c fes biens conlîfquéshll
s’échappe , le réfu ’e à Anvers, palle en France ,

- retourne dans fon gigs, oùil cit condamné à. un.
banniifement perpétuel. Il fe réfugie en .Suédeq
La Reine Chril’tine le fait un de fes Confeillers ,
8: [on Ambaffadeur en France. Après (cafeteur
en Suède , il fe détermine encore à revenir dans,
[on Pays , malgré les efforts de la Reine Chriliine
pour le retenir en Suède. Il meurt (“LTD-ln a
âgé de foixante-deux ans. - w --

Il avoit «empafé des Ouvrages en diférensgenres
de littérature; 8c entr’autres fur la Jurifpruden-
ce , le Traité de Jure Belli 59’ Paris. 39; de fuiv.

Guerres. Leur origine. 3Guillaume, Jurilconfulte Anglois. 4.29
Guirlandesade fleurs , Comme ion æ. Leur ufage in-

terdit par la Loi des douze ables dans les fu-

nérailles. I V , 192Cahier, (Jacques ), Avocat au Parlement de Paris,
Auteur de plufieurs Traitésfur le Droit hil’tori- .

que. . gag,
A a 0.4 N a: a , (Gregoire) donne une Verlîon
Latine des Novelles , différente de celle u-.

blie’e par Irnerius, 6c que plulieurs Jurifconf es
lui préferent. Plulieurs Editionsnde cette Ver-
fion , avec des augmentations, correâions 8: no-
tes de diHe’rens Auteurs. 34.7

Prétend avoir vû une Treduftion Grecquedes Pan-

dcâtes par Thalæleus. » i 3:8
Haloandtr, (Gregoire) Jurifconfulte Allemand. du

feiziéme fiécle , met l’étude des Loix Romaines

en vogue dans fa Patrie. Éloge d’Haloander. Il
donne l’Edition du Digefie ,ap llée N-Jique.
Travail d’Haloander p0ur pe eâionner cette
Édition. Il donne aulli une femblable Édition
du Code ; 8c met au jour les Novelles Grecques
avec une Traduétion Latine. Et meurt dans un
voyage d’Italie, où il étoit allé pour mettre la

derniere main à fon Ouvrage. 38; 8c 3,86
Ham/pites, Prêtres chez les Romains. Etablis d’a-

borddans l’Etrurie , d’où Romulus en attira quel-
ques-unsà Rome. Annonçoient l’avenir fur l’inf-
peflion des entrailles des animaux facriEe’s. Dé-
cidoient par la manier: dont la fumée de l’en-

’ l l.
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.sz TABLE DESce“; s’élevait en l’air , fi le Sacrifice étoit agréa-

ble aux Dieux. Interprétoient les fonges. Leur
dual-inane (niet. Auteurs qui en ont parlé. 26

Hauteur des maifons, réglée pour en prévenir les

écroulemens. 160 8c 161Conventions entre les Particuliers de ne pasélever
- leurs mirons ail-delà d’une certaine hauteur ,

origine de la Servitude chiât non tollendi. ibid.
Hlmtique, (Edit) fait par Zénon l’Ifautien , pour

concilier les dilïérens Partis de la Religion.“ Cet
Edit ne fut pas reçu. Pourquoi. ’ 29 3

Héraclius , 86 les autres Succeiièurs de Phocas à
l’Empire-, juiqu’à Baûle furnommé le Médoru’m ,

n’apportent d’autres changemens à la Jurifpru-
denceétablie rJuIiinien , linon en ce qu’au lieu
du Digefie, u Code 8c des Iniiitutes compofés
en Latin par les ordres de Jul’tinien , on le fervit
des Paraphrafes 8c Traduêtions. Grecques que
Phocas en avoit fait faire, 8c que ces Empereurs
firent plulieurs nouvelles Coniiitutions. 35’s

Hérault, (Didier) Jurifconfulte François. Ses Ou-

vrages. ,Heredium , une Ferme. 170Héritiers, devoient payer les dettes du défunt , à
“- proportion de la part que chacun d’eux devoit

r- avoir dans la fucceiiion. p . .L 130
Héritier infiitué ou tei’tarnentaire. Un Efclave pou-

voit être inflitué héritier aulii-bien qu’un hom-
me libre , même l’Efclave du Tei’tatewr. ,

Quelles perfonnes ne pouvoient l’être. z 122
Héritiers légitima ou ab bug/lat. Ceux aufquels la

Loi déféroit la [acceliion d’un homme mort fans

avoir tette, étoient les enfans; enfuit: les plus
r proches parens du même nom 8: de la même ligne ;
v 8c à leur défaut les collatéraux. A 126

Les les ne peuvoient hériter ab bire/lat , 5c n’a-
voie t point d’héritiers ab inie/lat. ibid.

Héritier: fieris, étoient les fils 8c tilles du défunt;
les petits-enfans mâles nés de fes fils , 8: qui .
émient fous [a puiirance 3 les poiihumes qui, s’ils
étoient nés avant fa mort , auroient été fous fa
puiliance ; les fils de famille en captivité , qui
pouvoient recouvrer leurs droits ; les enfans adop-

- tifs 5 la femme étant fous la puilÎance de [on ma-
ri g 8c la belle-fille étant fous la puillànce d’un
mari qui étoit fous la puilTance paternelle. 126

.Le droit de fucceder à ce titre , le perdoit par la
dégradation d’état , 6c par l’émancipation. Ce-

pendant les émancipés furent rétablis dans ce
droit par l’Edit du Prêteur Undè Liberi. Excep-
tion à l’égard des enfans adoptifs. ..’ A 127

Hannenopule , ( Conüantin) Juge de Theiralonique ,
publie fous i’Empire.d’Emmanuel Comnêne un
Abregé des Bafiliques pour fervir d’Inl’titutes 3

efiimé des Jurifconfultes, mis au jour par Jean
le Mercier avec une Traduëtion Latine.

Denis Godefroy donne une Édition correâe du
Texte 6c de la Traduâion. i 362

Diviiion de cet Ouvre en il! Livres. Matieres
contenues en chacun ’eux. 36 318c 364.

Hernwgenien , Jurifconfulte contemporain de Mo-
del’nnus , auquel quelques Auteurs attribuent le

Code Hermogenien. 280Code Hermogenien. Colleâion des Confiitutions
faites par Dioclétien 8c Maximien , fur l’Auteur
de laquelle il n’y a rien de bien confiant. Paraît
n’être.qu’un Supplément au Code Gregorien,
dans lequel on a répété quelques Lonfiitutions
rapportées dans le premier, pour les donner plus
exaEtes par rapport aux difpolitions ou aux da-
tes.

on ne.V°1t Pas qu’il ait eu aucune autorité fous C0nf-

mutin y Il fous les Empereurs qui lui luccederent.

4’79 4

M A ’1’ I E R E S:
Paroit cependant avoir été obfewé tacitement.

EH cité avec les Codes Grégorien &IThéodoiien i
’parïJul’tinien au commencement du lien , dans la

compofition duquel il enafait ufage. v . I
Fragmens de ce Code , confervés par Anien, latif-

q confulte d’Alaric Roi des Viligoths. 283, 284

Hervet , ( Gentien) fait imprimer les 28, 29 , 30î
Î;- r 45s 47 85 48°. Livres des Baiiliques ,.qui
ut avoient été communiqués à Rome par Antoi-

ne Àugul’tin. n ’ - 3;9
Hollande. Les Loix Romaines y [ont enfeignées dans

piufieurs Univeriités célèbres. Il en cil forti d’ha-

biles Jutifconfultes. 38aHongrie , conquife par Augufie , fut d’abord alluiet-
tie aux Loix Romaines pendant plufieurs tièdes.
Ayant enfuite fucceHivement pallié aux Vanda-
les, aux Goths, aux Lombards , 8c aux Huns ;

«ceux «si» font recevoir leurs Loix ,“dont la
L plusgran e partie 8’ obierve encore aujourd’hui.

“es Hongrois con ervent beaucoup de vénéra-
tion pour le Droit Romain , dont ils mêlent beau-
coup dans leurs Loix. Ce Paysa produit’plufieurs
célèbres Jurifconfultes. 383 8c 384:

Honoriur, partage l’Empire avec Arcadius fan fre-
t . re ,:après la mort deThéodofe le Grand. Voyez

- Arcadius. ’ ’ l .Après la mort d’Arcadius“, l’Empire cit partagé en-

tre Honorius 8c Théodofe le jeune, fils d’Arca--
dius. Ils font enfemble un grand-nombre de Conf.
titutions, dont environ cent vingt font rappor-
tées dans le Code.

Honorine meurt fans enfans environ quinze ans
. après; 8: l’Empire le trouve réuni en la performe

de Théodofe le jeune. . 287 8: 283
Hopper, (Joachim ) Juril’confulte de F rire. Enfei-

gne le Droit à Louvain. EP: nommé Confeiller à
A la Chambre fouveraine ou Grand Confeil de Ma-

lines. Philippe il, Roi d’Efpa ne, l’attireauprès
de lui pour prendre les avis litt lesàiïaires des
Paysleas, dont il lui donne le Gouvernement,
8: lui donne le titre de Chevalier. SesOuvrages.

. A . 389Horatià; ( Loi.) porte que ce que le Peuple (épaté
du Senat ordonnera, aura la même force que li
les Patriciens 8c le Sana: l’avoientvdécidé dans

une Allemblée générale. . 307
Hormis , dans les douze Tables , pris pour Villa, une

Maifon de Campagne. ’ I 17°
Hq/Ii: , anciennement pris pour Paregrinus. 113

’Hatman, ( François) Jutifconfulte François, na-
tif de Paris. On prétend qu’il fit à l’âge de vingt-

cinq ans des Leçons publiques de Droit à Paris:
Il embraile le Calvinifme; 8c après avait-etc
chargé de plulîeurs Députations par le R01 de

’ Navarre , il enfeigne le Droit à Valence 8c a
Bourges. Ses Eccliers le préfervent du Mallach
de la Saint Barthélemy. Après quoi il quitte
France, 8c va enfeigner le Droit à Genève , a
Balle , à Montbelliard, d’où il retourne a Balle ,
8c y meurt âgé de (bizute-cinq ans. ses Ouvra-

ges fur le Droit. 462 55 4-63Antoine Hotman fan frere, Auteur d’un Ouvrage
fous le titre de V eteri Ritu Nuptiarum. . ibid-

Et Jean Hotman fon fils , Auteur d’un-Traité 43.13
Charge 8: Dignité de l’Ambali’adeur. tlbld’

Antoine de Jean Hotman compofetent anal qui“
.ques Opulcules F rançoifes , rallemblées avec fi?!“

I les de François Hotman. du;
Hugolinus, Jurifconfulte , joint au “Cm”?s de Droit

les Livres des Fiefs que “Empereur Prada“:
avoit envoyés à cet effet à Boulogne. 1’07



                                                                     

curas

..-- a. î:

au L D E s. 1
Acer/z: , Jurifconfulte employé avec Tribo-
nien aux Compilations du Droit , Avocat exer-

“ çanten la Préfeéture. ” ’ - 307
Janus à Coan , Jurifconfulte, natif de Cahors, Dif-

cipleude Cujas, 8c Profelfeur en Droit“ en l’Uni-
“veriîté de Cahors 5 enfuite à Touloufe , où.il

l meurt. Auteur d’un fçavant Commentaire fur les

laniaires. ’ V v 479Janus , ancien Roi du Latium. Son origine. Pout-
quoi les Romains le plaçoient à la tête de leurs
grands Dieux. EP: le premier-qui introdùilît l’u-
fage des ferrures,’des clefs 8c des verroux. .De-
laies Ortes ont tété, nommées Januæ. Avoir un
Temp e à Rome. Pourquoi repréfenté fous deux

vifages. » ’ neOn lui facriii’oit un Bélier le cinquiéme jour des

- Ides de Janvier. ’ ’ v 5- 26
r 14/611 Mainur , oélébte’Jùrifcbnfulte , natif de Peza-

’ ro. Après avoir perdu au jeu tout tee-qu’il avoit,
il s’adonne à l’étude de la Jurifprudenée , 8C en-

feigne le Droit à Pavie , à Boulogne ,-à Bifetâc à
Padouë. Louis XII, Roi de France, ïaililie’à une
de fes Leçons , 8c lui donne un Château nommé
Propera. Il harangue l’Empereur Maximilien , qui
lui fait préfent d’une grolle fomme’d’argent , le

fait Chevalier , Comte Palatin 8c Patrice. Il meurt
âgé de quatre-vingt-quatre une. Epitaphesi faites -
en (on honneur. Ses Ouvrages. Jugement qu’on

’ en doit porter. 4.16 8c 4.17Jar/olenus PrijEus , de la Se&e Sabinienne: quoiqu’il
eût quelques travers d’efprit , il fut un des plus
fubtiles Jurifconfultes.

Il fut Préfet de S rie.
Il avoit fait plu leurs Ouvrages , dont il ne nous

refie qu’enviton deux cens Paliages dans le Di-
cite.

Il egut pluiîeurs Difcîples.

Jean, ( le Patrice ) cm loyé avec Tribonien aux
Colleâions du Droit. l avoit été Confu-l 8: Tré-

forier de la Maifon de l’Empereur. 307
Celui qui avoit mis par malice le feu à une

malfon, ou à un tas de bled près la maifon , mis
en priion, foueté 86 brûlé; fi ce n’étoit que par
négligence , tenu feulement de réparer le dom-
mage; 8c s’il n’étoit pas en état de le faire , con-

damné à une punition légere.

Genre de mort différent felon les Jurifconfultes,
fuivant les diiférens états des perfonnes. ’

La Loi Cornelia prononçoit l’inte-rdiâion de [l’eau

8c du feu, 8c d’autres peines contre les Incen-
diaires.

Loix Mofaïques fur le même fujet.
OŒciers prépofés à Rome pour veiller aux Incen-

dies , 8: connoître de ceux arrivés par négli-

gence. .Connoifrance de ceux caufe’s par malice , réfervée

au Préfet de la Ville. 14.7 8c 14.8
’Auguiie établit une Compagnie d’Archers pour fai-

re le guet pendant la nuit , 8c remédier aux in-

convéniens du feu. 160“Incendie de Rome par Néron. Ses motifs. . 161
Infamer , ne pouvoient le rendre Accufateurs. 178
Injurer. Celui qui diroit des injures , condamné

parla Loi des douze Tables à payer vingt-cm
As d’airain. Cette punition depuis réglée par e ,
Prêteur, 8c proportionnée à l’oKenfe. p I 50

Formule de la demande que l’on fo’rmort a ce fujeâ.
r z .

Inondations. Auguüe’fmt élargir 8c curer“ le Canal

a“ 8C 2:6 a

MATIÈRES. l 5:27
. du “Tybre , pour en empêcher les inondations.”

1- » A . 160InfmfëSa tutelle appartenoit de droit au peu; au
défaut de pere à un parent; (mon a une rfonne
du même nom 8: de la même famille. , ette Loi
empruntée des Athéniens. e 132

’I’njlitor , icelui auquel un Commerçant confioit le
foin de Ion Négoce.

En cas de conteliation avec lui, on pouvoit diriger
l’adieu contre-le Maître. Formule de cette ao-

tidn. * 1 38hjiiruter- de Juliinien ,- contenant un Abrogé des
Principesndu Droit, en faveur des perfonnes les
moins intimités dans les Loix , 8C qui voudroient
fe préparer à. les étudier plus particulierement

Édans la fuite.

Compofées par Tribonien , Théophile 8c Doro-
thée 5 tirées des Inflitutes de Gains , 8C de quel-
quesEcrits de ce Jurifconfulte, 8: de planeurs

autres. - .Divifées en quatre Livres. t 3 36
Idée abfurde d’Accurfe fur le motif de cette Divi-

lion en quatre Livres. ibid. 86 337
Matiéres traitées dans chaCun des quatre Livres des

Iniiitutes. 3 37 (a jîu’v.
JuŒnienleur donne force de Loi par la Confiitu-

tian qui’leur fert de Préface. 34.2.
Éloge des Inliitutes. ibid. 86 34.;
Traduâion Grecque en forme de Paraphrafe des

Inflitutcs de Juüinien, faite par Théophile, par
les Ordres de l’Empereur Phocas. 356 8c 357

Voyez Théophile.
Infime , plulieurs maifons renfermées de murs coma

mans. I * 16°Intefdibîion d’un Dillipateur. Sa formule. 132
Intérêt , réglé chez les Romains à un pour cent par

lmpisæPeine du quadruple contre celui qui tiroit

un plus fort intérêt. . noD’Hérentes efpéces d’intérêts ulitées chez les Ro-

mains. “ 1 I IIntérêt réduit à un demi pour cent par mois , par

la Loi Duillia Maria. ibid.Entierement profcrit par la Loi Gamin. ibid.
Latins’ôc- autres Alliés du Peuple Romain , affujettis

à la Loi Gemma par la Loi Sempronia. ibid.
L’intérêt à douze pour cent par an, redevient légi-

rime. ibid.Réduit par Juüinien à il! pour cent, pour le Com-

merce de Terre. ’ .1 laIntérêt de llargent que l’on mettdit fur Mer, étoit
arbitraire. Réduit depuis à douze pour cent par

an. - v i ibid.Irlande, (L’) ne paroit point avoir jamais été fou-
mife aux Romains. Henri II, Roi d’Angleterre ,
la foumet le premier; 8c Henri VIII le premier
prend le titre de Roi d’Irlande. Depuis ce tams
les mêmes Loix 8c la même forme de Indice s’ob-

fervent chez ces deux Nations. “ 4.30
Irneriu: , Jurifconfulte, a mis le premier au jour la.

Traduétion Latine des Novelles dont nous nous
fervons aujourd’hui: faire par un Auteur dont le

nom ne nous eli pæconnu. 34,6
On lui attribue aulii les Authentique: du Code. 3&1
V0 ez Authenti au.

neyrias (dont lé] vrai nom efi Warner) natif d’Al-
. lemagne, le premier Jurifconfulte quiait fait re-

vivre le Droit de Juliinien ;”enfeign01t les Arts
libéraux à Ravenne , lorfque le DigeIie fut re-

couvré. L’Empereur Lothaire [I lui donne la
Chaire de Droit de Boulogne. Il obtient dejcet
Empereur que les Ouvrages de Juûimen ferment

- cirés dans. le Barreau, 8c auroient force de La;
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du Code, a: met les“ Ouvrages de ulhmen dans
l’ordreoù ne front. .11. y iman de getrtegâcliohesp
8c fait l’Abregé; des Novellps , appelle , les Au-
çbçuigaa. Imperfeâions de ce: Ouvragedagsôc

î ’ .;3.::11...3 Î
imam, char éparlîÉJXI-pereurl’lioçasauconieîm- -

C “sa
rmçpolite .ëCABaFgl!

ment avec héodore
detraduire. nGrec’le Codeçele Julivinien. . 35.3 v

Julien, Suc eut de Julien àjl’Emplfe 1,. répare,
pendant un règne de huit mois , les torts u-
lien lavoit faîteau progrès duthrillrajyfme..Une
feule de (es Conl’titutions rapportéedegisleçqde.

. ! 86Jours. Partage des iours;de;l’.ennée en Plullegrsâaf-
[es par Numa Pompilius. Ce que ç’étoit quel“

jours appelles Fafiî. Fajli non tati. FaËr gut:
les. Dia: Nundinis. Déc: jiari..Dier wattmen le:
naffe/li. Dia: Fe i. A - v ’-. Ê8.&,29

Italie. Le Droit e Jullinien fe perd en Italie, pen-
dant que les Goths 8c les Lombards la,poerdent
pendant environ deux censlîaixante airez, p3 66

Charles-Magne ordonne que le.C9de Théodolien y
feroit généralement reçu,“ éc leur lait-Te en même

. tems la liberté de procéder fuivant les Loix Ro-
mames ,QOquivant celles que les Lombards, leur

“avoient apportées. . ’ , ° r, . .568
Les Loix Romaines redeviennent le; Droit commun

en Italie, après que les Barbares meurent été
chalÎés. Ufages particuliers obfervés dans les dif-
férentes Villes 8c Etatsd’Italie , principalement
pour les cas que le Droit Romain n’a pas pré“-

vus. ., f vi,4oyItem Ce mot généralement pris pour Via , Amis,
Semita, &c..en matiere deSServitudes , pour un
chemin par lequel il en: feulementperruis d’aller
8c venir à pied , à cheval ,,ou en litrere 5’ mais non
de conduire à la main, oumhalfer devant le: un
cheval, un boeuf, ou autre bête de charge, m des

charues ou voitures. I r 4’ .1164.
Judiciaria. (Loi deRe) attiribuécpar Cumin aMarc

Antoine. 3,. “ ’ I ’ ” 23;
Judiciaria, SLoi) compotée par le Grand POWÉC 2

par laque le il régla l’ordre des Procédures. .234.

Judiciaria , (Loi) de Lucius Cornelius silla, par
laquelle il ôta aux Chevaliers Rumeurs le dm“
de juger , qu’il attribua aux feuls Senateurs. gap

Jugée, (citole) fait par la Sentence desvpremters
Juges, lorfqu’on n’en avoit point interjetté ap-
pel dans les défais prefcrits 5 fait par les Jugemens.

rendus fur l’appel. ’ Î 191
Jugement. Dilïe’rent’ès formules de J ugemens. 179

Lorfque l’aEaire étoit laminaire, les Juges , après
les Plaidoyers, diroient fur le champ leur feuti-
ment; le Jugement s’appelloit alors Samarie
palàm lam. Lorfque l’affaire étoit importante 8c
de difcullion, on déliberoit en particulier, 8c le
Jugement s’appelloit Sentmia. clam luta. 179

Lorique le Prêteur prononçoit un Jugement de
condamnation, il quittoit la Robe» Prétexte, 180

Juger. Les Juges appelles Indice: Pedanei, ne pou-
voient être inquietés pendantl’exercice de. leurs

fonctions. à v i I . 9 SJuges choilis par le Prêteur , pour connaître des
différends’de chaquevPartieulier 5 fujets à récura:

mon. . , é 102Juges convaincus d’avoir reçu de l’argent-pour. ren-
dre un Jugement favorable , condamnés à mbrt

par la Loi des douze Tables. l 1/76
shall (Loix des) Leur excellence. . 4,
la“! Cajun jette les fondemens d’une nouvelle Mo-

narchie a Rome. Après avoir été QuelieurÆdi-

le , Prêteur 8c Conful , il parvientàfe faire créer
Drâateur perpétuel. î “

Motifs qui le déterminent à entreprendre une Com-
.. pileripngéaérale desigoix. , pourrendre la augit-

PÊŒÏÊÙCÊÏÎXC âcreté! . se A - . a «,
Il avoit lui-même fait p UÂÇQIS Loixpappelle’es de

[on nom Julia , de Sacrrdçtiis; de
Panna mmm s admirée. 55C Munie asr a:

. I 729:1 12-; ’- ,, 26Julia (La) vo ï tuners: -, ’l . .3
Julia ( Loi) de i public 6’ primai Voyez A em-

bléerËâzùgyêL piaf - ’ j i .«
Julia (5139349913) Magma V0 ez Majejle’n
JuliaHLLLoi) Peculatu..Ng ç: éculait; , .
Julia (Lot) Kepetundqmmf. dopez Cona%gn. I ,
Julm’.(-,Lq1,),Mifcella. NoyezJMariage, l piapia-ne.

Julia ( La.) litra. Vox j, 1mm daniens, f
Julia (L01) judiciaria, site ar Jules Célim- s86
Juhug.Çlaçës“.;Jurifc°sfulse Ï. a. natif d’Alrxan:

due. Ses Ouvrages. il a px, A. C. 34.22
Juliarusalzpiqius) WÊWSKÏVEIS de sahibs!!!-
. hannaielmïconfultsw mica: à l’Enpire après

titi-5119:: dePertinax ,gàslgquellle on . rétend qu’il... surine. sa anamnié de l’amena

- ringarde règne-4 ml r: ,11: e -
Il nie“: fait mention dç’lælinnr dans leCode. [même

. leDigelier ’ , J (a; ç; . ’ 29:64
Julien, [limousiné l’Apojlqr, .fuccelTeur deÎConlhn-

cerà l’Empire; . . ’
A (on avènement au Trône ,-,il rouvre les Temples

des faux Dieux 5 fait. éprouver aux Chrétiens plu-
lieurs perfe’cutions particulieres ; 8c en méditoit

M une générale’lorl-qu’il mourut , après un règne

ç d’unv,p.eu plus de fept ans 8c demi. Il avoit de
grandes qualités , & a faitlplufîeurs Ouvrages.

A l’égard des Loix , il n’y a de lui que huit ou neuf

Couliitutions dans le Gode, 28 5’13: 286
Julien, (Senatulconfulte) fait. fousl’Empire d’Adrien,

86 fous le Confulat de Julius Balbus g ordonne
que l’on ne pourroit (23453946 [A 5., pour
raifon d’une hérédité, poutre Çeuxqui ,ç croyant,

héritiers, le feroient Jclien’bçmnerlbi en) l graine

partie de quucceflion , de gaine trulli)?r pas
’ de la rellituer g 8: que les effets héréditaires

étoient perdus , ruinés ou détériorés , celui gui

fucacmberoit , feroit tenu :reltituer guérira-
ble héritier la- valeurde la’ychqfe perdurent: dé-

ltériorée. ; 262Julien , ( le Patrice) donne une «Traduâion Latine
8c abregée des.Novel“les:écrites en Langue Grec-
que. Cette Traduction el’t donnée avec des Pa-
ratitles 8c des Notes de Pierre Pithou, 8: autres

J urifconfultes. , :7 36 85 3-1-6Julii, (Loi de nomine menjir) attribuée par“ Macro-

” be à Marc Antoine. l i 23;Julius Aquila , J uril’confulte contemporain de M0-

dellinus. . 279Jumentum , une voiture traînée par deux bêtes. 97

Junia. (Loi) V0 ez Ganglion. .
Juridic d’Alexan rie , Magilirat Romain fous les

Empereurs. De quelles-affaires avoit la connmf-

lance. 1 36Jurifconjîtltes , Gens choilis pour interpréter les Le“...
à: en faire l’application.aux diliérens cas qui la.

prélèntoient. Les uns mordent destonmwr
’ taires fur les Loix; d’autres donnoient Cie-5m:

pies Réponfes verbales ou par écrit 895%?“
qui les confultoient fur leurs alïaires parglcu’lle-
res; 8c quand les Quellions étoient trop imporf
tantes pour s’arrêter à la décifion d’un (Cul, on

les propofoit publiquement; elles émient chleu-
. rées en préfence de grand nombre de Citoyensà

Q



                                                                     

TABLE DES
8c cette difcullion s’appelloit Difputatio fori.

Ces Commentaires 8C Réponfes , appellés Rejjwnjà
Prudlntum, eurent toujours beaucoup de poids.
Auguli’e accorda même à un certain nombre de
Jurifconfultes le droit d’interpréter les Loix;
foumit les Juges à le conformer à leurs décillons ;
8c Théodofe donna force de Loi aux Ecrits de
pluiieurs anciens Jurifconfultes. Juf’tinien donna
a même autorité aux Ecrits de plulieurs autres

cités dans le Digefle.
Les Jurifconfultes appellés Juris Authorer ,- 8: leurs

Commentaires 6c Réponfes nommés Jus Civile 8c
Jurijjzrudenria media.

Comme ces Jurifconfultes fe chargeoient de la dé-
fenfe des Particuliers qui les confultoient , on
s’accoutuma à avoir recours à eux; ce qui dimi-
nua infenliblement l’ancien Patronage des Patri-
ciens, dont lés J uriftonfultes faifoient les prin-

cipales fonâions. 222 Car/Mil.
Jar“ prudence. Ob’et de la Jurifprudence. Sa Divi«

ion en Droit aturel, Droit des Gens , de Droit
Civil. Source de cette Divifion. 2

Jus Græco Ramanum. Collection faite par Jean Leun-
clavius de plulieurs Ouvrages de J urifprudence,
qui contient des Monumens Gnguliers du Droit
qui s’eli obfervé dans l’Em ire Grec, jufqu’au“

rems ou les incuriions des ures firent négliger
l’étude 8: l’obfervation des Loix. 362 8c 363

ng/lin, d’une extraâion très-baffe, occupé dans fa
jeunelle à garderies troupeaux , prend le parti
des Armes. De fîmple Soldat il monte les
différens degrés à la tête de l’Armée, 85e élevé ,

à l’Empire par les Soldats de la Garde Ptéro-
rienne ,après la mort d’Anal’tafe.

Il joint aux vertus militaires un grand zéle pour la
Religion.

Cinq ou lix défes Coniiitutions font difperfées dans
le Code. -

Il adopte Juüinien fan neveu, 8: l’allocie à l’Em-
pire , après l’avoir fait pallier par différentes Char-

ges. Ils régnant enfemble environ quatre mors ,
8c font quelques Coni’titutions , dont une eli rap-

portée dans le Code. IIul’dn meurt à foixante-dix-fept ans, après huit ans

8c demi de régne. . .l 294.Jujlin II, neveu 8c fuccellëur de Juihmen à l’Em-
pire , laiiÎe fublilier les établillèmens. Paroît avorr
commencé à faire raffembler les Novelles de luf-
tinien,’& y en avoir ajouté quelques-unes des
liennes, qui font partie de la Compilation telle

que nous l’avons. . . 35 6Jujliniani novi , nom donné par Iulhmep aux Etn-
dians en Droit , à la [in de la premiere année.

354
Ire/liman. Aulli-tôt qu’il le trouve maître de l’Empi-

re , fait voir un grand zéle pour la Religion. Il
dillipe la fédition excitée contre lui par les ne-
veux d’AnaftaÎe ; recouvre l’Afrique ; [hamet
les Goths en Italie giremporte la victoire fur les

l Perles; défait les Vandales , les Maures 8c les
Samaritains. Il fait un grand nombre de. Lot):
nouvelles , 86 fait rédiger les anciennes. Crédit
que s’acquierent par-tout , 8c confervent encore
en Europe les Loix 8: les Compilations. 29 f

Traits qu’on lui reproche pour ternir les bonnes

qualités. Ibrd. 86296Source de la plupart de les défauts dans la medic-
c’rité de (on efprit ; fa facilité à. prendre les lm-
preilions bonnes ou mauvaifes ; 8c l’afceudant de

Théodore fou épaule fur lui.
Comment il l’époufa. ibid.
Jufqu’où alla [on foible pour elle. 297
Preuves de la Religion 8c de la Pieté de Jullinien ,

a“
M’ATIE’RES,“ 129

de fa magnificence , de fon amour pour la Juliice ,
de de la capacité pour la Légillation. ibid.

Réponfes au reproche qu’on lui fait d’avoir fuppria’
m’é par jaloufîe les Ouvrages dont il s’eli fervi

pour comparer le Digelle. Ces Ouvrages ne
fervoient qu’à embarrafTer la Jurif rudence , 8c
devenoient inutiles après l’Extrait ëit de. ce qui
pouvoit en être d’ufage 5 de même qu’Anien s’elt

contenté de tirer de Caïus , d’Ulpien 6c de Paul ce
qu’il y avoit de meilleur , fans conferver le relie.
Ces Jurifconfultes particuliers n’avaient point
fait de Loix qui puffent donner de l’ombrage à
J ullinien. Il a marqué les Auteurs 8: les endroits
de leurs Ouvrages d’où il avoit tiré ce quiconin
pofe le Digelie, 8c même les noms de ceux dont
il n’avoir pû rapporter des Fragmens. 298, 299

8c 300
D’ailleurs on n’a aucune preuve de cette prétendue

fupprellion. Il y a tout lieu d’attribuer cette per-
te à la longueur des tams , aux irruptions des Bar-
bares, 8c autres malheurs arrivés aux principales
Villes de l’Empire, 8c à l’inutilité de ces mêmes

Ouvrages, depuis les Extraits qui en avoient été
faits. Exemples de la perte des Ouvrages de plu-
iieurs Jurifconfultes en dill’érens teins avant Jul-

tinien. 300 8c 301Il n’a pas fupprimé les Conflitutions des Empereurs
qu’il n’a point inferées dans [on Code , non plus
que les Codes Grégorien , Hermogenien 8c Théo:

doiien. s ibid.Réponfe au reproche que l’es Novelles ont été faites

felon les intérêts 8c prétentions de ceux qui dou-
noient des femmes d’argent à cet effet. 302

Il établit trois Ecoles de Droit à Rome, à confian-

tinople , de à Béryte. 3 5 3
Il fait participer les ProfelTeurs en Droit aux prin-

cipales Charges de l’Erupire ; les exempte des ,
charges publiques, 8c leur donne les privilèges
accordés par [es Prédécell’eurs à ceux qui enfaî-

gnoient les autres Sciences , dont l’exercice étoit
autorifé ; il fixe à cinq ans le cours des, études de
Droit, qui auparavant n’étoit que de quatre. 35-4:

Il meurt âgé de quatre-vingt-trois ans , après un
règne de près de quarante ans. 296

La Jurifprudence 86 la maniere d’enfeigner le Droit,
établies ar Juliinien, fublilient fous les fuccef-
leurs in qu’à Phocas, qui le premier y apporte

des changemens. 3 f6Ces changemens n’empêchent cependant pas que les
Loix de Jullinien ne s’obfervent encore près de

* deux cens foixante ans après .jufqu’à l’Empire de
Bafile furnommé le Macédonien , qui cil l’épo-

que de la véritable chute des Loix 86 Compiler.
tions de Juüinien en Orient. 3 :8

Jujlinien. Le Corps de Droit de Iuliinien le perd en
Italie, pendant environ deux cens Ioixante ans
qu’elle fut poll’edée par les Goths 8c les Lom-
bards , dont les incurlions commencerent humés

. diatement après la mort. .
L’inclination des Habitans de Rome 86 de l’Italie

pour les Loix de leurs ancêtres, 8c leur éloigne-
ment pour celles” qui venoient de ’Conliantinoé
ple , leur fait négliger de conferver-les Compila-

tions de Juliinien. -. 366Juventiul, (Gains )’Jurifconfulte célébré, dans la

Plaiddlrie. ’ n J. 23x,
L . 4 .. ,

A“: 5’ , (Charles) Avocat au Parlement de
Paris , fait imprimer avec des notes le’Liure in-

titulé Glojfæ ratera: Grecæ , 8re. v i ’ - “1.76
Labao , (Antil’tius) Juifconfulte célèbre , Auteurk1;



                                                                     

13° ÎABILE’DÆS
A d’une Seéte appellée fuccellivement Proculeïenne

- 8C Pégq/îenne.

Amateur des pougeeqtéæt

’ u ier e on ems. .atigeât; e acheve d’accréditer l’orage des Codi-

i’ cilles adoptés par Augufle. ,
A Avoir compol’é plulîeurs Ouvrages, entr autres fur

le Droit des Pontifes , fur les Edits des Preteurs ,
de fur les Loix des douze Tables, dont il ne relie
que quatre cens cinquante Citations dans le D1-

el’t . l . I u IS’égtoiteadonné à l’étude de la Philofophre Stomen-

ne. i 2E 1Ses Se&ateurs. 2 54. tir finn.’ , Jac ues Jurifconfulte François , Dif-
hâtai: dg Cii’jas ,)Juge de la Ville de Mayenne.

Ses Ouvrages. p 3 31 fanny. 8c 7p
Labitte, Difciple de Cujas , donne le plan du x-

gelle dans un nouvel ordre , en réunifiant enferri-
ble tous les F ragmens d’un même Junfcon fuite ,
difperfés en différens endrorts dans le Digel’te.

Difiribution (le-cet Ouvrage. 3 1
Lacedemone. ( Loix de) Voyez Éducation ,Monnore ,

Repas , Terres. . l 7 a; 8Laliu: , J urifconfulte , qui vrvoit fous l’Empire d’ A-

drien , cité par le Jurifconfulte Paul. 269
Lætoria. (Loi ) Voyez Obligations. 0
Lampugnani, ( Jerôme).lur.1l’confulte Italien. 4.2;
Lancelot , (Jean-Paul) Junfconfulte , Auteur des
’ fameufes Inllitutes du Droit Canonique , de de

quelques Ouvrages fur le Droit Civil. 4.22
Lancelot , (Robert ) [on frere, Auteur de plufieurs

Traités fur le Droit. ibid.Leèl, ( Jacques ) (hâlas) Jurifconfulte de Gene-
ve. ProfeKe le Droit; eli élu Confeiller du petit
Confeil ; 8C enfaîte quatre fois Syndic de la Ré-
publique de Geneve. Auteur de plufieurs ou-
vrages , tant de Littérature , que de Jurifpru-

. i 393 8c 3%LJËÊÏÂÎ. ( la) En quoi elle conüfioit. D’où tiroit (on

’ 12 fon me. . tLegs Écrit en autre Langue que la Latine, n’auroxt

’ ’té valable. 120
Peïirlltitîn vague de faire des legs, limitée par les

Loix Furia, V aconia 6c Fakidia. 12 3 8c 12.1.

Etoit honorable. ibid.Legs faits pœnæ nomine, défendus par une Confli-
tution d’Antonin le Pieux. 262

Leibnitz, ( Godefroy-Guillaume de) natif de Leip-
fic , également célébre dans les Belles Lettres,
l’Hilioire , la Philofophie, les Mathématiques,
8C la Jurifprudence. On lui otite une Chaire de
Profefleur extraordinaire en Droit à Altorf , ou
il s’étoit fait recevoir Docteur. L’Eleâeur de
Mayence le nomme Confeiller de fa Chambre de
Révilioni, de fa Chancellerie 3 il en: reçu à l’A-

l œdémie Royale des Sciences de Paris , 8: nom-
mé Préfîdent perpétuel de celle de Berlin. L’Em-

pareur le fait Confeiller Aulique ; 8c le Czar,
I Confeiller intime de Indice. Ses Ouvrages. 4.02

* Il» - A ,36 403Lémuralès, (-F êtes) Fêtes des Morts. Extratt d’une
« DilTerration’de’M. Simon tu: les cérémonies de

3. ces Fêtes.
«Lemme: ,rnorn donné à toutes. les ames des Morts;
« mais particulierement aux Larrer ou Phantômer,

ui ne revenoient dans les maifons que pour y

aire des ravages. . I8; de 186Léon , [innommé le Grand, régna en Orient pen-
: dant que l’Empire d’0ccident efl fucceflivement
n occupé par Majorieu , Severe de Anthe’mius.
Après la mort de ce dernier, il régne feul dans
. tout l’Empire pendant deux ans, 8c meurt après

l

MATIÈRES.
un’régne de dix-fept ans 8c quelque’stnois. A115.
tôt qu’il fut parvenu à l’Empire , il confirma par

pu Edit tout ce que les Prédécelleurs avoient

art. *Environ vingt Conflitutions de Léon &Anthe’mius
régnans enfemble , 8: quarante de Léon feul , rap-
portées dans le Code. Cujas, à la fuite du Code
T héodolien, en rapporte quatorze, tant de Ma-
jorien , que de Severe de Anthémius , dans la
plupart defquelles Léon efl intitulé conjointe-

ment avec eux. 292 8c 293Léon le jeune, allbcié à l’âge de deux ans 8c demi à.

l’Empire par Léon le Grand fon ayeul , ne lui
furvit que quelques mois , pendant lefquels Zé-
non l’Ifaurien [on pere gouverne l’Empire.

Quatre Conflitutions intitulées de Léon le jeune ,
de de Zénon , rapportées dans le Code. 29;

Léonide: , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfeélure. 307.Léontiur , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Code 8c du Digelie; mal-
à-propos confondu avec un autre Léontius , fils
d’Eudoxe , 8c pere d’Anatolius. 30; 8c 306

Il étoit Confulaire, Patrice , de Maître de la Mi-

lice. ’ 307Lejèha-aier, (Jacques) natif de Paris , le diRin e
dans la Profellion d’Avocut par plufieurs P ai-
doyers. La foiblelle de fa (anté l’oblige de quit-
ter la Plaidoirie. Il accompagne M. de Pibrac
dans fou voyage en Pologne pour le fervice du
Roi; 8c “a [on retour , reprend les premieres oc-
cupations du Palais. M. le Procureur général le
choifit alors pour un de [es Subüituts. Une Re-
quête qu’il lit fur le projet d’une recherche fut
les rentes de l’Hôtel de Ville , en empêche l’exé-

cution. La République de Venife le confulte fur
un différend qu’elle avoit avec le Pape Paul V.
Son Traité intitulé Objiryation de la renonciation
au V elle’ien , détermine le Roi à abroger cette re-

nonciation. Ses autres Ouvrages. 4.76 de 4.77
1.3%: , cris adieux que les femmes faifoient aux

Funérailles de leurs maris , en le déchirant le
vilage. Ces marques de douleur affeâe’es, inter-

’ dites par la Loi des douze Tables. 189
Leunclayius , ( Jean ) Auteur d’une Colleélion de

plufîeurs Ouvrages curieux de Jurifprudence ,
fous le titre de Jar Græco-Rænanum. - 362 8c 36;

Leumlariu: ou LeonclarV, (Jean ) Auteur du Jus
Græco-Romanum , contenant un Recueil de fort
bons Traités 8: Pie’ces , dont il avoit raffemble’
la plupart dans unvoyage qu’il avoit fait en Tur-

quie. 392Libations. Il étoit défendu par une Loi de Numa
d’employer dans les libations du’vinprovenant
d’une vigne qui n’auroit point été taillée. Rai-

fon de cette défen le. Dilïérences dans les libations

aux Dieux du Ciel , 8c à ceux des Enfers. 32
Liberté. En cas de contef’tation fur l’état d’une per-

fonne , la préfomption étoit en faveur de la li-

berté. “il lLiberti 85 Libertinî, indifféremment alités pour ligni-

fier les AHranchis, quoiqu’originairement on;

és. 1 .,Liâïiu: Srolon , Tribun du Peuple a fait “355m”
une Loi nommée Licinia Agraflfl ’ C9mïemam le

A partage des Terres. Voyez Loi Agmrre. t
Cette Loi ordonnoit aufli que l’un des deux Con-

fuls feroit pris entre les Plébeïcns: . “4’
Liciniur, allocié à l’Empire par Maxrnuen Galerus,

régna pendant quelque tems avec Conllantin. H
perfécute les Chrétiens.

Conüantin prend les armes contre lui , le prend,
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lui lâuve la vie, 8c cil enfin obligé de le faire

étrangler. 268 8c 269Iicinia , (Loi) de Licinius Stolon , Tribun du Penh
pie. Voyez Ujùre.

Licinia Agraria( Loi) du même. Vo en Loi Agraire.
Licinia, (autre Loi) de Licinius graillas, Conful.

2 o
.( On ne voit point quel étoit Ion objet). 3
“Liturgue , fils de l’un des deux Rois de Sparte , re-
’ nonce au droit qu’il avoit au Trône , ur s’ap«

, iquer à réformer [es Concitoyens. lvoyage
a cet effet en Crête, parcourt l’Afie , 8c princie-
palement l’Egypte. De retour à Lacédémone,
es principaux de la Ville l’aident à faire rece-

voir les Loix , tirées pour la plus grande partie de
celles de Crête. Il confent l’établillèment d’un

’ Sénat, qui tempérât la puilïance des Rois , par
une autorité égale à la leur. SagelIe de plufieurs
de [es Loix. Inhumanité de quelques autres. Mo-
tif qui peut jufiifier cette dureté. 7 de 8

Limiter des héritages voifins. La Loi des douze Ta-
bles, pour éviter la confufion des héritages, or-
donne qu’il fera lainé entre deux un efpace de
cinq pieds; 8c interdit la prefcription à ce [bien

. 168Loi xMamilÏa ou Manilia , conformément à cette
difpofition , ordonne qu’il fera lauré un efpace de

cinq à 6x pieds. ibid.Mamilius furnotnmé pour cette raifon Limitancur

ou Limetan. , ibid.Ces limites étoient marquées par des Pierres ou des

Statues appellées Termes. 1 69
Voyez Termes. t
Les conteüations qui s’élevoient fur la olition de

ces Termes , étoient ordinairement cidées par
des Arpenteurs appelle’s Menfore: , prépofe’s par

les Juges à cet élier. Quelquefois les Juges s3

tranfportoient eux-mêmes. ibi .
Les viütes des Arpenteurs ou Experts étoient payées

par les deux Parties. 170Ceux qui déplaçoient les Termes, traités comme

Sacriléges. ibid.limite: des héritages. Confiantin renouvelle les dif-
ofitions de la Loi des douze Tables , 8c de la

Ici Manilia , au linier des limites des héritagâs.
2 2

Lindembrog , Auteur du Codex Legum Antiquarum ,
contenant les Loix que les Rois des Viligoths
avoient fait rédiger en Latin , pour les faire obier-

ver en Efpagne 8c en Portugal. 366
Loix. Les premiers Inllituteurs des Loix chez les

Juifs , chez les Egyptiens , chez les Crétois, chez
les Lacédémoniens , chez les Crotoniates. Quels
ont été les premiers Légiflateurs. Loix de Pitago-
re , répandues chez beaucoup de Peuples par les

Difciples. 1.1.Loix de Dracon chez les Athéniens. I f 8c 16
iLoix de Solon chez les mêmes. I7, 18 8c I9
’Loîx. Nécellité de la Science des Loix. 2
Prétention des différens Peuples de la Terre, fur

l’invention des Loix. 3 8: 4.
Loix. Ce nom n’étoit donné i qu’aux Décifions des

. dilïe’rens ordres du Peuple alfemblé, rendues fur
la requilîtion d’un Magif’trat Patricien. 210

V La Loi avant que d’être propofée, dévoit être pré-
fentée à des Citoyens équitables de éclairés , pour -
fçavoir d’eux li elle étoit conforme aux intérêts de

la République ; puis être communiquée au Senat.
Elle étoit enfuite promulguée , c’eft-à-dire expo-

i fée dans la Place publique , pour que chacun pût
en prendre connoiffance.

A Le Magillrat tairoit une leélure publique de la Loi
’ plagales Comice: par Centuries, convoqués à ce:

MATIERËSs sa:élier; de après que les Tribuns du Peuple avoient
dit leur avis fur la Loi, on prenoit les fumages
des Centuries , à la pluralité defquels la Loi étoit

reçue ou rejettée. I ibid. a! x 6c au:
On donnoit communément aux Loin: le nom de ceuit

qui en étoient les Auteurs , ou des Magilirats“
u rems defquels elles avoient été portées. Quel:

quefois ou y “oignoit une dénomination conve-

nable à leur o jet. , l ibid;Lombardr, (les) régnent en Italie pendant environ
deux cens ans, après en avoir chairé les Goths.
Pendant ce tems le Corps de Droit de Juüinieri

v le perd en Italie. “ 366Lothaire II ( l’Empereur) prend les intérêts du Pape
Innocent II, contre l’Antipape Anaclet II. Il le
rend maître d’Amalii , dans le pillage de laquelle
on recouvre un “Exemplaire du Digefle. 370 86

I
Il en fait préfent à la Ville de Pile , qui avoit majos

rifé (es defTeins; 8: ordonne qu’il [oit laALoi géa

nérale de [on Empire. 372Lucilius Balbur, Jurilconfulte, 8c Philofophe Sto”à
cien , dont il ne nous relie aucun Ouvrage. 231

Lucius (Imagier, employe le premier le Marbre dans

fa mai (on. 165Lucia: Hojiiliur, le premier Parricide puni à Rome

vers l’an 600. U6Lucre’ce, violée par le fils de Tarquin , le fait pro-u
mettre par tous les parens qu’ils vangeront par
l’extinélion de la race des Tarquins , l’outrage

- qu’elle avoit reçu. 71nuira: ou Mirai, nom que l’on donnoit aux Etudians
en Droit à la lin de la quatrième année de leu:
cours , lignifie Gens en état de répondre aux

Quel’tions. M 3 5 5;.
AcEDONIEN- (Senatufconfulte) Voyez Obli-

atiam. 24,3Macédânien, (Senatufconfulte) fait par Vefpalien ,;
contre les Ufuriers qui prêtoient de l’argent aux

fils de famille. 11 I 86 niMater , Jurifconfulte , contemporain de Modem-

nus. ç 279Mazarin , cruel 8c débauché , après avoir allitlliné An

tanin Caracalla, lui fuccede’.
Il cil aulli tué au b0ut d’un an 8: quelques mois.
Il n’el’t fait mention de lui, ni dans le Digelle, ni

dans le Code. 26;Magie. Son origine rapportée aux Chaldéens. Les
Grecs 8: les Romains ajoutoient foi aux Sortilè-
ges 8c Enchantemens. Exemples à l’égard. des
Romains.

Ceux qui emplo oient la Magie pour nuire à quel-
qtli’un, punis e mort par la Loi des douze Ta’-.
b es.

La Loi Comelia prononçoit des peines très-rigoti-d
. reufes contre les Magiciens , ou leurs Complices.

Suivant d’autres Loix , la peine étoit le humilie-a
ment 8c la vente de leurs biens à l’encan.

Magiciens appellés Inathmatici 8: Mmmiâhæ’i. Ponta

quoi. . 1;; 86 IfzfMgi/ler nard: , celui qui émit préparé, par un Corne

merçant, pour faire conduire fou Vaiflèau. . .
En cas de conteliation avec lui, on pouvoit du“.

ger l’aâion contre le Commerçant. 138 -
Magifiraribm, (Loix de) faites par le Grand Pont-4

pée, concernant la Maqil’trature. 2’343
Magijlrats. Création des Magilirats par Romulus. 9
Rendoient compte de leur adminillrariOn au Setzaz

y l IMunicipaux , nommoient aux Offices Cobalternes a
qui ont rapport à la Police. S’ils pouvaient farta
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des Réglemens. k a pt, en Jugement
“ ’ t erre en es .Magrfhars, non fuie s a - I ac 178
“ m,“ Loi de ordine) concernant la Ma»

Mêiliirriiiiiue failla par Lucius Cornelius Silla. 2 34.
Mahomet Il, s’empare de Confiantinople en 1.53 z

malgré les élions de Confiantin Paléologue , qui
e11 tué en défendant cette Ville. Entier-e alich-

. tian du Droit Romain dans l’Empire d’Onegt.
3 4“

Majç/le’. Crime deilëze-llllaiellé, étendu par les Ju-

rifconfultles’IàË’tout ce qui pouvort préjudicier à
à la fureté , à l’agrandillëment ,

8c à la dignité du Peuple Romain.

r . I7:
Ceux qui lbllicitoient les Étrangers a (e .declarexr

contre Rome , ou qui livroient un .Cuoyen a
I’Ennemi , condamnés à mon: par la L01 des douze

Tables. A 11ml.Loi de Romulus contre les Trames. .
Loi Julia Majç/Iatir de Jules Célar, confirme la L01

Gamelle , portant peine de banmllement contre
les Criminels de laize-Majel’té. aïd.

Loi Julia Majdlazi: d’Augulle , prononce la perne
de mort contre le feul dellein prouvé. Les nm.
pereurs fuivans étendent ce crime à d’autres ef-

la tranquillité ,
aux privrléges,

péces, de augmentent les punitions. ibid. 8c 176.
(Je crime donnoit lieu à une mutation publiques.

. l7(Majorim cil proclamé Empereur d’Occuzlenr par
l’Armée, pendant que Léon le brand ermtEm-

ereur d’Orient. .in: obligé de le démettre de l’Einpire au bout de
mitre ans, par la trahilbn de Bicimer,.Général

(es Troupes . qui le fait allailîner [eue Jours

après [on abdication. -. ’
aucunes de lès Conflituuons ne [ont rapportces

d l Code. . p lCuiïsmraêporte neuf Novelles de lui a la faire de
on Code Théodolien. p 23:2 8: 293

Maîfon. La Loi des douze Tables obligeait de lau-
fer entre deux mailbns un etpace de deux .pieîds

sans. “ .H v 1.9Motifs de cette Loi. and. 8: zoo
Diffeztation à ce fuie: fur l’état des Ednîces de Ko-

Il

me dans les différas terne; Réfutation du [enri- x
mentde Bergier fur l’état de Rome, lors de l’in-

cendie de cette Ville par les Gaulois. ibid.
Magnificences des Edilices bâtis par Léfar Augulâiî

l

Précautions prifes par cet Empereur, Pour préve-
nir les écroulemens des birmans , les monoa-
tions, 84 les incendies. ’ d’id-

Maîfom o Page des Grands, appelles Dom.
les des Particuliers , Æder privatæ. lbld.

Mûre des Ofiices. Magillrat fous les Empereurs.

Ses foutrions. 36Maître de la Milice. Magillrat fous les Empereurs.
Jugeoit les procès des gens de guerre. Avoitiinlj-
peftion fur les Commiffaires des vivres. Fallait
diflribuer le aux Soldats , avoit le gouver-
nement des Places frontieres. . r 36

Maître de la Cavalerie. Magif’trat militaire de la
» Rëpublique Romaine. Quel emploi répondoit?

cette placeidu rems des Rois. Quel rang avait
L le-Maître delavCavalerie.’ h 3;“

. Mnîthe. Emblifl’ement, de l’Ordre-de Malthe par des

Marchands d’Amalfî , qui ayam: porte chez les r
Turcs des marchandifes rares; obtiennent la“per-

i million d’y fonder des Hôpitaux. E71. nard (b)
Maman ou .Manilia. (Loi) Voyez imites. .

.Mandata Principium. Ordres que les Empereurs ’
i “maclent de leur propre mouvement aux,Ma-

MATIÈRES.
gillrats ou Gouverneurs de havîmes , parle:- i

tres. 262Mancipium. Droit de “propriété que les Citoyens
Romains feule avoient fur les Domaines richem-
pagne , les Efclaves 6c les Animaux qui fervoient

à les faire valoir. 133Re: mancipi ou manci ii, choie pollédée à ce titre, à
la dilïe’rence de es me mancipi , chofe“ polledée à ”

fimple titre d’ufufruit ou de polTellion , tel que
l’avaient les Particuliers des Provinces tributai-

res. ibid.Mancipatio , vente ; mancipium fluer: , vendre ace

même titre. ibid.Manet. Repas qui fe faifoient en l’honneur des Ma-

nes, appelles Silicernia. 191Exemple d’invocation des Maries des Efclaves fous

le nom de Manerjèrvüer. ibid.
Mannichæi. Les Magiciens ainli appelles du nom de

Mannés, Auteur de leur Socle.
Milan , (François) Jurifconfulte Venitien , en-

feigne le Droit à Padouë. Il en nommé Auditeur
de Rote, 6c fait Cardinal. Il meurt âgé de quatre- i

vingt ans. Ses Ouvrages. 4.2;Maran, (Guillaume) Profeffeur en Droit à Ton-
ioule , donne plulieurs Ouvrages fur les Loir

Romaines. - 47,6Marc Annie, Empereur, furnommé le Philo/bphe ,
vpollieda l’lSmpire par indivis avec Lucius Verne
environ neuf ans , après la mort duquel il gone.
verna feul, jufqu’à ce que quelque rems avant [a -
mort il diode à l’Empire Aurele Commode fou

fils. r . ,Belles qualités de ce Prince , le rendent cher aux
i Romains, «Sc le font regreter après fa mort.

Le Senat lui défera les honneurs divins.
Conflitutions faites par Marc Aurele 8c Lucius Ve-

rus , rallemble’es en vingt Livres par Papyrius
Julius. Linq rapportées dans le Code ,’ 8c plu-
fieurs autres citées dans le Digefle.

Senarufeonfulte Orphicien , fait fous le Règne de

Marc Aurele. : i
Autre Senatufeonfulte , qui défendit les mariages

entre les filles de Senateurs 8c les fils d’immu-

chis, anili fait de (on rems. ’ 263
.Marcianur, Jurilconfulte contemporain de .Modef-

tinus. 279Martienre’gne avec Valenrkrien III. Ils font quel,-
ques Conüitutions , dont un petit nombre cil rap-

porté dans le Code. , ,
Ce Prince étoit de très-bonnes mœurs , zélé pour

la Religion , 6c charitable envers les Pauvres. Il
rétablit les Evêques dépofés par le faux Concile

d’Ephe’fe. * vRègne [cul pendant trois. ans après la mort de Valen-
tinien ; de meurt univerfellement regrete’. 292

Marginer. Les deux côtés d’un chemin. .1614
Mari d’une femme morte enceinte , étoit oblige,

avant que de la faire enterrer, de la faire ou-
vrir de de faire tirer (on fruit. Ramon de cettl
Loi. liroit comptable de puni de la néglige“;

Mariage. Son origine dans la Loi humilia . 3.
Mariage. Deux fortes de mariages abalés Romams’

’Mariage folemnel. Quel nom portait la femme
épeurée folemnellement. Quelles étaient les (té.

remanies que l’on chiennoit avant ce fumage’
au rems de la célébration 8c après. Prélllnma’res
du mariage par le miniûeré des Proxeneres. Chan-

gemens des noms de la lille , relativement a“?
progrès de la négociation. De la il.“ ï dFWqu“!

le faifoient les conventions. Des Fiançailles; or:
mule de la demande. Préfens du sa???“ en que!
coulilloienr. fuivant la qualité des B Murs. Cela:

me .
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“TABLE DESAMATIERES a;
de la fille. Baifer. Interprétation des mots Ojl
ruban, bajium de jiravium. Jour de la noce. Pré-
cautions fur le choix du jour. Gradation des dif-
férâtes cérémonies. Sacrifice. Habillement de
l epoux. Accompagnemens fymboliques. Arrivée
de l’époufe à la maifon du mati. Formalités de
l’entrée. Difcours que la mariée étoit obligée
d’entendre. Détail des Sacrifices dans la maifon
du mari. Autres cérémonies. Renvoi des Allif-
tans. Ce qui fe paffoitdans les chambres voifines
de celle des époux. 4.; , 4.6 8c 4.7

Mariages. des gens de race libre avec les Comédien-
nes“, avec les filles qui lie profiituoient ou favori-
foient la profiitution , avec les filles furprifes en
adultère , 86 avec les femmes répudiées pour ce
crime; défendus parla Loi Papia Poppæa.

Permis dans la fuite aux Plébeïens libres d’époufer
les filles dont la mere ou l’ayeule avoient monté .

fur le Théatre. ne!Mariage Ujùcapione le formoit par la demeure d’une
a femme chez un homme pendant un an , fans s’en

abfenter pendant trois nuits. Ses diliérences d’a-
vec le mariage folemnel 8c l’état d’une fimple
Concubine. N’empêchoit point une femme à la:
quelle (on mari avoit fait un legs, à condition de
demeurer veuve , d’en jOuir. Loi Julia Mijêella

i citée à ce (niet. ’ 140
On ne pouvoit forcer quelqu’un de comparoître de-

vant le Juge le jour de [on mariage. 9
Mariages des filles de Senateurs avec des fils d’Af-

franchis , défendu par un Senatufconfulte fait
fous l’Empire de Marc-Aurele. 26 3

Gens mariés. Loix anciennes qui privoient des biens
de leurs peres les gens mariés qui n’avoient point
d’enfans , abrogées par Confiantin. 282

Maritandir ordinibus( Loi Julia de ) faite par Céfar
Auguiie , fait pluûgurs difpolitions en. faveur

’ des ens mariés qui auroient un certain nom-
bre d’enfans: défend aux Senateurs 6c à leurs
defcendans d’époufer des lilles d’Aifranchis , ou
dont le pere ou la mere auroient été Comédien
ou Comédienne ; 66 aux filles 8C petitesJilles’de
Senateurs d’époufer des fils d’Aiïranchis , ou
dont le pere ou la mere auroient monté fur le
Théatre; 8c attribue au Fifc la vingtième partie
des héritages , legs ou donations qui échoi-
roient aux Riches , 8c à d’autres qu’aux héritiers

légitimes. a 24-4.Martin Go/ia , Jurifconfulte , natif de Crémone ,
s’attire un grand nombre d’Adverfzures a tant par
la fupériorité de [on mérite, que par l’air abfolu
dont il décidoit une infinité de quef’tions. Ses opi-

nions publiquement approuvées par l’Empereur
F rederic Ænobarbus. De quelle maniere on pré-
tend qu’il mourut à l’âge de foixante-dix-huit ans.

406
Mari/inca , ( Antoine) Profefeur en Droità Valen-

ce , met au jour I’Edition entiere du Gode Théo-
dolien, que Jacques Godefroy avoit nus en etat

de paraître. I 291Mathematici , nom donné aux Afirologues 8c Ma-

giciens. Pourquoi. . I 132pMathejilani, (Mathieu) célèbre Iurifconfulte , na-

tif de Boulogne. Ses Ouvrages. 4.x;
Mathç/îlani , ( Pierre) autre J urifconfulte ,paulli na-

tif de Boulogne, qui enfeigna le Droita Parllqnâ:
l z

Mathæur , ( Antoine) Profefleur en Droit Civil à

Utrecht. Ses Ouvrages. - 3 98Mathæus, ( Antoine) (on fils , aulli Profelfeur en
Droit, Auteur de plufieurs Traités de Junfpru-

dence. Ibid.Mathæu: de Ajîiâis , noble Napolitain, 8c Confeil-

1er à Naples ,, Auteur de pluîieurs Traités de

Droit. 4.22Maurice ,- fucceffeur de Tibere , ne change rien ni
aux Loixn, ni à la maniere de les enfeigner qui
avoit été reglée par Juiiinien. 3;6

Mauricianus , (Junius) Jurifconfulte , vivoit fous
Antonin le Pieux. Il avoit fait quelques Ouvra.
ges ; mais il en: peu cité dans le Digelie. 270

Maujble’e: , Sépulchres des Rois, des Princes de des

Grands. Leur magnificence. i 196
Maxence , le fait proclamer Empereur par les Soldats

de la Garde Prétorienne.
Difpute l’Empire à Conüantin ,.qui le défait.

Il fe noye dans le Tibre en fuyant. 268
[Maxime , Jurifconfulte contemporain de Modeüi«

nus. l 279Maximal, alludé à l’Empire par Dioclétien, fait
aveclui un grand nombre de Confiitutions , dont
près de lix cens font inferées dans le Code.

Il [e démet de l’Empire en faveur de Maximien 63-.
lems, à peu rès en même tems que Dioclétien

’fe démet en (Eveur de Confiantius Chlorus. 268
Maximien Galerur, fuccellieur de Maximien à l’Em-

pire , règne [cpt ans , dont deux avec. Coniiantius

Chlorus. rIl s’affocie à l’Empire Flavius, Valere-Severe,;&
Maximien; 8c après la mort de Flavius, il nom-

me Licinius en fa place. 268Maximin , né de parens barbares, 8c élevé d’abord

à garder des Troupeaux , prévient en fa faveur.
par fa taille 8c (on courage , les Soldats qui le
praclament Empereur malgré le Senat. i

Il s’attire par fa cruauté 86 [es vices la haine de toué
les Ordres , 8c cil tué avec (on fils par [es Sol-
dats, après deux ans 8: demi de règne.

Trois de (es Conl’titutions [ont rapportées dans là-

Code. v 266Maximin , atrocité à l’Empire par Maximien Galerus.

268
Menander , (Arius) Jurifconfulte contemporain de

Modeflinus. 279Menianer, Galleries ou Balcons. Origine de ce nom.
.162

Menna , Jurifconfulte , employé avec Tribonien aux
Compilations du Droit , Avocat plaidant en la

Préfeâure. 307Menochius, célébre Jurifconfnlte , natif de Pavie ,1
enfei ne le Droit à Padouë 8: à Pavie. Philippe II
Roi ’Efpagne le fait Confeiller 8C Prélident au
Confeil de Milan. Auteur “de plufieurs fort bons

Ouvrages. p 4.2.1.Men/bru ou Agrimenjbrer , Arpenteuü qui étoient
ordinairement prépofe’s par les Juges , pour déci-

der fur les contefiations au fujet la pofition
des limites entre deux héritages voiiins. 169

Matures, (Deux) queles E tiens prétendent
avoir été leurs Légiflateurs.gëiii ils étoient. 6

Merille , (Edmond) natif de Troyes en Champs.-
gne, profelfe le Droit à Cahors, puis à Beur:
ges. Ses Ouvrages, entr’autres un contre Cujas ,
qu’il critique d’avoir changé plulieurs termes des

Loix. 4.798: 80Martre, par qui jugé. Appel de la Sentence au ri-
bunal du Peuple. En cas de la coniirmation de la
Sentence, comment le Coupable étoit puni. Pro-
cédures qui s’oblervoient quand un Citoyen étoit
acculé d’un meurtre. Premie re , feconde de troiiié-
me accufation. Noms que l’on donnoit à ces dif-
férentes accufations. Quatrième 8c derniere ac-
cufation. Défenfe de l’Accufé. Quatre Défen-

feurs quand la Caufe (a plaidoit. Noms de ces
Défenfeurs. Intrigues de l’Accufé avant le Juge“-

“ ment. Jour du Jugement. Abfolution ou candeur.

Il



                                                                     

i ,34 TABLE DES
-. nation del’Acmfé.-Camment le Jugement étoit

e exécuté dans l’un ou dans l’autre cas. 440 8:41
Meurtre de guet-à.pens, dife’remment puni-dans la
Î République Romaine , fuivant la condition des

A Meurtriers. Comment puni chez les Athéniens.
. Meurtre involontaire. pomment étoit expié. 4.2
laniaire, (Crime ) donnoit lieu à une accufation

. publique. 178Miliru , Jurifconliulte Anglais. 4,29
Matins. Septime Severe fait faire un Senatufcon-

fulte , par lequel il cil défendu d’aliéner , fans un
Decret du Magifirat , les Domaines de Campa-
gne », appartenans à des Mineurs. 26 j

Mnkiur , Jurifconfulte , fur les Ouvrages duquel
. Salvius Julianus avoit fait des Commentaires;

2;Minos , Roi de Le’ ’Hateur de Crête. On prétend

, qu’il y eut deux ââ: de ce nom dans cette Ille.

7
, (Hermann) Jurifconfultc , Di fciple d’Ul-

pieu. Il fut Précepteur de Maximin le jeune , qui
étant devenu Empereur , conferva pour lui beau-

- coup d’eliime. Ses Ouvrages. t 279
Modiur, ( François) C ne d’Aire en Artois ,

Auteur de pluiieurs beaux uvrages fur la Théo-
rie, l’Hif’toire 8c la Pratique tin-Droit Romain.

“ 393Mois , étoient lunaires chez les Romains, comme

chez les Grecs. 1 18Monnaie, fe pefoit chez les Romains , avant qu’elle
portât une empreinte qui en fixoit la valeur. 120

8c 1 3
Monnaie de fer, mife par Licurgue à très-bas prix?!
- Lacédémone, pour empêcher la cupidité des ri-

cheffes. ’ 7Maman, (Antoine) Jurifconfulte François, Avo-
cat au Parlement de Paris. Ses Ouvrages fur le

’ 18cl: Code. Sentimem de M. Simon 8c de

Pe eus fur ce Jurifconfulte. 476
Sagefië des Loin qu’il donne aux Juifs. Sa

politique dans quelques-unes de [es Loix , qui
. raillent.extraordinaires. Motifs ide différentes

Ilix qui concernent la Police dt le Gouvernement
de l’Etat , 6C des Loix pénales. 4. , y 8c 6

Marius, ( Publim) J urifconfulte , a compofé dix Li-
vres fur le Droit. Il fut Tribun , depuis Prêteur,

8c enfuite ConfuL 229Mucha 866’014, (Quintus) le premier qui ait mis
. en ordre le Droit Civil , qu’il diiiribua en dix

Livres, 8c dont il y a dans le Di elle pluiieurs
Fragmens tiers rapportés par Ju inien.

Son él p. v iceron.
Il efl l’ uteur de la Caution Marianne.
Fêtes Maine: , iniiituées en fa mémoire dans

l’Alie, qu’il avoit gouvernée.

Ilfut Conful, 8c enfuite fouverain Pontife; 8c fut
albaine dans le Temple de Veille , l’an de Rome

- [652 , par la Faâion de Marius.
eut pluiieurs Difciples célèbres. 229 8c 230

Wiener, (Fêtes ) établies en Aiie en l’honneur
. deQuintus Mucius Scevola 5 de l’adminil’tration

duquel, en cette Province , on avoit été tellement
Iàtisfait, que le Senat recommandoit à tous les

. Magiiirats qu’il y envoyoit, de s’y conformer.

2 o
Me , (Gabriel) l’un des plus fameux Avocat: ,
- . dt des lus célèbres Jurifconfultes du feiziéme

Eécle. rofelfeur en Droit dans la Faculté de
Louvain ; 8c revêtu par l’Ernpereur Charles-Quint

MATIÈRES.
Celles de la Ville de Rome étoient

dées comme fanées 8: inviolables.
Cérémonies qui furent obfervées lors de la conf-

tru&ion des murailles de laVille de RomelExpli.
cation des fymboles de ces cérémonies. 4.2 8c 4.3

Murra , efpéce de liqueur ou de parfum , dont il
V fut défendu ar la Loi des douze Tables , de fai-

re des afperiiims fur les hucher: des morts. 191
6c 192

N

reser-

Aruxs. (Loi de) La feule qui a fervi de
régie aux hommes dans les premiers teins. Ses

eEets. 2Neniu, Vers lugubres que chantoient aux Pompes
funébres les Pleureufes à la louange’du mort.

i8;
,Autorife’s par la Loi des douze Tables , dans les

Funérailles des Citoyens recommandables. ibid.

. 8c 194Depuis ce tems, employés pour lignifier les hym-
nes que l’on chantoit en l’honneur des Dieux.

ibid.
Navarius Prijèus , le dernier J urifconfulte de la Secte

Proculeïenne , fort eiiime’ de l’Empereur Trajan.
Il avoit compofé pluiieurs Ouvrages , 8; ei’t beau-

coup cité dans le Digel’te’. 2 :4
Neron, met le feu dans laVille de Rome. Motifs de

cet incendie. 16 rDreffe un nouveau plan de cette Ville , 8C fait plu-
lieurs Ré glernens pour la rendre plus régulilîrî

l
Neron , fucceffeur de Claude Tibere , Auteur d’une

Loi portant défenfes à celui qui écriroit le Ter-
rament d’autrui, d’y inferer quelques legs en fa
faveur.

Les Senatufconfultes Tre’bdlim , Neronien 8c Turpil-

lien, faits fous fon Empire. 24.6 8c 24.7
Neronien, (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de

Neron ; ordonne que quand le mari ou la femme
aura été tué dans [a maifon , on mettra égale-
ment à la queiiion les Efclaves de l’un &de l’au-

tte.
Ce Senatufconfulte confondu mal - à - propos avec

deux autres. 24:7Nana, (Cocceius) ayeul de l’Empereur du même
nom, Jurifconfulte feélateur d’Antii’tius Labeo.

Il étoit ami intime de Tibere.
Ne pouvant foutenir la vûe de les débauches dt de

fes cruautés , ni lui en parler fans danger, il [e
laiife mourir de faim.

Trente-trois Paflàges de lui cités dans le Digefle.
3S 3.55 2H-

Nerva , ( Cocceïus ) fucceffeur de Domitien. Sa
, bonté 8c fa nonchalence dégénerent en inaéhon.

Il fait quelques Loix endant quatre mois 8c neuf
iours , au bout defquefs il abdique l’Empire. 249

Nerva , pore de l’Empereur Cocceîus Nerva r le
trouva en état à dix-(cpt ans de répondre ubli-
quement fur toutes les queilions qui 1111 un?!“
propofées. Il avoit fait un Traité des Préfet-ip-
rions. .Dix de fes Paifages cités dans le Digeüe’

, 2HNelligan , (Jean) Jurifconfulte Piémontois neuf”-
. gne le Droit à Turin. Ses Ouvrages. Hilloire
. finguliere au fujet de celui intitulé ylva Nulm“

. lir. 4208042!Nexus ou Nexum , formalités qui rendoient une

vente valable. 133,85 134:8c Marie Reine de Hongrie , Gouvernante des Jufqu’à ce que ces formalités fuirent remplies a le
Pays-Bas , d’une Charge de Confeiller d’Etat.
Planeurs de fes Ouvrages imprimés depuis fa

A mon. 387 6c 388
Vendeur confervoit le domaine légitime fur la
chofe, 8c l’Acheteur n’en avoit que le domaine
naturel. Cette dillinâion abolie par J ullrmen. ibid.

x
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Nicolas, lurifconfulte, illad’Ange, 8C petit»liis de

Paul depCaflres, enfeigne le Droit Canonique à
Padouë, dont il étoit Chanoine , à Boulogneôc
à Pavre. Epitaphe qu’il fait pour fou pere 8: (on

grand-pare. 4.12 8c 1 3and: , (Gerard) célébre Jurifconfulte , nati de
f Nimegue , où il fut élu Profeflèur ordinaire en
n Drort à l’âge de vingtçquatre ans. Il fut aulli

meeKem en Droit à Franeker , 8c enfuira à
Utrecht 8c à Leyde , où il mourut dans [a [pintan-
te-dix-huitiéme année. Il aimoit mieux avouer
qu’il ignoroit certaines choies , que de donner
une décilion au bazard. Ses Ouvrages. 4.03 , 4.04.

8c o
Norbana, (Loi Julia) qui règle la condition aide);
I AEranchis , faite la cinquième année de l’Empire

de Tibere. v 24;Noveller , Conflitutions faites depuis la publication
du Code , pour expliquer les cas qui n’avoient pas
été prévus par le Code.

Compofées en Langue Grecque , à l’exception
de quelques-unes principalement dellinées our
l’Empire d’Occident, de par cette raifon pub iées

- en Latine.Deux can es de la diférence de fentimens des Ju-
- rifconfultes , fur le nombre des Novelles. dont
, Juliinien ell l’Auteur.

Preuves que la Colleâion des Novelles n’a point
été faite ndant la vie de Juûinien. 34.;

Iraduâion ïatine abregée des Novelles par le Pa-
trice Julien , ProfeHær en Droit à Conflantino-

le , connue fous le nom d’Epitome de Julien
’AntécelTeur. Depuis donnée fous le titre de No-

velles par Irnerius , 8c autres J urifconfultes de [on
rems ; enfuite publiée par François Pithou , avec
des Paratitles de des Notç de Pierre Pithou [on

- frere, 86 autres Auteurs; 8c encore donnée avec
des Notes de Pierre 8c François Pithou, tant
fur le Code, que fur les Novelles. 34.; 8c 3.1.6

.Tradu&ion Latine entiere des Novelles , donnée
peu de rems après la Traduction abregée de Ju-
lien, par un Auteur dontrle nom ne nous efl pas

r “connu , 8c qui cil celle dont nous nous fervons
encore aujourd’hui.

Sentimens diEérens des urifconfultes fur l’Auteur
’ de cette Traduction. Paroit être de quelque Grec

qui vivoit peu de tems après Juflinien. .
Sentimens trulli partagés fur l’ellime qu’on en dort

faire. Cujas en fait de grands élo . Ces éloges
confirmés par l’autorité de cette erlion dans les
Ecoles 8c les Tribunaux des Nations qui obier-
vent le Droit Romain. Appellée Authentique. Mile
au ’our par le Jurifconfulte Irnerius: 3.1.6

L’or e dans lequel les Novelles avoient été ran-
gées, changé fous l’Empire de Frederic il par
un Interprète dont le nom n’ell as coutelle , qui
les divifa en neuf Collations. Dé auts de cette-D1-
vilion , fuivant laqueJle on a toujours continué
de le fervir de la Verlion des Novelles , qui a

l retenu le nom d’Authentique. ibid. 8c 34.7
Ne doit as être confondue avec les Authentiques

du Co e. ’ dard.Voyez Authentiques. .Autre Traduétion Latine des Novelles par Grégor re
Haloander , préférée par plulîeurs Jurifconfultes
à celle publiée par Irnerius. Supplément , cor-
re&ions, notes , &c. ajoutés dans différentes Ed]-

tions de cet Ouvrage. .Ântoine Contius donne une Édition de l’ancienne
Verlion des Novelles’, corri ée 86 accompagnée
de Glofes , qu’on a appellée ulgate , qui a pre-
valu fur celle d’Haloander , 8c que l’on me dans

les Tribunaux. 347

MATIEnEs in
On conferve dans cette Verlîon la diûribution en

neuf Collations, dont chacune cil divife’e en plu-

fieurs Titres. 3.1.8Chaque Novelle compofée d’une Préface, de plu- .
, lieurs Chapitres , 8c d’un Épilogue. Ceque con-

tient chacune de ces parties. 3
Principales matieres contenues dans chacune des

neuf Collations. 34.8 Er fuiraTreize Edits de Jul’tinien à la fuite des Novelles.’
n’ont d’autre objet que la Police particuliere de ’
plufieurs Provinces de l’Empire , 8c n’ont aucu-
ne autorité dans les Pays ou l’on fuit le Droit

Romain. 3 f2Nonnnaltr ,( Feries) les neuf jours qui le pelloient
à pleurer un mort, 8c à lui rendre les derniers
devoirs.

Sacrifice novennal, celui qui le faifoit le neuvie’me

iour après le décès. 194:Numa Pompilius , fecond Roi de Rome , perfeélion-
ne’l’Ouvrage de [on Prédécefleur. Augmente le

nombre des Prêtres 6c des Temples. Rend les
cérémonies de la Religion plus pompeufes. Par-
tage l’année en douze mais. Fixe le Calendrier.
Détermine les jours de Fêtes , des Sacrifices.
Défend de faire des Figures repréfentant la Dlà
vinité. Raifon. DiEérentes autres Loix qu’il fait.

Met toutes fes nouvelles pratiques de Religion
fous la proteêlion de la Nymphe Egerie. 13

Numerien, régne peu de tems avec Carps 8c Cari?-
nus. Numerien cil: affalliné par fon Beau-perm
Quatre Conl’titutions de ces trois Empereurs ré-
gnans enfemble , 86 fix de Numerien 8c Carinus,

rapportées dans. le Code. 268
O

B L r sa n a N .r. Définition de l’obligation. Diù
Villon des obligations en civiles 8c prétorien“-

nes chez les Romains. Subdivilion des obliga-
tions, relativement à leurs principes. Dillinâion
8c caufes des warrats &iquaji-contrats , des délits de

quaji-dc’lits. .
Quatre manieres de contraâer , ou diEérences dans

la forme de l’engagement. En quoi elles conüf-

tent. 62Obligations des fils de famille, annullées par le Se-

natufconfulte Macédonien. I 12
Loi Lazaria rendue au même (niet. ibid.
041990], célébre Iurifconfulte , Auteur d’aire: bons

Commentaires fur le Digel’te 8c fur le Code. 4.09
Ofrander. Pourquoi les Romains ofroient aux Dieux

un gâteau falé , fuivant la Loi de Numa. Le luxe
introduit dans les Sacrifices , l’ufage du vin 8c
de l’encens. La magnificence des Olfrandes aug-
mente fous les Empereurs. Celliition des Ollran-

des Payennes. 35 tPourquoi Numa Pompilius avoit défendu d’o rit
dans les Sacrifices des poilions fans écaillestx-
clulion du leste. Horace cité. 32

Ofilius , J urifconfulte , travaille le premier à com-
iler les Edits des Prêteurs 5 compara plulîeurs

livres de Aüiorübus , 8: autres Ouvrages. Efl cité

dans plulieurs endroits du Digefle. I 232
Oldendorp , (Jean) fut Syndic à Roûok , Ville An-

féatique, 8c Confeiller du Landgrave de Hell’e.
Il enfeigne le Droit à Cologne 8c àMarpurg. Ses

Ouvrages. 388Ondes. Mariages des oncles avec leurs nièces, auto-
rifés par un Senatufconfulte , dont Claude leeà

re cil l’Autenr. nOrateurs. On attribue au Grand Pompée une L01,
ortant défenfes aux Orateurs de faire dans leurs
laido’yers l’éloge d’un Accufé. a”
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.35 . TAB’LE’DES
Orationes Principuin, Difco’ursque prononçoient les

Em creurs à leur avènement à l’Empire , ou lorf-
qu’i s avoient quelque chofe à propofetau Sénat.

Introduitespar Augufte , 86 ulitées par Tibere“ , par
r Claude, par Marcus 8c par Severe. a

Un de ces Difcours prononcé par l’Empereur Clau-
. de à Lyon; confervé en cette Ville fur des Tables

- d’airain. 2 IEtoient la plupart étrangers à la Jurifprudence. 26 x
Orphirien, (Senatufconfulte ) fait fous l’hmpire de

Marc-Aurele , admet les enfans à la fuccefiion
légitime de leurs mares. 263

Os. Celui qui avoit rompu un os à.quelqu’un , con-
damné à payer 300 livres d’airain fi C’étolt aune
performe libre , (Sc x yo li c’était à un Efclave. 14.9

8c 1;o
Erreur de quelques Jurifconfultes fur l’interpréta-

tion de cette Loi. ibid.quue , Langage des premiers iie’cles de la Républi-
que Romaine. Expofirion du génie de cette Lan-

x gue quant à la façon de l’écrire 8: de la pronon-
cer. Conformité de la prononciation de cette
Langue avec celle qui el’t en ufage chez beau-
coup de Peuples de l’Europe. Monumens où l’on
trouve des vefiiges de l’ancien Langage quue.
Auteurs qui en ont parlé chez les Latins 8c depuis
le renouvellement des Lettres en Europe. 64

. 86 fuiv.0.0i44rium , le lieu où l’on enterroit un os réparé

d’un cadavre. 190Othon , fuccellèur de Galba à l’Empire. 241.7
Othon , Jurifconfulte , facilite l’étude du Droit par

des Abregés qu’il en donne. l 14.07

P

PA c r v .r , (Jules) Jurifconfulte Italien , natif
. de Vicenfe ,- enfeigne le Droit en Allemagne

dans la nouvelle Univerlite’ de Sedan , qu’il met
en grande réputation; à Montpellier , à Aix en
Provence , à Valence Je à Padouë. On lui donne
le Collier de l’Ordre de Saint Marc, 8c une Chaire
de Profelfeurà fou fils à Venife. Il retourne à
Valence ou étoit fa famille , 8: y meurt âgé de

4 quatre-vingt-cinq ans. Ses Ouvrages. 41.23 8C

« 4-24Pays-Bar. Les Loix Romaines parement y être ob-
fervées. Elles y font enfeignées dans plufieurs
Univerfltc’s célébrés; 8c il en cit forti d’habiles

Jurifconfultes. 384.Palæotu: , (Gabriel) Jurifconfulte Italien. 4.22
Pancirole , (Go ) Jurifconfulte , natif de Reggio,

enfeigne le grau dans l’Univerfité de Padouë.
Emmanuel-Philibert Duc de Savoye l’attire à
.Turin. Sa fauté l’oblige de retournera Padouë,
où il meurt âgé de foixante-feize ans. Ses Ou-

vrages. . 4.2! de 4.22Pandeffer , nom donné par Jufiinien au Digelie.

Étymologie de ce mot. x7Papia-Poppæa. ( Loi) Voyez Patron: , Femmes, [i4 -
rings , arrisienr.

Papia-Poppæa, ( Loi ) faite fous le Régne d’A u-

gul’te 24;Le chef de cette Loi qui défendoit les mariages des
hommes fexagenaires 8c des femmes de cinquante

. ans, adouci par Claude Tibere. 24.6
Chef de la même Loi qui défendoit d’époufer les

perfonnes qui avoient monté fur le Théatre ,

abrogé par Jullinien. V 29;Papmianiflæ, nom donné aux Etndians en Droit la
trotliéme année de leur cours. 3S S

PaPiüÏM 7 rend la J uliice à Yorck fous l’Empire de

Sacre, en qualité de Préfet du Précaire. 367

M A T I E R E Si
Papinien , Jurifconfulte célèbre , Difciple de-Scæq.

vola , très-confideré de Septime Savate , qui lui
donne les Charges d’Intendant des Finances ,
de Préfet du Prétoire , 8c le chargea en mourant
de l’éducation de (es enfeus. 265 8c 27:1

Ayant refufé à Antonin Caracalla de lui compofer
un Difcours pour jullifier devant le Sénat 8c le
Peuple le fratricide u’il avoit commis en la pen-
fonne de Geta fou rere , cet Empereur lui fit
couper la tête, aulli-bien qu’à fon fils qui étoit

alors Quelieur. a “ 26; 8c 274p
Epitaphe de ce Jurifconfulte par (es pere 8c mere,

rapportée différemment par Aide Manuce 8c Va-

lentin Forfier. 27.1. 8c 27 5’
Qualifications magnifiques qui lui font données. Ï
Théodofe le jeune veut que lorfque les fentimens

des Jurifconfultes feront partagés en nombre
égal , on préfere celui de Papinien. ibid.

F ragmens de fes Ouvrages di-fperfe’s en une infinité
d’endroits du Digefie. Il elt aulli cité dans le
Code , les Novel es 8c les Inliitntes. I ibid;

Ses Fragmens raffemblés en un corps d’Ouvrage,

avec des Commentaires par Cujas. 276
Pap iur Fronto , Jurifconfulte contemporain de Mo-

dziiinus. 279.Papyriur Janus , Jurifconfulte contemporain de Mo.

deliinus. 279Papyriur , (Sexrur) chargé par le Sénat 8c le Peuple
de la Colleâion des Loix Royales faites par
Romulus, Numa 8c autres Rois de Rome, jqu
qu’à Tarquin le Superbe. Opinions fur l’époque
de cette Colleé’tion. Obtient de la reconnoilfance
du Peuple que cette Colleâion porte le nom de

Code Papyrien. 21Pap riur, (Celui) Souverain Pontife après l’expullion
dzs Rois de Rome, femet en vigueur les Loi:
que N uma Pompili us avoit faites au fujet des Sa-

crifices. ibid.Papyrius , ( Sanctus) defcendant de l’Auteur du Code
Papyrien , louvent cité par Servius Sulpitius’

Ton Difciple. 2 31Parenté ; degrés de parenté , comment fe comptoient,
[bit en ligne direâe , foit en collatérale ou tranf-

verfe. 128Par’ure, filence des Loix Romaines fur la punition
dju parjure. Ne paroit en avoir eu d’autre que l’in-

fanue. 183Parricide, condamné par la Loi des douze Tables à
être jarté dans la Riviere , la tête voilée, 85 couin

dans un lac de cuir. ’
Ajouté depuis à cette Loi , que l’on enfermeroit

dans le fac avec le coupable un chien, une vipere ,

un coq 8C un linge. 4 -Cette Loi confirmée par la Loi Cornalia. l.
La peine portée par cette Loi , commuée depuis

l’Empereur Adrien , à Rome 86 dans les printi-
pales Villes de l’Empire , en celle du feu ou de
l’expofîtion aux bêtes ; mais fe pratiquait encore

dans les lieux voifins de la mer.
La Loi Pompeïa met au nombre des parricidesce’ux

qui tueroient de delfein prémédité ceux a qui 10“

tenoit par les liens du fang , par l’alliance , paf la
fervitude , par l’alÏranchillement ou la protefhon»

1;; 8c 116 ’

Selon n’avoir (lamé aucune peine contre les pam-

cides. 1”Vas parricidale ou Culot: , le fac dans lequel on met-

toit le parricide. Il“.Premier exemple de parricide puni à Romevers l’ai“!

600. and.ParriCidium, homicide de quelque homme que.”
fût , pourvû qu’il fût libre. I77

Officiers établis par la Loi des douze Tables P?“

“ informe:
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informer des amures capitales , fous le nom de

ira/fore: Parricidii, n’étaient point Juges ; mais
aifoient feulement les informations , 8c le rap-

port dans les Comices affeinblés par Centuries.
’ ibid.

’Ces- Oliiciers appellé’s depuis Indice: Quæjiionir. 178

’ L’homiCide donnoit lieu à une accufation publique.
ibid.

Partage d’une fuccellion ab intejlat , fe faifoit entre
les enfans du défunt, par têtes; 8c entre petits-

enfans, par rouches. 126’Entre Agadir en même degré , par têtes. 128
Femmes 8c filles exclues de partager dans les fuc-

tellions , par la Loi V oconia. - 1 27
Cette exclufion des filles , révoquée par Juûinien

pour les-fucceflions de leurs peres 5 a cependant
continué d’avoir lieu à. l’égard des fucceiiions qui

ne venoient pas de famille. ibid.
“S’il y avoit des contei’tations entre les héritiers fur

le partage , le Prêteur nommoit trois Arbitres
pour, le faire. Origine de l’aâion Familiæ mi]:-

cundæ. i 30 8c 1 3 1Patrices,Magiilrats Romains du teins des Empe-
reurs , fupérieurs aux Confuls. Leurs Charges

étoient perpétuelles. 36Patricieni, étoient les feuls aufquels Romulus per.
mit d’afpirer aux Charges de la Magiiirature. 9

Le Peuple choiûilbit fes Magiflrats dans l’Ordre des

Patriciens. ibid.7Exercerent feuls les font’tions du Sacerdoce, inf-
qu’en l’année 4.9; de la fondation de Rome. 26

Etoient obligés de fervir de Patrons aux Plébeiens ,
8c de les roteger dans toutes les occafions. 34.

Patriciem. es cruautés exercées par les Patriciens
contre les Pléb’eiens, pour le venger de ce que
ceux-ci tâchoient d’anéantir leur autorité, don-
rient lieu àla Loi Agraire, concernant le partage

des Terres. andPatricia” ,- (Mariages des) défendu par la Lai des
douze Tables aux Patriciens de contraéter ma-
riage avec des Plébeïennes. Cette Loi bientôt

fupprimée par le Peuple. 201
l Défendu par la Loi Papia Popper: aux Patriciens

d’époufer celles des Plébeïennes qui n’étoient

pas de condition libre , ou qui exerçaient. des
métiers vils 8c deshonorans , tel que celui de
Comédienne; les filles qui fe proi’tituoient. ou fa-
vorifoient la proftitution 3 lesifilles furprifes en
adultéré avec un homme marié; 8c les femmes

répudiées pour le même crime. .
Cette Loi perfeétionne’e par un Senatufconfulte , qui

déclara nuls les mariages contraâés par les Séna-
teurs avec des filles d’Affranchis, ou des femmes
qui avoient en quelque condamnation publique
contre elles.

Mariages des filles de Senateurs avec des enfans
’ d’Aiîranchis , déclarés nuls. ibid.

Conflitmion de Coni’tantîn, pour réformer les abus
V qui s’étoient introduits à ce fuiet dans l’Empire.
Les difpofitions, de la Loi Papia Poppa’a fur ces ma-

riages, 86 la Condimtion de Conüantin, abro-
’ gées par Juiiin 8c Jui’tinien. ibid. 8c 202

arrimage, (Droit de) établi par Romulus , coniif:
- toit en ce que les Plébeïens fe choriiffoient parmi

les Patriciens , des Patrons ou Pratefteurs qui les
aidoient de leurs confeils , fe chargeoient de la

’ conduite de leurs alliaires, prenoient leur défen-
’ fe dans les Tribunaux , de les délivroient des char-

ges publiques 5 8c que les Plébeïens de leur côté
aidoient leurs Patrons d’argent 8c de fervices.

Les Colonies , Villes alliées , Nations vaincues ,
i Confrairîes 8: Cor s de Métier , fe choififlbient

aulii dans les Fami es Patriciennes, des Patrons

MATIÈRES. 137
qui, fnivoient leurs amures , 8: foutenoient leurâ

interets. IlLes Jurifconfultes s’étant dans la fuite chargés de!
affaires de ceux qui s’adreifoient à eux, l’ancien
Patronage dont ils fuiroient les principales fonc- -
nous, diminua infenfiblement. 223 8c 224!

«Patrons, ne pouvoient, ni leurs peres 8c enfans.
etre cités en Jugement par leurs Cliens ou Affran-

chis, fans permiliion du Juge. 955
Les Patrons 8c leurs enfans avoient dans les fuccef-

fions des Aiïranchis morts ab intejiati les mêmes
droxts que les Agnats dans les fucceilions des In-

genus. 129Réglemens faits en faveur des Patrons, concernant
la fucceiiion de leurs Afranchis , par l’Edit du
Prêteur, parla Loi Papia Poppæa , 8c par Infli-

men. I i 30Pouvoient être accufe’s de malverfation dans la ru-

telle des enfans de leurs Afranchis. 1:7
Convaincus d’avoir fraudé leurs Cliens, pouvoient

être tués impunément. ibid.
Patrons. Obligations des Patrons envers leurs Cliens.

Origine du nom de Patron. Patrons chargés de [ont
s tenir de de protéger un certain nombre de familç

les du bas Peuple, de les aider de leurs confeils,
de leur crédit, 8c de leurs biens. Ne pouvoient
former aucune accufation contre leurs Cliens.
Peines établies par Romulus contre le Patron qui
avoit trahi les intérêts de [on Client. 37

Patronat, celui qui plaidoit la caufe d’un Accufe’r

. I 9Paul, fut Affeil’eur de Papinien en Angleterre. 327
Paul de Cri/ires; J urifconfulte célébre , d’une nait;

[ante fort obfcure, 8c très-pauvre , s’applique à
l’étude des Loix , 8: fe fait admirer dans les dif-
putes publiques. Le Cardinal Zabarella , Arche-
vêque de Florence , l’attire auprès de lui, 8c lui
procure une Chaire de Droit en cette Ville. II
enfeigne enfuite le Droit à Boulogne 8c à Pavie,
ou il meurt. Ses Ouvrages. Quelle eliime en fait
Cujas. Son Epitaphe faire par Nicolas [on petit-

fils. 12 8c 4.13Paulin, (Julius ) Jurifconfulte célébre , ifciple de
Papinien, qui le prit pour l’un de [es Allèifeurl
à la Char e de Préfet du Prétoire, 8c le fait en-
trer dans Le Confeil de l’Empereur. Il parvint à
la Préture , au Confulat, 8: à la Charge de Préfet

. du Prétoire , après la mort d’Ulpien.
ombre prodigieux de fes Ouvrages , cités environ
deux mille fois dans le Digefie , dont il ne nous
eii refié que les cinq Livres Receptarum Sultan--
tiarum, qui nous ont été tranfmis par Anien, Ju- l
rifconfulte d’Alaric Roi des Viiigoths. ,

Utilité de cet Ouvrage. Son éloge par Jacques Go-

defroy. 277, 278 de 279Pauperiu, dommage caufe’ involontairement , pro-
duifoit l’aélion de Pauperie. 14.3

Perle ou Pecltiur, (Pierre) Jurifconfulte , fut ConA
feiller à Malines; enfeigna le Droit à Louvain .
8c a fait plufieurs Traités de Jurifprudence. 393

Péculat. Origine de ce nom. Conjeé’ture fur les Ana

teurs de la premiete Loi contre ce crime. Pré-
teur établi pour en connoître“. Loi Julia de Paru-r
latu, prononcevla peine du banniflèmentpcontre
ceux qui s’étoient approprié l’argent defiiné aux

’ Sacriüces , au à la oonl’truétion d’un Edificela-

cré. Punit aulli ceux qui détournoient les deniers .
ublics , ou qui participoient même indireétemen

a des nialverfations. I 176Le Péculat donnoit lieu à une aecufation publiques.
17

Ptcunia , comprend non-feulement l’argent campe

m m



                                                                     

3g TABLE DEStant, mais encore tous les biens meubles 8c im-
eubles 8c les droits que l’on a. 1 19

’Cenierme èomprend les Efclaves , les Chevaux ,

8Ce. . 1’94“Pana; mutais , (Loi Julia de) faite par ules Cefar

contre l’Ufure. n . . 2 36Pédale: , ( Juges ) qui connoulbient des affaires fom-

maires. n . 306Pd a zen , (Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
cipal-leu 8c fous le Confulat de Pégafus, ac-

cor e aux héritiers lideicommillaires le quart des
fuccellions qu’ils étoient obligés de rendre. :48

de 239
Pégajiem , Se&e de Jurifconfultes, ainfi appellée u

nom de Pégafus [on Chef, qui avait fuccedé à
Proculus. Ces Jurifconfultes fuivoient les (enti-
mens d’Antif’tius Labeo. un.

Pe’ afur, homme d’une naiEance obfcure, devnent
“ gurifconfulte célèbre.

Embralre les fentimens de Proculus 8: de Labeo,
8c devient Chef de cetteSdÏe, qui fut appellée
de fon nom Pe’ Manne.

Fit rendre fous ign Confulat le Sonatufconfulte Pé-

I gum t 2:4ngrini , (Marc-Antoine ) Jurifconfulte 8c Secr -
raire de la République de Venife , honoré du
Collier de l’Ordre de Saint Marc , Profelleur 8c
Doyen de l’Univerlité de Padoue. Ses Ouvrages.

4.22
Pares. Leur pouvoir fur leurs enfans , fuivaut les

Loix de Romulus. Punition d’un lils qui battoit

[on pere. 13Voyez Parfume paternelle.
Pues, nepouvoient être forcés par leurs enfans à

venir en J uliice , fans permiflion du Juge. 9 f
Le uvoient lorfqu’il s’agiffoit du Pécule callren-

e ou quali-calirenfe. ibid.Devoient tuer les enfans qui leur naîtroient avec
des diEormités confidérables. 117

Avaient droit de vie 8c de mort fur leurs enfans,

de de les vendre. A ibid.De difpofer , ainlî qu’ils jugeoient à propos, de
leurs biens, 8: de la tutelle de leurs enfans. 1 r9

Pouvoient aulli nommer des Tuteurs à leurs petits-

enfans, 8c aux pollhumes. 1.22Pareïiur ou Péreï , (Antonio) Jurifconfulte Efpa-
gnol, profelÎe le Droit en l’Univerlité de Lou-
vain. El’t fait Intendant d’Armée, 8c reprend en-
fuite fa Chaire qu’il poffede jufqu’à (on décès.

Mal-à-propos confondu avec un autre Antonio
Pérez, Secretaire d’Etat fous Philippe II Roi
d’Efpagne, enterré chez les CelellinsàParis. Ses

Ouvrages. 4.38 8c 4.39Par aunes , ( Divilion des ) en libres &Efclaves ,
ngénus 6c Affranchis. 154..Pertinax , (Helyius) élevé malgré lui à l’Empire

après la mort de Commode, par la faveur de la

Garde Prétoriennc. p
- Ses bonnes qualités.

Il ne régne qu’environ trois mais , 8c cil aflèfliné
par la même Faâion qui l’avoit fait Empereur ,
en haine de la réforme qu’il vouloit mettre dans

v la Difcipline militaire.
On lui décerne les honneurs divins. Deux de fes

Confiitutions rapportées dans le Code. 26.1.
“Forum: Niger, limple Capitaine Romain , fe fait

faluer Empereur par les Légions de Syrie , après
la mort de Didius J ulianus. v

Il ne régne pas un an, 8c cil tué en s’enfuyant à
Antioche.

5! r r. - . in...“ v

MATIERE&
Peu le Romain, choililroit fes Magilirats dans l’or.

re des Parriciem. 9Etoit appellé quand il s’agiKoit de conclure la Guer-

re ou la Paix. ibid.Sa diliribution en Tribus 8c en Curies. , ibid.
Peuple , connoiffoit de tous les crimes que le Ma.

gilirat lui dénonçoit. 180Maniere de proceder dans les Jugemens portés au

Tribunal du Peuple. . ibid. 8c x 81
Jugement que le Peuple prononçoit furies acculâ-

tions portées dans fes Alfemble’es , t’a elloit

Mulüæ Pænæve Certario. PP ibid.
Exécution des Jugemens du Peuple. ibid.
Peuple. Les dernieres Loix du Peuple devoient être

obfervées préférablement aux anciennes qui n’y

étoient pas conformes. 200
Depuis l’Empire de Tibere , le Peuple n’eut plus

le Droit de faire des Loix. 222
Philippe, auteur de la mort , 8: fuccellëur de Gor-

dien le jeune, fait plulieurs Réglemens talutai-
res. Les Chrétiens n’éprouverent fous lui aucu-
ne perfécution. Quelques-uns prétendent même
qu’il s’étoit fait Chrétien. - l

Il lit pendant qu’il régna feul, lufieurs Cônliitu-
rions, dont au moins trente ont difperfe’es dans

le Code. iIl allocia enfuite fon fils à l’Empire , à ils litent
enfemble plulieurs Conflitutions , dont plus de
trente-cinq rapportées dans le Code.

Ils font tués tous deux dans’un Combat contre De-
cius, qui s’étoit fait déclarer Empereur par des
Rébelles contre lefquels il avoit été envoyé.

267
Philippi , ( Jean) Jurifconfulte de Siléfie. Il palle

fuccellivement par pluüeurs Charges, 8c cil fait
Echevin à. Leipfic. Ses Ouvrages. go

Philojôpher. Les premiers Philofophes ont été -

’flateurs. IfPhilojbphie, n’était dans les premiers tems de la
République Romaine, exercée que par des Efcla-

ves. HPhocar, Jurifconfulte, employé par Jullinien aux
Colleâions du Droit; homme confulaire , Pa-
trice , 8c Maître de la Milice. 307

Phares , après avoir fait maffacrer Maurice à toute
fa famille , fe rend maître de l’Empire. ’

Il ordonne qu’on fe ferve de la Langue Grecque ,
tant dans les Tribunaux, que dans les Écoles de.

Confiantinople. ,Charge Théophile de faire une Traduétion en Grec
des Inl’titutes de Juliinien , en forme de Para-
phrafe.

Cette Traduâion fait tomber les Inllitutes de Infli-
nien 5 8c pendant la durée de l’Empire Grec, on
n’enfei ne que les Inllitutes de Théophile. Cujas
en conFeille l’ufage , pour mieux entendre leTexte

Latin de Juliinien.
Phocas fait nuai traduire en Grec le Digelie par

Thalæleus. Cet Ouvrage n’a pas encore été pu-

blié. 358Et le Code de Jufiinien par Théodore Hermapoli-
te, Anatolius .8: Iiidore. Cette Traduétion n’en
point non plus parvenue ’ufqu’à nous. ibid.

Phocas a la tête coupée par es ordres d’Heraclius,

qui lui fuccede à. l’Empire. d’id-
Picharda dit Veneujà, (Antoine) Jurifconfulte Ef-
. pagnol , enfei ne le Droit à Seville; efl fait en-

fuite premier rofeffeur dans celle de Salaman-
que , puis Juge à Valladolid. Ses Ouvrages- 437

8c 4.38

Il n’eü fait mention de lui ni dans le Code ni dans Pignoriur, ( Laurent) Jurifconfulte Italien. 4-”
le Digel’te.

l’y-nidais de Cane. (Loi) Voyez Bêtes.
264. Pilou, Bonnet que les Romains portoient en cer-

tains jours. Les AEranchis le prenoient pour.
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marque de leur liberté. 13;Phallus, (Arrius) Jurifconfulte Portugais , pro-
me le Droit dans l’Univerfité de Conirnbre. Ses

Ouvrages. 4.36Firmin, ( François) Avocat au Parlement de Paris ,
rall’emble les Notes de Mornac fur la partie du
Digelle 8c du Code , fur laquelle il n’avoit pû
donner les Obfervations de [on vivant. 76

Pife. L’Empereur Lothaire II fait refentà la aille
de Pife de l’Exem laite du Digeâe recouvré dans
le pillage de la Ville d’Amalli , pour la récompen-
fer de lui avoir facilité le pellage par cette Ville.

Le Droit Romain s’obferve à Pife pendant près de
tu? cens ans , depuis le recouvrement du Di-
ge e.

Les Florentins s’étant enfuite rendus maîtres de
Pile , en enlèvent cet Exemplaire qu’ils tranfpor-

. tent à Florence. 372 5C 373
Pithou, (Pierre) Jurifconfulte, natif de Troyes en

Champagne, d’une ancienne famille. Il fuit avec
tant de fuccès les Leçons de Cujas àBourges°8c
à Valence , qu’à l’âge de dix-fept ansil fut en état

de parler fans réparation fur les Quellions les
plus difliciles e la Jurifprudence Romaine; de
que Cujas enfeignoit publiquement ce qu’il tenoit
de lui. Après avoir laidé une Caufe au Parle-
ment de Paris , il s’a orme au travail du Cabinet.
Henri III le fait Procureur général d’une Cham-
bre de Juilice qu’il établit en Guyenne. Il re-
vient enfuite à Paris , ou il reprend l’Emploi

.d’Avocat confultant. S’étant retiré chez Nicolas

le Févre, 8c enfuite chez Loyfel , pour éviter le
maflacre de la Saint Barthélemy , il abjure le Cal-

- vinifme. A fon retour d’un voyage en Angle-
terre avec le Duc de Montmorency, il ell: fait
Baillif de Tonnerre. Peu de terns après il retour-
ne à Paris , où il travaille efficacement à réconci-
lier Henri IV avec l’Eglife. Il cit fait par Com-
million Procureur énéral, jufqu’à ce ne le Par-
lement qui étoit à ours fût revenu. I le. retire
en Champagne avec fa- famille , pour évrter le
mauvais air d’unmaladie contagieufe qui s’étoit
répandue à Paris , 8c ë1meurt âgé de cinquante-

fept ans. La Ville de royes, où il fut enterré ’
chez les Cordeliers , honore [on Convoi d’une
quantité de Torches marquées aux armes de la
Ville. Sou Epitaphe. Ses Ouvrages. 4.7382 4.74.

. 7SPithou , (François) [on fare , étoit aulli fort habi e 5
mais il s’appliqua davantage ’au Droit Canon au
Droit François, qu’à. la J urifprudence Romaine.
Il travailla conjointement avec fon frere à quel-
ques Ouvrages. Ses Emplois 8C l’es Vertus énon-

cés dans (on Epitaphe. ibid.
Pithou, (Pierre) ajoute à. l’Edition du Code Théo-

dofien par Cujas , les Conflitutions des Empe-
reurs fur le Senatufconfulte Claudien. 291

Paratitles 8c Notes de Pierre Pithou , fur la Tra-
duétion abrégée des Novelles par Julien , Profef-

leur en Droit à Conl’tantino le. 34.6
Placentin, (Pierre) Jurifconf te, natif de Mont-

pellier. Y établit, une École de Droit , où il en-
fei ne les Loix Romaines’dès l’année 1166; Il va
enfûte à Boulogne ,’ où on prétend qu’il remplit

ndant quatre ans une Chaire de Droit avec
Ëaucoup de fuccès. Il retourne enfaîte à Mont-
pellier, ou il meurt. Ses Ouvrages. .446p8c 14.7

Platon, Jurifconfulte ,employé avec Tribonien aux
Compilations du Droit , Avocat plaidant en la

Préfecture. 307Plautia. ( Loi) Voyez A mbléerjê’dltielfcr.
PlantùLr , grand J urifcon ulte , fur les Ouvrages du-

quel Javolenus Prifcus lit des Notes, 2 f6

MATIÈRES; .139Ple’beïem, rencholiilïoient des Patrons dans l’Ordre
des Patriciens.

Sont admis aux fonétions du Sacerdoce l’an .19; il:

Rome. 26Dans quel tems commencerent à avoir des Magif-
trats. Création des Tribuns du Peuple. Progrès
des Plébeïens. Parviennent au point de devenir
les premiers Magiflrats de la République. Con-
currences avec les Patriciens. 34 de 3;,

major... Ce que le Peuple fé aré des Seiiateurs
8c des Patriciens, ordonnoit il; la requilition de

les Magillrats. 213Ne diEéroient des Loix que par le nom 6c la “13-,
nieredont on les falloit recevoir. Quelles étoient

ces diEérences. ibid.AlfujettilToient les Patriciens.
Multipliés depuis les Loix Honda &Publilia , pour
“ anéantir l’autorité du Sennt. Le Peuple leur don-

ne le nom de Loix. ibid.Pleuraqîs. nombre excellif des Pleureufes qui ac;
compagnoœnt les Convois, prohibé par la Loi

des douze Tables. l 18jPol/on. Celui qui avoit préparé du poiron, ou en.
avait fait prendre à quelqu’un , puni de mort,
fuivant la Loi des douze Tables. Premier exem-
ple d’une troupe d’Empoifonneufes punies vers
l’an 4.22 de Rome.

La Loi Comelia décerne contre les Empoifonneurs
l’exil 8c le bannill’ement.

Plulieurs Senatufconfultes donnés en interprétation
de cette Loi , décernent la même peine contre
ceux qui , fans dellein de caufer la mort , l’avaient
procurée en donnant des remédes pour faciliter la
conception , ou qui auroient vendu ou donné des
herbes 8c drogues malfaifantes, fous prétexte de
laver ou purger le corps.

Les femmes qui fe procuroient l’avortement par des
drogues, aulli punies de l’exil. k 15;,

Polidore Riva , Jurifconfulte , Milanais de naifl’ance ,
profell’e le Droit dans les Univerlite’s de Pavie;

de Turin 8c de Pire. Ses Ouvrages. 4.24
Follet, (François ) Jurifconfulte des Pays-Bas , Ana

teur d’un Excellent Traité intitulé Hi/loria Fori
Romani, achevé de augmenté de Notes par Phiq
lIilppe Broïde [on gendre , Confeiller à Doua ,’

mourut âgé de trente rans. 3g8
Pologne. Quoiqu’elle n’ait jamais été foumife aux

Romains, le Droit Romain y efl cependant reçu ,
8c fert de régle dans les Jugemens , lorfque les
Statuts 8C Coutumes du Pays, ou à leur défaut
le Droit Saxon, tiré des Loix Romaines , n’ont
pas prévû le cas fur lequel il s’agit de décider, ou
ne s’expriment pas airez clairement. 4.26 8c 4.21

Pompeïa. (Loi) V0 ez Panicide.
Pompeîa de Panici “i: , ( Loi) faire par le Grand

Pompée, étend l’accufation de Parricide à ceux
qui auroient tué leurs Coulins ou leurs Patrons.

. 33)“.Pompeïus, (Caca: ) appellé le Grand Pompée, Ann
teur de plulieurs Loix, entr’autres de celle ap-
pellée Pompëia de Panicidiir. 2 34. 8c 2 3 g

Pomponiur , (Serra: ) célébra Jurifcortl’ulte , contem-

porain de Cerbidius Scævola qui parle avec élo-
ge de les Ecrits , de certainement antérieur à Pa-

. I’pinien. Ses Ouvrages que nous n’avons as, font
rnfere’s dans un très-grand nombre d’en toits du

Digelle. . 27 8C 27èPontanus, (Louis) Jurifconfulte, natif de mlpelette.
Profell’e le Droit à Sienne ; exerce e uite les
fonâions d’Avocat à Florence ; ell fait Proto-

otaire par le Pape Eugene IV, 8c envoyé en
ème de Légat au Concile de Balle. Il meurt-

rî cette Ville âgé d’environ trenteans. Se?
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Ouvrages. . . . ’ 13Pontife, ne pouvait être ente en Jugement pen ant
qu’il exerçoit (es fonftions.’ 9

Porcia 8c Parilia Papiria , ( Loix) défendent de bat-
tre un Citoyen Romain. Application de ces Loix

au fuiet des vols. Io; a; 106Des débiteurs. ’ 1 17Des dîfcours ou libelles diffamatoires. I 51
Portugal. Les Viiigoths 8: les Vandales diamant les

Romains du Portugal , 8c y font recevoir leurs
Loix à la place des Loix Romaines , qui s’y
étoient obferve’es jufqu’alors. 366

Le Droit Romain ei’t aujourd’hui obfervé comme
en Efpagne, 8c l’on décide Ër ce Droit tous les
cas douteux ou omis par le roit Royal. 4.33

1’wa de mauraifefbi , condamné par la Loi des
douze Tables à payer le double des fruits qu’il
avoit perçus.

La même Loi renouvellée par le Code Théodo-
fieri. i

La peine du double des fruits , fupprimée par Jum-
nien; 8c le Poflèffeur de mauvaife foi, feulement
condamné à la reûitution de tous les fruits de-

puis fa poffeliion. 204.th-liminie, (Droit de) rétabliiToit les Citoyens
qui étant demeurés prifonniers de guerre chez
les Ennemis, revenoient enfuite dans leur Pa-
trie , dans les droits qu’ils avoient perdus pen-

dant leur captivité. 174.Præleèiiane: repentie , fecondes Éditions d’un Ouvra-

4.4.. nord (a)ge. iLe Code corrigé de Jufiinien, appelfé Codex repe-

titæ Prælebiionis. ibid.Præfentinur , Jurifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit, Avocat exerçant en
la Jurifdiétion du Prêteur. 307

Pré cam , Tribunal auquel refortiffoient toutes les
urifdiétions des Prêteurs de l’Orient. 307 -

Prefet de la Ville, connoifroit généralement de tous
les crimes qui le commettoient dans l’enceinte de

la Ville. 157Préfet: , Magiflrats Romains , dont les fon&ions
avoient dilîérens objets , ce qui leur faifoit don-

ner différens noms. 3 îPréfet de la Ville, Magiffrat créé d’abord pour ren-

dre la Jufiice pendant l’abfence des autres Ma-
gilirats; rendu perpétuel et Augul’te ; chargé
par l’Empereur Severe de i; connoiflànce de tous
les crimes qui le commettoient à Rome 8c dans

les environs. ibid.Préfet de: V ivre: , avoit foin d’entretenir l’abondance

p du pain 8c des autres denrées, en fixoit le prix ,
recevoit les plaintes au (niet des poids de des
mefures. Se mêloit de tout ce qui avoit rapport
à l’entretien de la vie des Citoyens. ibid.

Préfet de: Veilles, avoit foin que la Ville fût gardée
* pendant la nuit par des Cohortes deliinées à cet
ï ufage. Faifoit [a tournée , connoilroit de tous les

crimes 8: défordres qui arrivoient pendant la

nuit. 36Pré et du Prétoire , Magiiirat fous les Empereurs.
toitIia premiere perfonna après l’Empereur. Ju-

Ëeoit en dernier renon. Cedoit le pas au Préfet
c la Ville quand le Senat s’afTembloit. La raifon.

Nombre des Préfets du Prétoire fous Juliinien.

Leur autorité. “ ibid.Préfet de l’Epargne , avoit la furintendance des F i-
; nances. ConnoiWoit de tout ce qui avoit rapport
“I aux deniers publics , même des confifcations. Nom

” qu’il eut fous les Em ereurs. ibid.
Prefet du Domaine du Prince , avoit foin des biens

particuliers du Prince , de fes biens propres. ibid.
Pnfet de-l’Orienr, étoit un Préfet du Prétoire qui

M A T I E R E S.
avoit pour département la Syrie, la Paleùineac’

quelques autres Provinces. ibid.
5- Préfet d’Augujle , étoit un Préfet du Prétoire pour

le Gouvernement de l’E te. Pour 1min
Préfet d’AuguIie. gyp q 013%

Prof/“ape. Lorfque les Magiflrats 8: les Augures au
mi ieu d’une Afiëmblée entendoient le tonnerre,

ou appercevoient quelque oifeau de mauvais au-
gure , l’AlTernblée fe réparoit fans rien con-

clure. 2“Prejêriprion, ne pouvoit être oppofée par les Etran-
gers. Depuis commune aux Etrangers aii’ociés au

Peuple Romain. 1 1 3“S’acqueroit, fuivant la Loi des douze Tables, par
l’efpace d’un au ourles meubles , 6: de deux ans
pour les immeubles.

Ne s’étendait jufqu’au tems de Jui’tinien qu’aux bien,

d’Italie , 8c non à ceux des Provinces conquifes.
Cette diiférence abolie par J ullinien , 8c le terme
de la prefcription réglé à trois ans pour les me“.
bics , 8c à dix ans entre préfens , 8c vingt ans en.

tre abfens pour les immeubles. 139
S’acqueroit fur une femme, quant à l’ufage 8c ce.

habitation, par la demeure de la femme pendant
un an chez un homme fans s’être abfentée peu-
dant trois nuits. (Voyez Mariage ufucapione.) 14.0

Cet ufage paroit plus ancien que les Romains. ibid.
On ne pouvoit prefcrire contre la difpofition de la

Loi qui ordonnoit de lainer un efpace de cinq
pieds entre [on champ 8c celui de (on voilin. 168

On ne pouvoit prefcrire contre le domaine d’une
fépulture 8: de Ion vefiibule. 198. Voyez Sépul-
chre.

Traité d’Euffathius, Profefl’eur à Confiantinople,

fur les différens genres de prefcriptions, contenu
dans le Jus Græco-Romanum de Leunclavius. 364

Prffamption, lorfqu’il s’agifToit d’une terre, étoit en

aveur du potièlTeur 5 8c lorfqu’il s’agilToit de
l’état de quelqu’un , en faveur de la liberté. 14.!

Préterition dans un Teüament , étoit infamante. 12.1.

Les enfans feuls avoient droit de s’en plaindre en
Juiiice en vertu de la Loi “du. ibid. 8c 12;

Cette plainte n’avoit pas lieu quand ou étoit rempli

de fa légitime. ibid.Prêteur , Magifirat que les Patriciens firent créer,
à qui devoit être de leur Corps , avec le droit de
légiilation qu’avoient eu les Confuls , lorfqu’il eut
été ordonné par la Loi Licinia que l’un des deux

Confuls feroit pris entre les Ple’beïens. 216
Plébeïens admis à la Préture. Prétenrs multipliés

jufqu’au nombre de dix-huit. ibid.
Le, Prêteur de la Ville étoit le plus coniidérable.

Avait les mêmes habillemens 8c les mêmes lion-
neurs que les Con ruls ,i 8C commandoit [cuverai-
nement dans la Ville en leur labfence. ibid.

Donnoit en entrant en Charge un Edit par lequel il
déclaroit la maniere dont il le propofolt de fen-

dre la Jufiice. ICes fortes d’Edits appellés Leget annuœ y Parce qu’as
n’avoient lieu que pendant l’année que le Pute“!

étoit en Charge. . 217Autre efpe’ce d’Edits du Prêteur , qui ne s’éten-

doient qu’au cas pour lequel ils avoient eté
I r

Prêteur de la Ville, Magii’trat qui jugeoit les dl“?-
rends qui s’élevaient entre les Citoyens ROM”

dans la Ville de Rome. , 3;Préteur de: Etran en , Magiürat établi peul“ luger
les Procès des Étrangers qui habitoient a Rome ,

8C dans les Provinces. “ , a;Préteurr. Il y avoit un Magifirat éfalîh Pm“ con-
noître du crime de [aux ; il portort le nom de
Prêteur. Un autre fous le même nom, ne F09-

maillot:
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mimait que des fideicommis. Combien il y avoit

de Prétenrs. ’ . 3 ïPrêteur, (Edit perpétuel du ) compofé par leJurif-
confulte Julien , des diliérens Edits des Préteurs
8c des Ediles , pour fervir de régie à ces Magif.
trats aufquels l’Empereur Adrien ôta le» pouvoir

de faire dans la fuite aucuns Edits. 218
Prêteur. ( Edit du) Undè Cognati. Voyez Cognazi.
Undè Liberi. Voyez Héritiers fieu.
.Sur les droits des Patrons dans la fuccellion de leurs

Affranchis. Voyez Patrons.
Sur l’action de Sen/o corrupto. Voyez Efdave.
Préteur , renvoyoit devant le Préfet de la Ville ceux

qui avoient mérité d’être punis extraordinaire-

ment. 1Priere finguliere des Marchands à Mercure. 137
Prieres que les Romains faifoient aux Dieux. Dans

quels cas on les faifoit. Les différens noms qu’el-
les avoient, fuivant leurs circonf’tances de leurs
objets. Explication des termes, obje’cratians, pof-
tulations, pq/Iulions , dévotion, gratulations, vitula-
rions, adorations 6’ jùpplimiom. , 31

Privilèges. Défendu par la Loi des douze Tables
, d’accorder aucun privilégeà un Particulier. Ré-

futation du fentiment de Gravina 8c autres , qui
prétendent qu’on pouvoit en accorder dans les
Airemblées des Comices pai Centuries. Raifon
de cette Loi. Exemples de priviléges accordés
dans la fuite. Pourquoi. 172 8c 173

Probm, régne peu de terris. Il ef’t affailiné. Quatre
de fes Coni’titutions rapportées dans le Code. 268

Procédure. De quelle maniere on procédoit devant

le Juge. ’ 99Ufage de croller deux baguettes en comparoilfant
devantle Prêteur, pour lignai des procédures que

l’on der/oit faire. 140Procédures qui s’obfervoient dans les acculerions

publiques. 177 Er un.De quelle maniere on procédoit dans les Jugemens
p portés au Tribunal du Peuple. . 1 80 8c 181
Formules de proceder. Voyez Legi: amener.
Fragmens de ces Formules recueillies par M. le

Préfident Brillandans [on Ouvrage de Formulir
8’ Solernnibu: Populi Romani pubis. 210

Promu/Ms , Lieutenaus que le Senat choiliil’oit pour
gouverner les Provinces au nom des Confuls ,

’ érigés ar la fuite en titre d’Oflice. Pouvorent
fe choiiir des Lieutenans ou Légats aufquels ils
confioient une partie de leur autorité. Pouvorr
de ce Légat. Ses fonàions. . .36

Proculeïem , Seâe de Jurifconfultes , dont Antifilus
Labeo avoit été le premier Chef, 8: Licinius Pro-

culus le deuxiéme. 4 p - pInterprétoient les Loix conformément a ce qu’ils
croyoient le plus équitable , fans s’attacher au
fens que la lettre préformoit.

De la différence de fentimens entre cette Secte 8c
celle des Sabiniens , qui s’attachoient plus aux
dédiions qu’aux termes d’équité qu’on pouvoxt y

apporter. * . , saga 8c 253Praculus , (Licinius) Chef d’une Secte, qui de [on
nom fut appelle’e Proculeienne. r

Il foutient les opinions d’Antilirus Labeo. V .
Eft très-fouvent cité dans le Digei’te , 8c deux fors

dans les Infiitutes, 2m.Procurator, l’un des quatre Défenfeurs que prenoxt

, un Accufe’. “ ,, 179Procureur: de Ce’ar-,4Magiflrats Romains Tous les
Empereurs; pourquoi établis dans les Provrnces.

37
Prodi w: ou Dwipateur, étoit interdit a 6c l’a tutelle
p i dé crée à [on pere; 8: à. (on défaut a un parept ,
. ou à une ’perfonne du mêrqenom 8c de la mame

rËMag-----gIlI.I.......I.I.....I..!!!!

.MATIEREs I“
famille. Cette Loi empruntée des Athéniens. 132

Proletarius , un pauvre Citoyen. 98
Pipeau-ai , nom que l’on donnoit aux Etndians en

Droit à la fin de la cinquième 8c derniere année
de leur cours. Signifie gens en état d’enfeigner.

Profdociur, Jurifconfulte,, employé avec Triboriiîzii
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfeéture. l GyPjëllus, (Michel) Auteur entr’autres Ouvrages d’un
Abregé des Baûquues pour fervir d’InI’titutes,

dont Antoine Augullin paroit faire peu de cas.
62

Publirius Canin-5 , Difciple du Jurifconfulte Serâius
Sulpitius, dont on-ne fçait rien. 23 3

Pujizndmf, (Samuel de) célébré Jurifconfulte, na-
tif de la HauterSaxe. Il s’adonne particulieremem;
à la partie de la Jurifprudence .qui regarde le’
Droit public. Il voyage en Danemark en qualité
de Gouverneur d’un jeune Sei neur Suédois ,
avec lequel il cil fait prifonnier , En Guerre s’étant
allumée entre les deux Nations. Il compofe dans
fa prifon les Elémens de la J urifprudence univer-
felle. L’Eleé’teur Palatin fonde en fa faveur en I
l’Univerfité d’Heidelberg une Chaire de Droit
de la Nature 8c des Gens ,- la remiere qu’on ait
vu en Allemagne. Charles I lui donne une
Chaire de Droit dans l’Univeriité qu’il venoit

. de fonder à Lunden, le fait fou Hiiioriographe,
8: lui donne le titre de Baron. Il meurt âgé de
foixante-trois ans. Ses Ouvrages. 00 8c 4.015

Puijànce. Ceux qui étoient fous la puiilimce d’au-
trui, ne pouvoient être cités en Jugement. 9;

Un fils vendu jufqu’à trois fois par fon pere , ceIÎoit

d’être fous la puifTance paternelle. 117
PuiÆznce paternelle. Fondement de’la puifÏance pa-

ternelle. Ce qu’en ont dit les anciens Philofophes.
Jufqu’où s’étendait la puitlance paternelle chez

. les Perles, chez les Athéniens , chez les Thév
bains ,’chez les Gaulois. Plus grande chez les Ro-
mains que chez les autres Peuples. Donnoit droit
de vie de de mort par une Loi de Romulus, mo-
dérée par Numa’Pompilius. La puiilance pater-
nelle s’étendoit fur les enfans des enfans. N’ap-
partenoit pas aux Meres ni aux Tuteurs. ’Ce que
Juilinien dans les Loi); dit de la puifÎance pater-
nelle. Nom que lui donnent Valere Maxime de
Quintilien. La puiffance paternelle le perdoitavec
le droit de Cité. Les peres, dans les premiers
rems de Rome, étoient (culs Juges de leurs en-
faus. Trait de l’Hiiloire des Horaces. Tribunal
domeflique des peres. Ce que les enfans acque-
roient, appartenoit à leur pet-e. Droit de vie 8::
de mort aboli fous Adrien ou Diocletien. Peres
pouvoient vendre leurs enfans jufqu’à trois fois.
Cc droit aboli par les Empereurs. De l’expofition
des enfans. Permis aux peres pauvres de deman-
der pour la nourriture de leurs enfans. Origine de
demander l’aumône. Droit de propriété des perce

fur les biens de leurs enfans, reflraint 8c exclu
de diEérens objets. r4. r; 8c 56

Puwiznce paternelle. Sou origine dans la Loi natu-

relle. . ’ 2Pulcherie, foreur de Théodofe le jeune. Théodore
la fait créer Aiugufte , l’allocie à l’Empire’, 8c la

initie maîtrefl’e du Gouvernement. 288
Après la mort de Théodofe , elle fait élire Marcien

qu’elle épeure , à condition de la laitier vivre

dans la continence. v 292Pupienu: 6c Balbinus , nommés Empereurs par le
Sénat après la mort des Gardiens , furent tués au
bout d’environ dix mois par les Soldats qui n’a--
voient pouic en. part à leur éleElion.» 266

un
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Pupilles, ne pouvoient le rendre accufateurs. 178
Puteolanur, Jurifconfulte contemporain de Moder-

tinus. 279Pyleut, Jurifconfulte , acheve l’Abregé du Code
commencé par Placentin , de fait quelques au-

tres Ouvrages. ’ Q 407
Marrons: parricidii. Voyez Parricidium.

Q Qutjieurr , Magillrats Romains. Par qui infli-
tue’s. Leurs dilie’rens noms fuivant la diHérence

de leurs fon&ions. 35Quartier , V 2cm , une fuite de maifons conduifant
d’une grande rue à l’autre. Ces quartiers étoient

entrecoupés de petites rues. .161
Quatuorviri curandarum viarum, Officiers créés pour

avoir l’infpeélion fur les chemins. 164.
Quatuorvirs , M’agilirats Romains qui avoient foin,

des chemins. 3;Quin uevirs, étoient les Lieutenans des autres Ma-
giârats Romains. Avoient foin de veiller à ce qui
fe palfoit pendant la nuit en-deçà dt art-delà du

Tibre. R - ibid.
Æ VA a o , (Jacques) Jurifconfulte de Bruges ,
Auteur de dilïérens Traités fur le Droit. 388

Karma, (Jean) Jurifconfulte des Pays-Bas , Pro-
felfeur en Droit à Louvain , compofa ’plulieurs

Ouvrages. L 389 8c 390Rayennas, ( Jacques) Jurifconfulte Lorrain , pro-
feffe le Droit à Touloufe. Sentimens des Auteurs
partagés à for: fujet. Ses Ouvrages. fur le Code

eliimés par Dumolin. 4.4.9Regia, (Loi) par laquelle le Peuple Romain tranf-
fera toute l’autorité 8c le droit légillatif à Au-

u e.
Diifertation furl’exiiience de cette Loi, 6c preuves

qu’elle a été faite en faveur d’Augulie. 24.1 de fuiv.

Fragment de cette Loi renouvellée en faveur de

Vefpaiien. 2.1.3 , 24.7 8c 24.8
Reicinium , robe virile. Comme les femmes, après

avoir pleuré fur les robes de leurs maris morts,
les fuitoient brûler avec le corps 5 il fut défendu
par la Loi des douze Tables d’en mettre plus de

trois. 187 8c 188Reine des Sacrïjïces, nom de la femme du Roi des
Sacrifices. mmoloit le matin du jour des Calen-
des un porc ou un agneau en l’honneur de la
Déclic Junon. Prétogatives dont elle jouiffoit.
Privilèges du Roi de de la Reine des Sacrifices,
s’étendoient jufqu’à leurs enfans. 26

Religieux (culte) envers Dieu. Son origine dans la

Loi naturelle. 2Religion. Danger de la multiplicité des Religions
dans les États , du culte recret d’une Religion dif-
férente de la dominante , de ladiiférence dans
l’exercice de la même Religion. La pureté du
culte alterée par la fu erfiition 8c les fables , qui

y deviennent un objet e mépris pour les efprits
forts ; 8c pour le commun du Peuple, une caufe
d’oubli de la Divinité qu’il adoroit. , 25’

Religion. Ceux à. qui l’on avoit confié la garde d’un

lieu confacré par la Religion , ne pouvoient être.
forcés de comparaître devant le Juge. 9 î

Remy , (Teitament de Saint) fait fuivant le Droit

du Prêteur. 368Repas fatras, fe faifoient chez les Romains à la fuite
des Sacrifices que l’on faifoit aux Dieux. Par qui
8C aiqur l’on offroit les Sacrifices après lefquels

(e ferloient ces repas. 3 2Refüffui’ücf , établis par. Licurgue à Lacédémone,

a l imitation des Loix de Crête. 7

M A T I,E R E S.
Repetundir, ( Loi Julia de) faite par Jules thar

contre les Magilirats qui s’approprioient ou em-
ployoient pour leurs propres affaires les deniers

publics. , 235Repetundarum, (crimen) crime de concuflion. 176
Répudiatian. Lei-[qu’un mari vouloit répudier (a

femme , il falloit qu’il propofât au Juge l’un des

fujets de fou mécontentement. 1.1.0
lie/Erin des Empereurs , étoient des Lettres en ré-

ponfes aux Magiilrats desProvinces , fur les quel“-
tions qu’ils leur propofoient , dans des cas que
l’Edit Provincial, qui leur fervoit de règle, n’a.
vau: pas prévus.

L’Empereur Adrien eii le premier qui ait fait de ces

fortes de Refcrits. I 25;Rejiirutian , avoit lieu en faveur des mineurs qui
p avoient vendu leur liberté , ou confenti à être

vendus par des étrangers; non à l’égard des ma- r

jours. 13;Revendication. Forme de proceder dans les aâions
en revendication.

Ancien ufage d’a porter une motte du terrein liti-
gieux devant e Juge , abrogé. x41

Aétion en revendication de la liberté , comprife
dans celles appellées præjadicialer. ibid.

Lorfqu’une (olive ou une perche avoit été employée

dans un bâtiment ou àunevi ne , celui à qui elle
appartenoit ne pouvoit 1’ n ever 3 mais pouvoit
faire condamner celui qui l’avait employée, au
double du prix li elle avoit été volée, 8c au pa e-
ment de la valeur fi elle n’avoir pas été vo ée.

I 2
Richard, J uri fconfulte Anglois , Profeffeur en Driiit

Romain à Oxford. Auteur d’unTraité fur l’ordre

des J ugemens. 4.29Ricimer, Général des Troupes de Majorien , l’obli-
ge ar fa trahifon à le démettre de l’Empire , 8:
e ait aiiàIliner. Il empoifonne Severe , fuccef-

leur de Majorien, 8c fait ailailiner Anthemius,
luccelleur de Severe , dont il avoit époufé la tille.

252
Riminalrli , (Jean-Marie) Jurifconfulte , Profelïeur

en Droit en l’Univerfité de Ferrare, où il meurt.

Ses Ouvrages. 4.1;Rimirzaldi (Jacques) [on fils , profeffe après lui le
Droit à Ferrare , 8c fe dif’tingu’e par (es talens

pour la plaidoirie , 8: par [a picté. ibid.
Riminaldi, (Hercules) lil-s de Jacques , met au jour

les Ouvrages de (on pere , de y joint quelque

choie du lien. ibid. 864.16Riminaldi , ( Hyppolite ) neveu d’Hercules 8c ar-
riere-petit-lils de Jean-Marie , exerce la Profef-
fion d’Avocat , 8C enfeigne le Droit Civil
Canonique. Ses Ouvrages. l 17/7“,-

Ritterrlnjius , ( Conrad) Jurifconfulte, remplit une
Chaire de Droit à Altorf, ou il enfeigne d’abord
les Inflitutes, 6c enfuite les PandeEtes. Ses Ou-

vrages. ’ . 394.“Robert , ( Jean) J urifconfulte François, natifd’Or-
16ans 5 homme de grands talens 8c de beaucoup
d’érudition. Jaloux de ce que la réputation de
Cujas diminuoitla fienne, il écrit contre lur , -
l’accufe d’avoir mal-à-propos changé pluiîeurs .

Loix. La difpute devient très-vive , cepçndanï
Robert eft obligé de ceder à la réputation de

Cujas. 4.67 si 468Rogatio , Écrit préfenté au Peuple dans les accula-
tions foumifes à [on jugement, contenant le cri-
me de l’accufé avec (es circoniiances, 86 les C9“-
clulions de l’accufateur. Publication de cet Écrit ,
ululât! pœnæve irrogatio. Le Jugement du Peu?le ’

mutila: pænæve tartarin. , 18°
Roger, Juril’confulte, facilite l’étude du DE“ Pu
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TABLE DES
des Abregés qu’il en donne. I 407

RoisdeRome, faifoient les Loix , 8c les faifoient ap-
prouver par le Sénat 8c par le Peuple. 12

Par une Loi de Romulus , ils prélidoient aux Sacri-
lices, 8C en fixoient les cérémonies ; étoient les

premiers Minilires de la Religion. 26
R03: de: Sauf/litera Après l’expulfion des Rois de

Rome , on créa un Roi des Sacriüces , pour le
conformer à la fuperl’tition du Peuple , qui étoit
habituéàvoir remplir les fon&ions de Sacrifice-
teur par un Roi. Bornes de l’autorité de ce Roi
des Sacrifices. Etoit fournis au Souverain Pontife.
Ne pouvoit exercer la Magilirature. Ne pouvoit
le trouver aux Comices. Annqnçoit les jours de

Fête. Indiquoit les Sacrifices. 26
Romulus. Fondation de Rome par Romulus 8c Re!

mus , peu après la mort de Licurgue. Romulus
devient feul maître de cette Ville par la mort de
[on frere. Il la peuple en offrant un alile aux
Etrangers. Il s’occupe d’abord à délivrer [es Ha-
bitans des Ennemis qui les inquiétoient 5 enfuite
il penfe à les policer , 6c à régler ce qui regar-
doit l’exercice de la Religion 8c l’adminiliration
de la Juliice.

ÎF orme du Gouvernement qu’il établit à Rome. 9
Loix qu’il établit. Permetiaux maris de- répudier,

même de faire mourir leurs femmes dans certains

cas. ’ - 12Défendit l’exercice des Arts tranquilles 8c [éden-
taires , de tuer ni de vendre un Ennemi qui le

rendroit. I 3R ales (Loix) concernant les Fêtes , les Sacrifices ,
(la dii’tribution des jours de l’année, cachées dans

les Archives des Pontifes 8C des Patriciens , ren-
dues publiques par Cneïus Flavius. 82

quauté, devenue en horreur aux Romains aulli tôt
que les Tarquins eurent été chaflés de Rome.
Par une Loi exprefÎe on dévoue aux Dieux infer-
naux toute performe qui oleroit prétendre à la

Royauté. , . 4 . 72Rubrien , ( Senatufconfulte) fait fous l’Empire de
Trajan , févilToit contre ceux qui retardoient de
faire les afranchillemens dont ils avoient été

chargés par le Tellateur. . 2 ;o
Rubrique. Ce terme employé autrefors pour Titre ,

parce que ’les Titres émient écrits en lettres rou-

ges. 312. noté (b). iRuer. Leurndiliinélion en grandes 3: petites rues.
Les grandes rues appellées V la: Regia: ou [Milita-

rer. “ 161Rujfîînus ,Jurifconfulte contemporain de Model’tinus.

Raifons contre le fentiment de ceux qui prétendent
qu’il cil le même que Licinius Ruliinus , auteur
de la Conférence des Loix Mofaïques 8c Romai-

nes. 279 85 280Ruinux, (Charles) célèbre J urifconfulte , natif.de
Reggio. Il enfeigne le Droit à Ferrare , à Pavre ,
à Padouë, 6c à. Boulogne où il meurt: Ses Ou-

vrages. . i 4.1 8Rutiliut Rufus , (Publius) Jurifconfulte Cité dans le

Digel’te. S - l I 2 30
S’An 1 N r a N s , Seéle de Jurifconfultes , dont le

premier Chef fut Atteius Capito , 8c le recoud
Cælius Sabinus.

[S’attachoient plus à la décifion 8c aux termes de
r la Loi , qu’aux tempéramens d’équité qu’on pou«

’ voit y apporter. l vDaria la différence de fentimens entre cette Seéle
8: celle des Proculeïens , qui interprétoiept les
Loix fuivant ce qu’ils croyoient conforme a l’e-

quite’. 252 5c 2j 3

a

.MATIERËS. 14;Sabbat: , (Caliüs) éthb’mllë les (mutinerie de Caf’

lins Longinus 8c d’Atteïus Capito. a
aSa Scéle fut appellee de (on nom Sabinieune ,’ de n’en

Changes point depuis. -Il avoit compoté un Commentaire ad Ediaum Ædin

Hum cardium. . . I IN’efi cité que fept fois dans le Digelie. a”.
Sabinu: , (Malfurius ) le premier Se&ateur d’Atteïus

Capito. Il étoit d’une balle millime. S’étant fait

de la réputation dans la faience des Loix , il oba
tint d’Augulie 8c de Tibere la permillion de r6-
pondre publiquement fur le Droit , 8c fut reçu“
dans l’Ordre des Chevaliers dans un âge avancé.

Il avoit compofé plulieurs Ouvrages, 8c cil cité
dans le Digel’te , le Code de les Inltitutes. ay;

Saœrdotiis, ( Loi Julia de) faite par Jules Cefar pour

fixer les fonftions du Sacerdoce. 236
Sacrijïw chez les Romains. Ce qui fervoit ellentielq

lement aux Sacrifices. Ce qui ne contribuoit qu’à
les orner a: à les rendre plus magnifiques.

Diliinétion des Sacriüces en publics 8: particuliers-
Sacrijïce: publics, ou le faifoient , aux dépens de

qui le faifoient. Ce que c’était que les Sacrifices
particuliers. Préparation aux Sacrilices publics.

i Maniere de les célébrer , cérémonies , prieres,

faiutation des Dieux, maniera de renvoyer la
Peuple.

Par la Loi de Romulus, il étoit défendu de s’all’emu

blet la nuit pour offrirdes Sacrifices. Rai (un? 56
exemples de cette Loi. Abrogation de cette Loi.
par la fuite , 8c célébration de Sacrifices méture
nes : .de ceux de Cérès. Avanture de Clodius aux
Mylieres de la bonne DéelÏe. Auteurs qui ont
parlé des Sacrifices chez les Romains. 29 a: 30

Sayîr au corps, permis de failir au corps ceux qui
étant cités en Jufiice , vouloient s’échapper, ou

. - le mettre’en-poliure de rélil’ter. I 96
Sali/lus Julianus , furnommé le Serena , Difciple de

JavolenusPrifcus. Il fut le dernier de la Sefte des
Sabiniens , 8c mit En aux divilions de cette Sefte
8c de Celle des Proculeïens , en adoptant les feu-
timens des uns 8c des autres, felon qu’il les trou-

voit mieux fondés. .Il fut Prêteur , 8c enfuite Gouverneur d’Aquitaine
fous Adrien , 8c Conful fous Antonin le Pieux.

On prétend aulli qu’il fut encore Conful fous Marc
“ Antonin le Philofophe , 8c que l’Empereur Com-

mode le fit tuer- pour fait de trahifon. Railbns

contre cette opinion. ’
Il rédigea par ordre d’Adrien en un [cul Ouvrage

les Edits que les Prêteur; donnoient tous les ans, ’
8c en compofa I’Edit perpétuel.

Il compota plulieurs Ouvrages , 8: eff très- fauvent
cité dans le Digelie ; il“ l’ell aulli dans le Code ,

* .les Infiitutes 8c les Novelles. 2 f6 8c 2 f7
Epithetes honorables données à ce Jurifconfulte“

Samares. Ceux qui après avoir quitté le fervice des
Romains , étoient rentrés dans le devoir: étoient

rétablis dans leurs priviléges. 173
Sanitione: , ( Pragmaticæ) Réglemens que les Empe-

reurs accordoient à une Communauté , une Ville
ou une Province , fur la. priere qui leur en étoit

faite; . ’ 261Saraina , ( Gabriel) Jurifeonfulte , natif de Vérone ,
que l’on croit avoir exercé la Profellion d’Avocat

A à Paris. Ses Ouvrages. I -. 20
Saturninus , (Claudius) Jurifconfulte qui volait ous’

Antonin le Pieux , étoit toujours d’un rentiment

i contraire aux autres. l . 27)Scæyola , (Quintus Cerbidius ) Jurifcon fulte célèbre ,
» vivoit fous l’Empire de Marc Aurele , qui. le Cer-

vit de lui pour drellèr les Décrets 8: les Lanth-
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tutions. Epithetes honorables données à ce Jurif-

confulte. * ,Il s’attachoit articulierement aux dilïérentes cir-
. confiances es queiiions qu’on lui propofoit.

ces de lui que vient le proverbe de Droit, vigilan-
tibur un: jèriptajitm. -

Ses diliérens Ouvrages , dont il ne nous relie qu’en-
viripn trois cens cinquante citations dans le Di-
e e.

Il ânt Préceptèur de l’Empereur Severe, de Papi-
nien , de Paul acide Triphoninus. 272 8c 27 3

Sur/mini, (Pierre) Jurifconfulte Danois , poffede
une Chaire de Droit à Copenhague conjointement

. avec la Char e de Procureur Général. Le Roi
Chriliian V e charge de revoir une nouvelle
Colleétion de Loix qu’il avoit fait faire, Ses Ou-

vrages. 4.27 8c 4.28Scaurus, gendre de Silla, bâtit le célèbre Amphi-

. théatre de Rome. 160Scrutin: , forme de proceder aux J ugemens par Scru-

tins. r79Scrimger , J urifconfulte EcoUois , donne une Édition
des Novelles; dontil augmente le nombre d’après
un Manufcrit du Cardinal Bellàrion. Il enfeigne
le premier le Droit à Geneve. e 4-31

Scüio , vente des biens des débiteurs. Origine de

cette dénomination. 117Semprania. (Loi) Voyez Interêr.
83ml!- Création du Sénat par Romulus. 9
Etoit alors compofé de cent Magillrats. l ibid.
Le nombre augmenté jufqu’à mille fous Jules Ce-

far. IoAutorité du Sénat. . i 1ConnoiKoit de toutes les parties du Gouvernement ,
. donnoit autorité aux Loix faites par le Peu-111’115;

’ I l aConnoilToit de l’admiilion des nouvelles Divinités ,
. en fixoit le culte. Nommoit les Amball’adeurs,
. les Gouverneurs des Provinces. Accordoit les
. honneurs du triomphe. Ecoutoit les AmbaŒadeurs

étrangers. Avoir le pouvoir de confier aux Géné-
V raux 8: Magif’trats une puilTance fans bornes. Com-

paré à une afTemble’e de Rois. 12
Sam, (Décret du) différent du Senatufconfultes.

21
Senteurs, leur habillement dil’tinguévde celui des

7 autres Citoyens. . .Tenoient le premier rang dans les Allemblées, Jeux,
Cérémonies 8c Repas publics. 10

Dans les Provinces , failloient marcher devant eux
des Liéieurs. La raifon. , ibid.

Ne pouvoient être accufés de vol. ibid.
Refpeâ qu’on leur portoit. ibid.
Leurs devoirs. ibid.Ne pouvoient fortir de l’Italie fans permillion. Ne

. pouvoient prendre à ferme les impôts publics. 1 1
,Ne pouvoient faire le commerce. Ne pouvoient em-

prunter’au-delà de deux mille as. Etoient exilés
A- quand ils parvenoient aux Charges par intrigues.

. ibid.Smarufcargfîdte, Décret par lequel le Senat ordon-
. noitlou établiii’oitquelque choie.
Difc’rence entre Senatufconfulte 8c Deçret du Se-
, nat. Pris quelquefois indifféremment. 218
Les Senatufconfultes avoient pour objet les affaires
n quiintérelloient l’Etat. En triage fous les différen-

tes formes de Gouvernement du Peuple Romain.

r, v ibid. 8c 219Ail appartenoit de faire part au Senat des af-
.: faires fur lefquelles on avoit à délibérer. Quel

ordre on fuivoit pour prendre les avis des Séna-
teurs. Différentes manieres de donner les avis 8c
de recueillir lesvoix, Leélure 8: redaéiion duSe-

MATIÈRES.
natufcbnfulte. . 2i9 a; haoLes Senatufconfultes fournis à l’approbation da
Tribuns, qui n’étoient pas obligés de motiver

leur oppofition. I ibid,N’étoient fous les Rois 86 pendant la durée de’la
République que de fimples avis du Sénat , qui
avoient befoin d’être confirmés par une Loi faite
du confentement du Peuple.

Ont commencé fous l’Empereur Tibere à avoir force
de Loi par eux-mêmes , parce qu’ils étoient ren-
dusà la requifition 8c fous l’autorité du Prince.

Le Senat autorifé fous les derniers Empereurs à
faire de F on chef, 8c fans la requifition du Prince ,
des Réglemens 5 mais fur des chofes de peu d’im-

portance.
Enfin le droit de faire des Ordonnances ôté au

Senat par l’Empereur Leon le Philofophe. 221
8c 222

.Dilïérentes dénominations des Senatufconfultes.
Par relationem , lorique chaque Senateur avoit été

r requis de donner Ion avis fépare’ment. Per di/Bejï
jïonem , quand fans demander les avis féparément

.. on [e contentoit de faire palier d’un même côté
ceux qui étoient d’un même avis. 120. Ad roga-
tionem Principir, lorfqu’ils étoient rendus à la re-

quilition du Prince. 222Sententia aldin ou paldm lata. Voyez Jugement.
Septemvir: , Magif’trats de la République Romaine.

Septime Saler: , Talué Empereur par l’Armée de P2315

nonie. Il défait Pefcennius Niger, qui ell tué dans
fa fuite.

Il avoit de bonnes qualités, 8: étoit-très-habile dans
le Droit.

Fait faire un Senatufconfulte portant défenfes d’ -
liéner fans un Decret du Magifirat les domaines
de campagne appartenaiLs à des mineurs.

Il fît avec Antonin Caracalla l’on fils , qu’il avoit
allocié à l’Empire, plufieurs Loix , dont plus de
cent foixante [ont rapportées dans le Code. Elles
font aufli [cuvent citées dans le Digelle 8c les Infn;

titutes.
Septime Severe cité feul dans plufieurs Loix.
Après environ dix-huit ans de règne , il mourut de

chagrin de ce que Caracalla avoit voulu l’affaib-

ner. - 264. 6c 26 gSebulchrer, en grande vénération chez les Romains
. comme chez les Athéniens. Leurs diEérentes dé-

nominations chezeles Romains. . 196
Sépulchres des Rois, des Princes 6c des Hommesil-

luffres, appellés Malt/bléer. Leur magnificence. ibid.
Sépulchres des honnêtes Citoyens, ornés de colon-

- nes 8c de chapiteaux. 197Sépulchres des pauvres Citoyens mis enfemble dans
des lieux dodinés à cet ufage , de n’étaient dillin-

gués que par de petites colonnes , ou de fimples
tables de pierre onde marbre femblables à nos
Tombes. Différens noms de ces Tombes. ibid.

Découverte du Tombeau d’Archimede par Cicerlîrlil.

l l z
Différentes fortes d’qucriptions que l’on mettoit fur

les Tombes. ibid. 8C 198 iNe pouvoient être confiroit; dans la Ville. 134
Ni à une diliance plus proche que de foixante pieds
p d’une maifon , contre le gré du propriétaire. r96
Ce qui doit s’entendre même à l’égard des Campa-

gnes. “ ’ I9.8Lorfqu’un Tombeau avoit été élevé dans un tern-

toire du con (entement du proprietaire , le lieu de-
venoit con facre’ , 8c la famille du défunt y acque-
roit le droit d’inhumation , malgré les oppOÎÎtlonS

même du proprietai re.
Les pierres même du Monument étoient CODÈCTÊ’ES 1
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8c ne pouvoient plus être revendiquées.

Cette confécration bornée à l’efpace où le corps

étoit inhumé. . ibid.Ufage de fixer la place que devoit occuper un Mo-
nument , 8C d’infcrire fur le Monument même
l’efpace de terre qui devoit être confacré àla Re-

ligion. ibid.La Loi des douze Tables ne permettoit pas de pref-
crire contre le domaine d’une Sépulture, 8C de (on

Veliibule. ibid.Cette Loi doit s’entendre d’une défenfe de toutes
fortes d’aliénations qui auroient rendu ces lieux

profanes. x 99Défenfes faites par un Senatufconfulte de profaner
’ une Sépulture , en l’échangeant avec un autre

cf ace de terrein. ibid.Le onds dans lequel avoit été confiruit un Sépul-
chre, pouvoit être vendu par les héritiers , en fe
réfervant la liberté d’y aller. ibid.

Exemples de défenfes expreires faites par les Ter-
tateurs à leurs héritiers , d’aliéner le lieu qu’ils

choiiiiloient pour leur Sépulture. ibid.
Droits des héritiers, tant teflamentaires que légi-

times, fur le Sépulchre du défunt. L’AEranchi
avoit aulli droit à la Sépulture de la famille de’fon

Patron. . ibid.Trois manieres de violer les Sépulchres.
La premiere , en élevant quelqu’édifice , ou en éta-

blilTant fa demeure dans le lieu où ils étoient
coni’truits ; à moins que le Teilateur n’eûtimpo-
lé cette charge à les Héritiers, ou à un autre Af-

, franchi. v ibid.La peine de cette violation étoit pécuniaire. ibid.
85 200

La feconde , en exhumant les corps des morts , ou
en leur jettant des pierres.

Peines de ce crime , dilïérentes relou la condition
du criminel , 8c la maniere dont le crime avoit

été commis. zooLa troiiie’me , en tranfportant ailleurs, fans une né-
cellité abfolue, les cendres ou les os de ceux qui

y étoient renfermés. . n ibid.
Après cette forte de tranllation , le lieu de la pre-

miere Sépulture ceiÎoit d’être con facré par la Re-

ligion , 8c l’on pouvoit en difpofer comme d’un

bien profane. 11ml.Sépulrum. L’Empereur Adrien renouvelle la dé-
fenfe d’enterrer les morts dans la Ville , de con-

- damne à une amende les Juges qui ne veilleroient
’ pas àvl’exécution de ce Réglement. 2;8

Sermem. Leur origine 8: leurs formules. 181 88C

.. v 1 2Le Sermentdoit- être fait avec liberté. Réfutntion
du fentiment de Gratins. , qu’un Serment fait à

’ des Pyrates el’t obligatoire envers Dieu.
Ne doit rien contenir d’il licite dans l’exécution. ibid.

, . 8c 1 8 3Lié envers Dieu &Jes? Hommes. .18I
Introduit pour terminer la plupart des conteIlatIOIès.

I 3 v
Se fait ou par convention entre les Parties , ou en

ivertu d’une Ordonnance du Juge. Sa force dans
l’un (Sc l’autre ces. ’ ibid.

EXemplestdu Serment “chez les Anciens. ibid.»
Serrilia. Î( Loi ) .Voyclz Contagion.

Serviiude. Son origine. 63I 2ServitudeS’urbaines. Leur origine. H
Six efpéces de Servimdes ; Onerisfercndi ; Tigra im-
mitiendi f Stillicidii E7 Flumini: ,- Claacæ ; non altiùs
a tallendi ;’Luminum,’êr un); oÆciendi .luminibus. En

quoi elles coniil’toient. r 162 a: 26 3
ServituHè: ru iques. De quatre efpéces g Il”, A5115,
I Via se» quæduôlus. * I î .164.-16;6c 166

MATIÈRES“ .4,
Voyez chacun de ces mots.
Seryius Sulpitius , fçavant Jurifconfulte , 8c habile

Orateur. Il avoit comparé cent quatre-vingt Li-
vres fur le Droit.

Son éloge par Ciceron. q
Il fut Quef’teur, Prêteur 8C Conful , 8: mourut dans

une Députation dont il avoit été chargé vers
Marc-Antoine.

On lui érigea une Statue dans la Tribune aux Hann-
gues , 8c on lui donna dans le Champ Efquilin
une Sépulture de trente pieds en quarré , pour

lui 6c (es enfans. 231 de 232Senliu: Tullius, lixiéme Roi de Rome, fait revivre
les Loix de Romulus 8C de Numa. En ajoute de
nouvelles. Inflitue le Cens ou dénombrement du

kPeu le. Change la diliribution faire par Romu-
lus es dill’érens ordres du Peuple. Le partage en
fîx Claires. pDiflribue ces Claires en Centuries.’

Éloge de Servius Tullius. 19
Sacre , s’empare de l’Empire d’Occident après la

mort de Majorien , pendant que Léon le Grand cil:
Empereur d’Occident.

Ricimer l’empoifonne quatre ans après [on élec’tion.

Cuias rapporte deux Novelles de lui , à la fuite de
fon Code Théodofien. 292 6c 29 3

Swalée , Jurifconfulte Anglois. 4.29
Sichard, (Jean) Difciple de Zazius , obtient de

Ferdinand Archiduc d’Autriche un Diplome , en
vertu duquel les plus fameufes Bibliote’ques d’Al.
lemagne lui font ouvertes. Il y trouve l’Abregé
qu’Anien avoit fait du Code Théodoiien , les
Inilitutes de Ca’ius , les F ragmens d’Ulpien, 8c
les Semences de Paul, dont il donne les premie-
res Éditions. Il compol’e aulli un Commentaire
fur le Code Jullinien. Ulric Duc de Wirtemberg
ayant rétabli l’Univeriité de Tubinge , en donne
la Chaire du Code à Sichard , avec le titre de [on

Confeiller. ’ “387Sichard, ( Jean) donne une Édition du Code Théo-l
doüen , tel qu’il avoit été abregé par Anien. 291

Sicinna , erpéce de danfe que daufoit une troupe de
Pantomimes dans les Pompes funébres. 19;

Silicernia , Repas funèbres que l’on préparoit fur le
hucher en l’honneur des Dieux Manes. 191

8an , ( Lucius Corneliu: ) Auteur de plulieurs Loir:
très- (ages 8c très-utiles pour la réforme de YE-
tat. Portait les vices comme les vertus à l’extrê- -
me. Sen portrait. Après avoir remporté plufieurs
Viâoires, dt exercé la Diélature, il l’abdiqueôc

meurt l’an de Rome 676. Son Epitaphe telle
qu’on prétend qu’il l’a compolëe lui-même. 234:

Simproniu: , célèbre Jurifconfulte , furnommé le Sa-
r ge, dont nous n’avons point d’Ouvrages. Il fut

Conful l’an 4.41.9 de Kong. 227
Simulacre: , nom des Sta es qui faifoient l’objet

du culte des Romains. Différence dans les Sic
mulacres , relativement au rang des Dieux , dont -
ils étoient les figures. Les Simulacres des grands
Dieux étoient les renis qui portalTent le nom

- d’Idolex. ’

Régne des Simulacres ou Idoles juiqu’à Conllan-
tin. Renverfementdu culte des Idoles. Clôture
des Temples jufqn’àrl’Empereur Julien. Rétablif-

fement du culte des Idoles fous cet Emâereur.
Loix contre l’idolâtrie fous Théodofe. piniâ»,
treté desPeuples pour la con fervation des Statues.
Théodore de: Valentinien défendent d’expolier
dans les rues ni dans les places aucune image ne-
préfentant le Chrill; Invaiion desiBarblares. Epoo
que de l’extinétion totale de l’Idolétrie,“ par la

ruine des Templesôc des Statues qui fervoxenr a
l’entretenir. ’ v 22 a 23 & 24’

Syndic: , établis par l’Empereu-r Alexandre, pour

OQ



                                                                     

14 ,TABLE DES
foutenir les droits 8: Privilèges des Communau-

tés. A 1; 8Sirempr , vieux mot lignifiant la même choie que

zmilir, rei 5d. 173ociete’: , Coliéges , Confrairies 8c Corps de Métiers ,

pouvoient le faire tels Réglemens qu’ils jugeoient
a propos, pourvû qu’ils ne fuirent pas contraires

au Droit public. 157Loi femblable de Solen. 158N’étoient licites qu’autant qu’ils étoient autori-

fés par le Senat 8C lePrince. Ceux qui n’étaient
point autorifés , étoient détruits 5 quelquefois
punis comme criminels de léze-Majelié. Trois
Senatufconfultes cités à ce (bien ibid. 8c I f9

’Avoient des Syndics ou Défenfeurs de leurs droits ,
établis r l’Emperenr Aléxandre; 8c fe choifif-

roient es Patrons. I j 8Socin, (Marien) dit l’Ancien , natif de Sienne, éga-
lement célèbre dans la Jurifprudence 8c les Bel-
les-Lettres , profeer le Droit fuccellivement- à
Sienne 8: à Padoue. Ses Ouvrages de Jutifpru-
dence roulent prefque tous fur le Droit Canoni-
que. Il meurt à Sienne âgé de foixante-fept ans.
Honneurs qu’on lui rend après la mort. 4.14

Socin , (Barthelemy ) fils de Maries , enfeigne le
Droità Sienne, à Pile a; à Ferrare; il retourne à
Pile , on il a de continuelles difputes contre Ja-
[on Mainus. Il eli attiré à Padouë, ou il fe fait
de mauvaifes affaires, perd fon bien au jeu , 8c
meurt fans lailTer de quoi faire les frais funérai-
res. Il cil enterré dans le Tombeau de fes an-
cêtres aux frais du Public. Ses Ouvrages. ibid.

8: 4.1 y
Socin, (Marien) neveu de Barthelemy , 8c petit-

lils de Marien Socin l’Ancien , enfeigne le Droit
avec fuccès à Sienne, à Padouë 65 à Boulogne.

ibid.
Salon, Archonte d’Athénes, change ou tempere la

rigueur des Loix de Dracon. Modere les richeli-
fes des Grands. Fait un dénombrement des Ci-
toyens. Les diliribue en claires. Établir des Tri-
bunaux. Crée des Magilirats: en fixe le nombre
8: le département. S’il a inflitué l’Aréopage: Sen-

timent de Plutarque à ce fuiet. Auteur d’une Loi
qui déclaroit infâmes les enfans qui ne nourrif-
foient pas leurs pere ou mere indigens. Condition
impofée aux pues 8c meres ace fujet. Les bâtards
difpenfe’s de l’obligation de cette Loi. Loi pour
empêcher la difpoiition des biens au préjudice
des enfans. Égalité du partage des biens entre les
enfans. Magiilrats chargés de veiller à la con--
fervation des biens des orphelins 8c des veuves ,
même de les nourrir dans le befoin. L’héritier
préfomptif ne cuvoit être Tuteur des enfans.
Tuteur des engins ne pouvoit épauler la veuve.

. Loix de Solen fur les mariages, fur la dot, fur
l’adultere , fur la tolérance de l’adultere de la
part du mari. Confirme la Loi de Dracon contre
es Faine’ans. Fait refpecier les Vieillards. Solen

plumet a tout Citoyen de tuer un Magil’trat yvre.
. eut que chaque Citoyen ait de quoi fublilier.
Note d’infâmie les Dillipateurs. Pourvoit à la rub-
Mante de ceux que la guerre auroit dépouillés

de leurs biens. 17, 18 8c 19Summil. La veille des Sacrifices Chez les Romains ,
les Prêtres le rendoient au Temple de la Divi-
nité à laquelle l’on devoit omit le Sacrifice ; 85
après avoir confacré une partie de la nuit aux
Prier” , ils livroient le relie au fommeil , qui
falloit partie de la cérémonie. Cris par lefquels

on réveilloit les Prêtres. 30
50”11? en, (Jean de) Jurifconfulte , natif d’Utrecht.

Il Ëeml’llt dans fa Patrie fucceliivement pluiieurs

MATIEREa
Charges importantes , 8c enfin celle de Préliden
de la Cour. Il meurt à foixante-douze ans. Son
Epitaphe. Ses Ouvrages. l 8c 402

Sort, prtile’ge. Celui qui avoit ietté un ort fur le:
mourons d’autrui, puni de mon. 14.; de M6

les Philofophes Stoïciens auteurs de la croyance
des Romains au [niet des enchantemens.

Gens préparés à Cléones pour prédire la grêle 8:
les pluies; punis quand ils n’avaient pas averti
des tempêtes de des orages. I

Comment on prétendoit les détourner de demis [es

héritages. ibid.Sratanus, Jutifconfulte Anglois. 4.29
Statu-liber, Efclave auquel [on Maître a ordonné

par Tel’tament que l’on donneroit la liberté dans
un certain rems , ou moyennant une fouine paya.
ble à l’héritier.

Dans le premier cas, il pouvoit être vendu iufqu’à
ce tems g 86 lorique ce rems étoit expiré , l’on pou-

voit obliger (on nouveau Maître à lui donnerla
liberté , en le rembourfant du prix de l’achat.

Dans le feeond cas , on pouvoit y obliger l’héritier,
en lui olïrant la femme marquée. i 36

Statues. Par la Loi de Nnma Pompilius, il étoit dé-
fendu de faire aucune Statue repréfentant la Di-
vinité. Eri ées d’abord aux hommes qui avoient
rendu des ervices coniidérables. Raifons qui fi.
rent oublier aux Romains la Loi de Numa , il:
ériger des Statues aux Divinités , puis à leurs ag.
tributs.

Statues de différentes efpéces ; les unes objet du
culte 5 les autres deïlinées à l’ornement de la Ville,

de à la confervation “de la mémoire des grands
Hommes.

Les Statues des Dieux portoient le nom de Simula-
cres. Celles des grands Hommes s’appelloient
Statu honorariat.

Comment on érigeoit des Statues. Formalités pour
l’éreâion. Ne furent que de bois jufqu’au rems de

la conquête de l’Aiie. . 22 8c 23
Stellionamirer. L’Empereur Adrien lit des Loix con-

tre les Stellionataires. 2j8Sripulation, maniere de s’obliger chez les Romains.-
Origine du mot liipulation. Sentiment de Verrou
fur cette origine ; celui de Fellus g celui d’Ifidore.
Opinion du J urifconfulte Paul fur ce (niet. Senti-
ment de Juûinien. Définition de la liipulation.
Interprétation des mots rem jiipulandi , relu pra-
mimndi. A qui les liipulations étoient interdites.
Explication des mots correijlipulandi , correi promit-
:endi. DiEérentes efpéces de fiipulations. Condi-
tions pour la validité d’une liipulation. 62 8C 6 3

Subjlitut de M. le Procureur Général. Cette Charge
n’était point encore vénale au commencement du

dix-feptiéme liécle. 1’77
Sub/litution , motiü de [on établiil’ement ; ulitée inf-

qu’au troiiiéme degré. 122 1.23
Trois fortes de fol) ’tutions , vulgaire, pupillafo y

exemplaire ou Ici/limerais. ibid.
Suede. Le Droit Romain n’y a jamais été introduit-

Ordonnances qui profcrivent tous les Avocats
ce Royaume , contribuent à l’empêcher. Ce Droit
y ei’t quelquefois cité, mais trèsrarement. 4.23

Sumages. Comment le Peuple donnoit fan Mirage

dans les Comices. . au dt 212Saï es. (Cantons) Les Loix Romaines y [ont en-
feignées dans des Univerlités célébrés , 8c Il en

eli fortiid’habiles J urifconfultes. 384
Sumptuaria , ( Loi Julia) faire par Cefar Aug,“ne ’

règle les dépenfes des Sacrifices , Repas de N°264:

Sumptùariæ, ( plulieurs Loix ) tendantes? diminuer,
le luxe , faites par Lucius Cornelius 5.1113. .331
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surintendant des revenus attachés à la Dignité

d’Empereur. Ses fonétions. 36
, en matiere de tutelle , ne lignifie pas

pet? oupumm , mais coupable de fraude. 156

T

TAst: , (Loix des douze) comparées en par-
tie de celles de Solon, Charondas , Zaleucus ,

8c autres Légiflateurs Grecs , de en partie des
Mœurs 8c Coutumes non écrites des Romaiëis.

’ 2Confumées dans l’incendie de Rome par les Gau-

lois. ” - 87Rétablies depuis , 8c perdues aujourd’hui pour la

plus grande partie. 88De quelle maniere on peut en recouvrer les anciens

Textes. 88De l’ordre dans lequel elles doivent être propo-

fées. 90Eloges de ces Loix. 9 3Divifion des douze Tables.
Premiere Table. Loix qui concernent les Procédu-

res civiles. 94. à uiv.Deuxième Table. Loix qui concernent les dé ais ,
exceptions 8c défauts. Vols. 102 Erfuiv.

.Troifiéme Table. Loix qui concernent le dépôt,
l’ufure , les intérêts 5 les droits des Créanciers

fur leurs Débiteurs. I to Ùjùiv.
Quatriéme Table. Loix qui concernent la puiflance

paternelle 8c les mariages. 1 17 &jiziv.
Cinquie’me Table. Loix qui fixent les formalités

des Tef’tamens, les Succellions ab Enta/lat , 8c les

Tutelles. r 19 Ùfùiv.Sixiéme Table. Loix qui régleur les ventes , la pof-
. fellion , la prefcription de la revendication. 13 3

’ Ùjùiv.Septième Table. Loix qui concernent les crimes .8:

les dommages. 1.1.3 (if/laieHuitie’me Table. Loix qui concernent les Confréri-
ries 8c Corps de Métiers; les biens de Ville 8c de
Campagne ; les Servitudes urbaines 8c rul’tiques;
les Bâtimens , Chemins 6c Aqueducs. 157 &fuul.

Neuvième Table. Loix qui ont rapport au Thon
ublic. Des Privilèges. Du crime de léze-Malelié.
es crimes de Sédition , Concullion ,. Péculat 6c

autres. Des Procédures qui avoient heu dans les
accufations publiques. 172. &jùw.

Dixième Table. Loix qui concernent le Serment,
de les Cérémonies funéraires. 181 &fuiy.

Onzie’me Table. Supplément aux cinq premieres

Tables. . 260 &jùw.Douziéme Table. Supplément aux cinq dernieres

Tables. 203 Cf final.Talion , (Peine du ) établie par Moyfe. . j
Talion , (La peine du) autorilée par la L01 des douze

Tables , contre celui qui avoit rendu un autre tm-
potent d’un membre. i

Cette Loi paroit tiréede celles de Solen , 8C non

du Droit divin. a v A» r .. .
On ne voit point d’exemple que cette Loi ait été

exécutée. . . l . ..Permis au Coupable de fe rédimer de cette peine
par un accommodement.

.S’il étoitpermis aux pareras de poutfuivre la puni-.
tîon du Coupable , de pourquoi.

La Loi du Talion abolie. l . * .
LContraire auDroit naturel.
Sentiment de Grotius à cet égard. au: 14.9

MATIERES.’ 147
Rome. Fait allafliner le Roi Servius Tullius for!
beaupere. Gouvernement tyrmnique de Tar-
quin. Abolit les Loix anciennes. Sa politique de
s’unir au Senat pour o primer le Peuple , 86 au
Peuple pour balancer l’autorité du Sénat. Sous

. fou règne , Sextus Papirius chargé de faire la
Colleétion des Loix de Romulus, de Numa, 8c
des autres Rois , jufqu’au tems de Tarquin le Su-
perbe. Différentes opinions fur l’époque de cette

Colleélion. 20 8c 21La tyrannie de Tarquin , 8c l’outrage fait par Sextus“
l’on fils à Lucrèce, font [écouet le joug aux Roë

mains , 8: chaKer les Tarquins de Rome. 72
Tarrentenur Paternur , Jurifconfulte contemporain

de Modeftinus. 279Tanagni, (Alexandre) célèbre Jurifconfulte, na-
tif d’Imola , Ville de la Romagne , pratelle le
Droit à Padouë, à Ferrare, 8c à Boule ne ou il
meurt âgé de cinquante-trois ans. On ui érige
une Statue de Marbre dans l’Eglife des Domini-
quains de Boulogne, lieu de fa Sépulture. Ses
Ouvrages. Eloges unanimes que lui donnent les

Auteurs. 4.14Taurellur, (Læliur) Jurifconfulte , natif de la Mar-
che d’Ancone , engage Côme I Grand Duc de
Tofcane à concourir à une Édition correéie des
Pandectes Florentines. Taurellus chargé de ce
travail, en met une Edition au jour en 133,
fous le nom de fon fils. Ses autres Ouvrages.

21
Témoinr. De quelle maniere on prenoit un bonîmes

pour fervir de Témoin. 96Quelles perfonnes pouvoient être Témoins dans un

Tellement. - r21Celui qui refufoit de venir en témoignage, ou de
dépofer fur un fait dont il avoit connoiflànce , ou
fur lequel il s’était lailTé prendre à Témoin, dé-
claré infâme de incapable d’être re u en témoi-Æ

gouge. Erreurs de quelques Juri confultes fur
l’interprétation de cette Loi. 15’2

Le faux Témoin condamné par la Loi des douze a
Tables à. être précipité du haut du Mont Tarpeïus.
Cette punition changée de uis en exil. ibid. 86 1 f3

Loix des Juifs 8c des Grecs ur le même (niet. ibid.

Terenrilla. (Loi) . 76Teremiur Clamart , Jurifconfulte contemporain de

Modeliinus. 279 lTermes Statues ni re réfentoient ordinairement

. ’ qu I l “Mercure , 8: étorent pofees entre deux héritages
pour leur fervir de bornes. Cérémonies avec lei:

quelles [e pofoient ces Termes. 169
Raifon de cet ufage. Ceux qui les dérangeoient, ’

regardés comme Sacrile’ges. 170
Terres , (Partage des) fait à Lacédémone par Licur-

gue, pour établir l’égalité entre les Citoyens..7
Tertullien ou Tertullus, Jurifconfulte , qui fut Con-

ful fous Adrien ou Antonin le Pieux. On lui at-
tribue plulieurs Ouvrages , 8c le Sénatufconfulte
Tertullien fait pendant fou Confulat. “

Cujas prétend que c’efl le même que le célébre Ter-

tullien, Auteur de l’Apologétique, 8c autres Ou-

Vrages de Théologie. l . 27.0 8c 27x
Tertullien , ( Senatufconfulte ) fait fous l’Empire

d’Adrien. Ordonne qu’une mere libre qui auroit
.troisrenfans , 8c une alfranchie qui en auroit qua- .

’ ne, fuccederoient ab lute/lat à leurs enfeus. 262
Tellement. De quelle façon le faifoient en Paix ou

en Guerre. Tellement per a: Cf libram. Ses for-
malités.

’ 1’11 ’ , ’n uiéme Roi de Rome. Lame Teflament olographe. .Taïga“: Fêîf’régîîeqlan’guir Les Romains dans la Comment, par qui, 8c en quelle Langue devaient

fainéantife. être écrits. -l9
Tarquin le Superbe , feptie’me de dernier Roi de Ufage de les déparer.

ne...” v

il)
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Anciennes formalités fapprimées, Sc nouvelles iu-

traduites à leur place. 1 19 de 120
Tellament militaire, exempt des formalités du Tell

tament civil. - . V ù 12 rQuellesperlonnes pouvoient relier , ou fervrr de
. Témoins dans les Teliamens. ibid.
Effamens , formules anciennes des Tel’tamens , abra.

géos par Confiantin. 282Tellement militaire. L’Em ereur Nerva permet aux
Soldats de faire des Tetllamens militaires , fans y
obferver incuries formalités. 24.9

Tyïamentaria , ( Loi Julia ) faite par Céfar Augulle ,
concernant la publicité des Tellamens,.& la re-
connoifance de la fignature des Témoins. 2

njiamemariœ , ( Loix) au figer des Tel’tamens, ai-

res par Lucius Corrielius illa. 234.
l’alimenialer. (Preuves) De deux efpéces. L’une,

des dépolitions que l’on tiroit des Efclaves en
les mettant à la torture , que l’on appelloit Quæjï
tinnes. L’autre , des dépolirions volontaires I des

perfonnes libres. 179Thalæleus, chargé par l’Empereur Phocas de tradui-
re en Grec le Digelle. Cet Ouvrage ne nous cil
as connu. Gregoire Haloander dit avoir vû cette

ânraduélion manufcrite.. 558
Théodore, femme de l’Empereur Julilnien. Quelle

elle étoit. 29;Ce qui détermina Juüinien à l’époufer. 296. nard (b)

L’afcendant qu’elle a fur Iuüinien, et”: caufe de la

plupart des fautes qu’il fait. a
Elle l’engage à faire toutes fortes de violences au

Pape Agapet, 8c à favorifer le Patriarche An-
thime.

L’accès qu’elle donne à la Cour aux Entiehiens, ef’t

caufe de l’erreur que l’on prétend que ce Prince
vouloit faire recevoir par un Edit lorfqu’il mou-

rut. -Il fit à (a follicitation pluiieurs Loix en faveur des
femmes ; parle de Théodore avec beaucoup, d’élo-

es dans les Loix; 8c fait mettre le nom de Théo-
ore avec le lien fur les Monumens publics qu’il

fait ériger pendant (on règne. 296 8C 297
Théodore Hermopolite, chargé par l’Empereur Pho-

cas de la Traduélion en Grec du Code de Juill-
nien , avec Anatolius 8c Ifîdore. Cet Ouvrage ne

nous efl pas connu. 3:8Théodojè le Grand , allècié à I’Empire par Gratien
«Ion père , règne après la mort avec Valentinien II
V pendant huit ans 8c demi, au bout defquels Va-

lentinien a ant été tué , Théodofe enfouie à l’Em-

pire Arcadlus 8: Honorius les fils. .
Son zéle pour, le progrès de la Religion Chrétien-

ne. Il publie un grand nombre d’Edits contre les
Hérétiques, dont il défend les Affemble’es fous

des peines très-féveresvl ’ .-
Il défend aux Juifs d’avoiraucun Efclave ou Servi-

teurChrétien. J l 12.: r w I ’
Il défend auiii tout exercice .d’idolâtrie , fous, peine

d’être traité comme trimmel de léze-Majéll’é.- l

Il venge’lar mort de Gratien fur Maximequi“ en’
étoit l’auteur; défait Eugène qu’Arbogal’te avoit

mis. fur le Trône à la place de Valentinien ;. 6c
meurt dans la feiziémeÏ année de fan régna, après»

avoir partagé l’Em ireventre les deuxtils.. . .
Plufieurs Conflitution de’iThéodofe, 8c d’autres de

Théodore-8c fes fils , rapportées dans le Code.

.1 pt 7287?“émoji: le jeune, cil. allocié à l’Empine d’Occident

par Arcadius Ton pare , 8c régna avec lui &Ho-À
norius (on oncle.Après larmai; d’Acëadins; il partage veinai; avec)

Honorius 5 8c Honorius étant mort faire enfans ,
Théodofe’ le jeune régne [cul pendant (imans, au

MATIÈRES.
bout’del’quels il partage [on autorité avec l’ul-

cherie [a fœur, qui fut maîtrelïe du Gouverne.
ment pendant toute la vie de ce Prince , qui ne Et
par lui-même rien de remarquable , linon quelques
Conliirutions contre les Juifs 8c les Hérétiques.

Il avoit trulli allocié à l’Empire Valentinien III qui
gîtoit âgé que de fept ans, 8c auquel il maria la

e.
Son règne fut d’environ quarante-deux ans , peu.

dant lequel il publia le Code appelle de Ion nom
Théodo un; 8c lit encore après la publication de
ce Co e, de nouvelles Conflitutions. 288, 289,

’ 4 290 8c 292
Il meurt fans poilérité , de laide l’Empire à Valen-

tiçien III. , “ 292Théodqfe le jeune 8c Valentinien III fondent les
premiers une Ecole de Jurifprudeuce à Confian-

tino le. 3;:ThéodpËen, (Code) ainfi appellé du nom de-The’o-
do e le fjeune , fous l’Empire de par l’ordre du-
quel il ut compofé. Motifs de la compoiîtion de
cet Ouvrage. Noms de ceux qui furent employés
à (a rédaftion. Sa diviiion en feize Livres, 8::

, quelles matieres étoient traitées dans chaque Li-
vre. Théodore lui donne autorité dans tout l’Em-
pire, 8c veut qu’il ne puille être fait à l’avenir

’ nulle autre Loi, même par Valentinien III l’on
endre. Il fit cependant depuis plulieurs Novel-
es , qu’il confirma par une autre Novelle.

Cet Ouvrage, que nous n’avons pas en entier, pa-
roit défeâueux en plulieurs endroits.

Anien , Jurifconfulte d’Alaric , en conferve un Ex-
trait. Plufieurs Jurifconfultea travaillent à le ré-

tablir. 288 , 289 , 290 8c 29 rContinue d’être obfervé en Italie après la mort deJuf-
tinien 5 le Droit établi par cet Empereur s’y étant

perdu pendant environ deux cens foixante ans que
les Goths 6c les Lombards en [ont maîtres. 366

Le Code Théodolîen cil aulli obfervé en France fous

Clovis de les fucceifeurs. ï 367 5c 368
Charles-Magne en autorife aulli l’ufage en Italie,

en France 8c en Allemagne. ’ ibid.
Il cil aulii obferve’ en France , fous les fucceffeurs

de Charles-Magne. ibid. 6c 369
Théophile , Jurifconfulte , que Tribonien affocia aux

travaux qu’il étoit chargé de faire fur le Droit.
Il étoit Confeiller particulier de l’Empereur Jul-
tinien , de enfeignoit le Droit à Confiantinople.
Mal-à- topos confondu avec l’Auteur d’une l’a-l

raphr e Grecque des Inflitutes. 30; 8c 3H.
Mophüe , chargé par l’Empereur Phocas de faire
. une Traduélion Grecque des Inflitutes de Infli-

nien en forme de Paraphrafe. Cette Traduélion
fait tomber les Inllitutes de JuIlinien.. Elle efl

. feule enfeignée pendant la durée de l’Empire
Grec. L’ufage en cil recommandé par Calas ,
pour l’intelligence du Texte Latin de Inflinienè

A 3SQuel étoitzce Théophile. Ne peut être. celui qui
avoit été employé à la compofition des Inllitutes

de Juliinien. ’ ’ ibid- & 357
Planeurs Éditions 8c Traduélions des Inüitutes de

Théophile par Mérensï Auteurs depuis 1534 i

jufqu’en 1681. . r : - » 3î7
Cet! Auteur lavoit compofe’ quelques Trmés- 0P

Commentaires qu’il cite dans les Infiitutess in” ,
qui ne [ont pas venus jufquïà nous. 35 3X8

Thermes. Les Dieux Thermes , Statues qul Mimi
» (entoient ordinairement le Dieu MCrCm’êc (lm î
“renvoientde bornes aux Territoires. Il . ’

Cérémonieslors’ilela polirion .deces .1???st W
nition de ceux qui en labourant déracinaient ces
Immes.2Loi depl’Enrpeteur Adrien à ce. En!”

v Thon?“ a.



                                                                     

TABLE pas
ahurira! , Jurifconfulte , employé avec Tribonien

aux Compilations du Droit; homme confulaire,
8: Tréforier du Palais de l’Empereur. 307

«Tibere , fuccefl’eur d’Auguiie , fe plonge dans les dé-

bauches les plus infâmes. Il abandonne au Senat
le droit légillatif, renouvellé en fa faveur par le
Peuple.

Loi Julia Norbana, faite la cinquiém’e année de fon

Empire. 24.;Tibere, ( Claude) fucceffeur de Caligula, eut aulli
l des vices confidérables. Il publia plufieurs Edits,

dont l’un donna lieu au Senatufconfulte V elleïen.
Il fut l’Auteur duSenatufconfulte Claudien. On lui

attribue aufii celui.qui donne aux Confu’ls la no-
mination des Tuteurs , 8c celui qui a introduit la
Tutelle appellée Tutela Mulierum egHitia. 1

Il accorda le droit de Bourgeoiiie aux Latins. .
Et voulant époufer dans un âge avancé Agrippine

fa niéce , il adoucit le chef de la Loi Papia Pop-
paa , qui défendoit les mariages deshommes l’exa-
genaires“, 6c des femmes de cinquante ans; de fit -
autorifer par un Senatufconfulte les mariages des

i oncles avec les niéces. 2.1.6Tibere , fucceffeur de Juüin II, lailTe la Jurifpru-
dence dans le même état où Juflinien l’avoir mife.

Il ajoute feulement quelques Novelles. 3:6
Tiberius Corumanur, célèbre Jurifconfulte qui n’a

point lailIé d’Ouvrages. Il fut le premier“ Plé-
beïen élevé à la dignité de fouver-ain Pontife.
Il fut aulli Cenfeur , Conful 8C Diâateur. i

On conjeâure que Sextus Ælius, Auteur duDroit ’

Ælien, fut fan Difciple. 228’Iilly ou du Tell, (Jean ) donne une Edition des huit
derniers Livres du Code Théodolien , qu’il avoit

recouvrés. , 291Timothée , J urifconfulte , employé avec Tribonien
aux Compilations du Droit , Avocat plaidant en

la Préfecture. 07Tiraqueau,“ ( André ) célébra Jurifconfulte , natif de ’

F ontenay-leë-Comte en Poitou. François ’I le
fait pallier de la Charge de Lieutenant général
qu’il remplilfoit avec diilinétion dans le lieu de fa
naifliince , à celle de Confeiller au Parlement de
Bordeaux; 8: Henri II le fait Confeiller auPar-
lement à Paris. Ses Ouvrages. Tiraqueau ef’t
loué par nos plus grands Jurichnfultes , entr’au-
tres par Dumolin 8c Mornac. M. le Chancelier.
de Al’Hô irai» a fait (on éloge en vers. 4:4. a: 4;;

Titres. Rai ons qui ont déterminé l’Auteur, en par-
lant de chaque Livre du Code, du Digef’te, 8c ’
des Inflitutes , à marquer le nombre de titres
dont il ef’t compofé, de les premier 86 dernier ti-

tres de chacun. 312. notâ (b!)
Titus, fils aîné 8c fuccell’eur de Vefpalien. Portrait

de ce Prince, nornmé l’amour 8c les délices du
genre humain. Il ne régna que deux ans. 2.1.9

TombeauraRaifon-de la fomptuofité des Egyptiens

dans leurs Tombeaux. l 18;Loix de Solen , Phalereus de Platon , contre la [omp-

, tuofité des Tombeaux. t ibid.
Tannerre. Ceux qui étoient frappés du tonnerre , re-
’ gardés comme coupables de quel neiCrime dont

le Ciel avoit voulu les punir. S’i smouroient du
v coup, ils étoient privés des honneursde la Sé-

pulture: On ne brûloit point leurs membres. N’é-
toient pointinhumés avec ompe. Les Arufpices -
[culs pouvoient enlever eurs corps. Quand le
tonnerre ne les avoit que blelTés, il étoit défendu
“dallera leur feeours. Cette Loi de Numa cella I

l “d’être niée. Exemple au fujet du pere de

Pompée. . 64rain: ,’fuccefl’eur de Nerva. Portrait avantageux
e cet Empereur. Parole remarquable qu’il dit a

MATIÈRES. 149un Préfet du Prétoire , en lui donnant l’Epée de

commandement. ,Il fit une Loi par laquelle il obligea un pere à éman-
ciper [on fils qu’il avoit traité avec trop de rif-
gueur.

Senatufconfultes Rubrien de Articuleïen faits fous

fon Empire. 24.9 8c a yoTrebatius Te a, (Gains) célèbre Jurifconfulte, cité .
dans plu ieurs endroits du Digel’ce. Il introduilit .
l’ufage des Codicilles, 86 engagea Auguile à les
admettre. Il étoit Orateur 8c Poète , 8c compofa
neuf Livres fur la Reli ion. . ’ 2 32

Tre’bellien, ( Senatufconfuîe) fait fous l’Empire de *
Néron. Ordonne que l’héritier naturel , obligé
de remettre une fuccefiion à l’héritier fideicom-
miliaire , pourra retenir une modique portion de

læfuccellion. . I 24.6Tre’bonianur Gallus , affocie fon fils Volufianus à.
I .I’Enipire. Ils font tués l’un 8c l’autre par les Sol-f-

’ î dats au bout d’un régna de dix-huit mois , lorf-
qu’ils marchoient contre Emilien qui s’étoit ré;

’volté. Ils ont fait peu de Conflitutions. 267
Tre’jbr. Loi de l’Empereur Adrien , au fujet des tré-

fors trouvés, (bit dans fonpropre fonds , foit dans
celui d’un autre, fait dans un fonds appartenant
à l’Empereur, à la Ville de Rome, ou au F ifc.

- . . 2 j7Trêves. Leur origine. 3Treutler ,1 ( Jerôrne ) Jutifconfulte de .SiléEe , fut
premier Syndic à Bautzen ,Àpuis Confeiller Impé.
rial , 8c Grand Fifcal de Luface. ses Ouvrages.

v - » , 394 86 39;Tribonien , J urifconfulte célèbre , qui fut en grande
faveur fous J ullinien, 8c eut le plus de part aux

l Ouvrages qui portent le nom de cet Empereur.

.. . . . . 302Il étoit Avocat àConiiantinople , 8: J ul’tinien l’éle-

“ va par, degrés aux premieres Charges de l’Em-
pire. Il fut Maître des Oliices 8c Quelleur. Ses
exaélions dans la Queflure , excitent une fédition
violente , qui neipeut être appaifée que par fa dei1
titution.

Il el’t rappellé après les troubles , rétabli dans les

Emplois , 8c même fait Conful. ibid.
Il n’étoit plus en Charge , loriqu’il fut chargé de .

la principaleconduite des Compilations du Droit ,
faites fous les ordres de Juiiinien. . 303

Il travaille conjointement avec neuf autres Jurif-
- confultes à la Colleétion des Conflitutions , tant

de Inflinien , que des autres Empereurs , pour en
compofer un Code. Ils achevant cet Ouvrage en

h un peu plus d’un an. . p ibid.
Il travaille aufli conjointement avec feize autres Ju-

rifconfultes à un Recueil des meilleures DéciA
fions des anciens Jurifconfultes , fous le nom de.
Pandeâes ou Digel’te. Ils üniflent cet Ouvrage

en trois ans. . -’Il met au jour dans la même ànnée’que le-Digefle)
les Inflitutes, pour la compoiition defquelles il
s’afÏocia deux-Jurifconfultes fort verfés dans l’étu-

, de des Loix. Ï I . ibid.Il cil aufii-Ivchargé de travailler à la correâion du
- - Code, 8c finit cet Ouvrage l’année fuivante. p
Enfin , il a beaucoup de part à la compofition de

plulieurs Novelles de Juilinienjufqu’a fa mort ,I

dont on ignore l’époque! . ibid.
Sentimens de Suidas fur l’efprit de daterie l’atheif-

me qu’il impute à Tribonien , contradiâoues. 303

- 8c 394L’imputation qu’il lui fait d’avoir rendu les Lou:
vénales , ne peut avoir d’application a la plus

i rande partie des Novelles , qui ont pour objet
e progrès de la Religion , ladreformation des

PP
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ma TABLE pasMœurs, a: l’utilité publique. . 302
Sentimens de Cuias, Mornac dt Gravma, fur la ca-

pacité de Tribonien. 394. 6c 30;
Les fautes qu’il a faites dans les Compilations , in-

fe’parables des Ouvrages difficiles 8c de longue
haleine , n’empêchent pas qu’on ne doive eliimer

[on travail. 30;Tribunitia. ( Loi) 7; 8C 76Tribunitiâ Patejlate , (Loi de) faite par le Grand
Pompée, remet les Tribuns dans tous les droits

que Silla leur avoit ôté. 234.
Tribunis Plebir, (Loi de) au fujet des Tribuns du

Peuple , faire par Lucius Cornelius Silla. 234p
Tribunr du Peuple. Epoque de leur création. . 341.
Leur pouvoir. Leurs démêlés avec les Patricœns.

V Effets de ce pouvoir. a;Tribuns de la Cavalerie légere. Importance de cet
Emploi du teins des Rois de Rome. a;

Tribuns de: Soldatr. Quand ils furent créés. D’où

étoient tirés. .3;Tribun! du Peuple. Leur établiflèment 5 leurs droxts.
7K

Triomphe. Ceux qui recevoient les honneurs du
triomphe , ne pouvoient être forcés de compa-
raître devant le Juge le jour de la cérémonie. 9 y

Tripartite: d’Ælius , Ouvrage dont il paroit que les
Formules appellées Droit Ælirn , farfelent par-

tie. 209Triphoninus , furifconfulte contemporain de Modef-

tin’us. 279Triumvirs, Magilirats Romains qui avoient l’inf-
peélion fur les Monnoies 8c fur les Prifons.

3 Ï

Trompettes. De trois efpéces ; Tuba ,I Lima: , 8c Bua-

cinaL Leurs différens ufages. 188
Trouble: 8: factions dont la République el’t agitée

dans les derniers tems, de dont les plus grands
pommes font les viétimes. 237

Tuer. Celui qui avort tué un homme de propos de-

libere’ , étoit puni de mort. 152
Défendu de tuer un accu fé , qu’il n’eût été condam-

né à mort par le Magillrat ou par le Peuple. 177
Tugurium , une chaumiere de Payfan. 170
Tullur Hayliliur , troiliéme Roi de Rome , fait plu-

fieurs Loix. Augmente [on Royaume. Transfe-
re à Rome les Habitans d’Albe , après les avoir
vaincus. Leur donne les privilèges des Citoyens
Romains. Admet les plus nobles dans le Sanat. 1 3

Turpillien ,l (Sanatufconfulte) fait fous l’Emptre de
Neron contre ceux qui, après avoir intenté une
accufation , l’abundonnoient. 24-7

Tufcianus, Difciple de Javolenus Prifcus , dont on
ne commît point des Ouvrages. 256

Tutelamulierum cgÆtia. Permillion aux Tuteurs lé-
gitimes des femmes de céder ces tutelles à d’au-

. UCB y introduite par un Senatufconfulte attribué

à Claude Tibere. V 24-6Tuteurs. Inflitution tel’tamentaire des Tuteurs , très-

ancienne. 121Les meres ne pouvoient nommèr un Tuteur à leurs
enfans fans les inliituer héritiers. 122

Exemples de tutelle d’enfans confiée par les pères
a leurs femmes ; à la République. ibid.

Tuteurs. Lorf u’un pere de famille “mouroit [ans
avoir Æfpoié de la tutelle de les enfans chebas
âge, le parent le lus proche de l’enfant devoit
être fou Tuteur. ailons de cette Loi. Confor-
me à celles de Sparte. Différentes difpofitions
des Loix de Solen , de Charondas 8C de Platon,

fur le même [bien » 131Tuteurs Atrilien: , ceux qui étoient donnés en vertu
de la Loi Attilia aux orphelins aufquels les pères -

, I 1 f u Qa en “me” Point nomme , 8c qui n’avaient pas

lMATIERES.
de proches parens. au,Réglemens faits fur le même fujet par la Loi Julia
Taie , par le Senatufconfulte Claudien 8c par

Juâinien. ibid.Ceux qui avoient trois enfans , les Tréforiers du
F if: ,Aceux qui étoient revêtus de Charges qui
attribuoient une Jurifdiâion , les pauvres Ci-
topens 53C les ignorans, étoient exempts des tu-

te les. 173Lorfqu’ils avoient mal garé les affaires de leurs pu-
pilles, réprimandés; 8c s’ils avoient volé les u-
pilles , condamnés à la refiitution du double , ni-

vant la Loi des douze Tables. 156
Toutes fortes de Tuteurs pouvoient être acculés par

chaque Citoyen. Cette acculation ne dilïeroit des
accufations publiques, qu’en ce qu’elle le pour-

fuivoit civilement. U7leangement dans la Jurifprudence des douze Tables
à ce (niet. Différentes punitions des Tuteurs s’ils
étoient feulement foupçonnés de fraude , fi la
fraude étoit apparente , ou fi elle étoit manifefte ;
quelquefois même jugés 8c punis extraordinaire-
ment , lorfqu’ils étoient coupables de quelque in-
figne friponnerie. Fraude de l’Al’franchi dans la
tutelle des enfans ou petits-enfeus de [on Patron,
punie plus féverement que celle des autres. ibid.

Pupilles ézés , avoientpour leur indemnité une hy-
potéque générale fur les biens du Tuteur. ibid.

Loi des Athéniens fur la tutelle, très-rêvera. ibid.
Nomination des Tuteurs décernée aux Confuls par

un Senatufconfulte attribué à Claude Tibere.24.6
Typo: , ( Jacques) homme verfé dans la Littérature,

la Politique 8c la J urifprudence. Quelques Traités

de lui. V l 392
A c A)! z v r , Jurifconfulte , natif de Lombard

die, enfeigne le premier le Droit Romain à
L Oxford, fous le Regne du Roi Étienne , depuis

le recouvrement des Pandeâes de J ullinien. Son
déiintéreflëment. Ses Ouvrages. Le même Roi
ayant depuis défendu d’enfeigner le Droit Ro-
main dans (on Royaume , on donne à Vacarius,
pour récompenfe de les travaux, l’Abbaye du
Bec en Normandie. On lui offre enfuite l’Arche-
vêché de Cantorbery, qu’il refufe. 4.28 864.29

Valentinien , fils d’un Cordier nommé Gratien , nom-
mé Empereur après la mon: de Jovien , allôcic

Valens [on frere à l’Empire. l
Il y a environ cent cinquante de leurs Conflitutions

rapportées dans le Code.
Valentinien aflbcia auiii à l’Em ire Gratien [on fils

aîné , 8C enfaîte Valentinien l1, auili fou fils d’un

autre lit. ’ ,Valentinien , après environ douze ans de regne i re
rompit une veine 8c un artere, en parlant avec
violence à des Amballàdeurs, 8c en mourut.

Valens , après environ quatorze ans de rague, fur
. biefÎe’ à la guerre, 8c brûlé par les Ennemis dans

une cabane ou on l’avoit tranfporté après la bief-

fure. 236V alentinien II fuccede à Gratien , 8c gouvernelïEm-
pire avec Théodofe, qui y avoit été affecte par

Il (amin. d .86e étr lé a r ui n &demi ere ne. 2ang.pèsh tas. p 3&287
Valentinîen III eli aiTocié à l’Empire n’étant âgé que

de fept ans , par Théodofe le jeune qui lu! donne

[a fille en mariage. q :288Après la mort de Théodore , il regne avec Marcien.
Ils font quelques Conditutions , dont un “es”
petit nombre efi rapporté dans le Code- j

.Valentinien fut fort adonné aux femmes. n “la 1m“
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même Aétius , qui lui avoit rendu de grands fer- -
vices dans les guerres.

Il fut affaiiiné par les ordres de Maxime, dont il

avoit violé la femme. . 292V dans Severe , afïocie’ par Maximien Galerus à l’Em-

pire. A 268V alaria , (Loi) portée par P. Valerius Publicola,
ordonne qu’aucun Citoyen ne pourra être jugé en
dernier raifort que par un Arrêt des Curies ; 8C
que tout criminel pourra appeller au Peuple. 7;

Cette Loi renouvelle’e par L. Valerius. 207
Par la Loi appelle’e Publilia. 21Ô .
V alerien, élu Empereur par les Légions Romaines,

allocie à l’Empire Gallien fon fils. Soixante-douze
de leurs Coni’titutions rapportées dans le Code.

Valerien efi fait prifonnier par Sapor , Roi de Perfe ,

qui le fait écorcher vif. 267V alain attachées aux choies qui entrent dans le
commerce. Leur origine dans le Droit des gens. 2

V article: (les) 6c les Vijigoths , après avoir chaiië
les Romains de l’Efpagne 8c du Portugal, y font

- recevoir leurs Loix à la place des Loix Romai-
nes qui y avoient été obfervées iniques-là. 366

V amin-Anus, ( Pierre ) nommé pour profeffer le
Droit à Louvain , fuccede à Jean Ramus dans la
Chaire Royale des Infiitutes g depuis AffeiTeur
au Confeil fouverain de Brabant , 8c Préiident

MATIÈRES. 15:conduire des bêtes de charge 6c des chariots ou
charettes de toutes grandeurs. Devoir avoir le
doublede largeur du chemin appelle 14ans. 164p

6c 16
Devoir avoir huit pieds de large tandis qu’il étai:

droit, 8c reine dans les détours. 163
Ceux qui avoient des maifons ou terres proche de

ces chemins , étoient obligés fous peine d’amende

à les rendre praticables. l 164p
Lorfque le chemin étoit rompu, il étoit libre de

faire paiTer les voitures fur l’un ou l’autre des

champs qui y aboutilÎoient. 16 3
,Diâ’érence entre Via, Aêlus, Iter, Semira 8c Callir.
V inculi , OHiciers qui avoient l’infpeélion des che-

mlns. v t 164pV icur. Voyez Quartier. A
Vicaire , Lieutenant que les Empereurs Romains

mettoient dans une Province pour la contenir
dans le devoir“. Étendue de fou autorité. Ne ren-
doit compte de fa conduite qu’au Prince. 36

Viüime , partage de la victime entre les Prêtres 8c
les Dieux. Ufage que lesPrêtres faifoient de leur

part. Celle des Dieux. 30V ieux. Lorfqu’on vouloit conduire en in emenr un
homme vieux ou infirme , il falloit le aire orter
en voiture; mais on n’était pas obligé e lui
fournir une voiture couverte. ’ 97

du Confeil de Luxembourg. Ses Ouvrages. 391 Villes, (Iconilruétion des) [on origine. V
V antiar-Fier, (Baudouin) Jurifconfulte, ProfelÏeur Vin. Femme qui buvoit du vin , pouvoit être tuée

en Droit en l’Univerfité de Douay , Auteur de

plulieurs Traités. ’ 3 9 3
V af mg, ( Fernand ) J uri Ses
gavrages. 4.36V elleïen, (Senatufconfulte) rendu fur l’Edit de
Claude Tibere , portant défenfes aux femmes de
s’obliger pour leurs maris. 24.6

Reilituoit les femmes contre leurs. obligations. 98
Vente , étoit parfaite par la feule convention ver-

bale pour les meubles , 8c par le contrat p
immeubles. Anciennement la délivrance du prix

étoit néceilaire. 1 8Venule’ius, Jurifconfulte contemporain de Mode i- I

nus. a79V qjinFm, fucceifeur de Vitellius. Bonnes qualités
de ce Prince. On renouvelle en fa faveur la Loi .
Regia. Fra ment de cette Loi retrouvé fous le
Pontiücat e Gregoire XIII. Il fit des Loix.
Avoit fait le Senatufconfulte Mcedonien avant
que d’être Empereur. Le Senarufconfulte Paga-

V/ien fait fous (on Empire. p p,
ejjJæ ou V efpillones , gens def’ttne’s a porter au

cher ou au lieu denla fépulture les cadavres

gens du commun. 19Vejlales, filles confacrées à la, Déelfe Veila. Intro-
duction du culte de Velia chez les Albins.IPour-
quoi les Vei’tales étoient deilinées par état ale
virginité. Punies féverement quand elles lariTorent

feonfulte Efpagnol.

éteindre le feu facré. Punition des Vellales qui .
violoient le vœude virginité. Procédures pour
parvenir à la découverte du crime. AccufatiOn , i
citation devant lesPontifes ç ini’truâion; défenfe

de la Veflale coupable. Châtiment quand elle
étoit convaincue. Punition de celui. qui avoit
commis le crime avec elle. Auteurs qui en ont

écrit. . . . . h 28Ne pouvoient fucceder m avorrd’héritiers ab moï-r

tut. “l “ V” 126Lorfqu’elles mouroient fans avoir relié , leurs biens

le partageoient entre leurs Campagnes. 203
Elles étoient difpenfées d’avoir des tuteurs. 1 32
V in , confondu dans l’ufage général avec Iter Je Aélur.

En matiere de fervitude , lignifie un chemin dans
lequel on peut aller, tant à pied qu’à cheval, y

,,.A-S,.

pour les a

24.7 8: 2.1.8 Ï

u- la vie, pour fauver fan honneur.

par [on mari, fuivant une Loi de Romulus. Chez
la plupart des Peuples de la Gréce , il étoit dé-
fendu aux femmes de boire du vin. Raifon de
cette défenfe. Exemple d’Egnatius Mecenius.
Pourquoi chez les Romains les femmes étoient
embraffe’es par leurs proches. Abolition de la Loi
de Romulus. Les femmes criminelles, quand elles
tomboient dans l’ivrelfe. Punition en ce cas. Loi
de Tibere qui défendit d’embraifer les femmes
pour fçavoir fi elles avoient bû du vin. a

Vin ’étoit interdit à la JeuneiÎe Romaine de l’un æ
de l’autre féxe ’ufqu’à l’âge de 30 ans. yo 8c f1;

Défenfes de verrier du vin fur les Tombeaux dans
les Sacrifices. que l’on faifoit en inhumant les Ci-

toyens. . ’ 6 3V indiu: Varia , Jurifconfulte cité dans le Digefie ,
Légat de Cilicie fous l’Empire d’Adrien , que
l’on croit auiii avoir été du Confeil d’Antonin

le Pieux.- V 269V ir inie. La violence d’Appius Claudius à l’égard
tige Virginie , oblige Virginius (on pere de lui ôte;

20
V i [gOIhJ ’( les) (Sc les Vandales, après avoir chaiië
, A esÏRomains de l’Efpagne 8c du Portugal , y font
:recevoir leurs Loix à la lace des Loix Romai-
i nes qui avoient été 0b ervées iufques-là. 366
V itelliur , ucceileur d’Othon à l’Empire. 24.1
Vil/m , pris. pour les habillemens 8c l’entretien auli-

bien que pour la nourriture. 1 1;
Ulpierz , Jurifconfulte très-célèbre , Difciple de Pa;-

. pinien, qui fe le lit donner pour mireur à la
i Charge de Préfet du Prétoire. j 1 “ r A

Eliogabale , dont il blâma les défordres , lm ôta fes
Emplois. Il y fut rétabli par Alexandre , qui eut
pour lui une eflime iinguliere, le fît Préfet du
Prétoire , 8c le mit à la tête de [on Confeil.

4 Les Soldats de la Garde Prétorienne , parmi lefquels
“i il vouloit rétablir la difcipline , le oulevenr con-

tre lui. Alexandre le foul’trait [cuvent à leur co-
lere. Enfin ils le maifacrent fous les yeux même.
de l’Empereur. Titres honorables qu’on lui donne.

Il abufa de la confiance du Prince pour perfécuter
à (on infçu les Chrétiens.

Il avoit comparé un grand nombre d’ Ouvrages de.

1....



                                                                     

,5. -TABL.E*DES
tés très-fréquemment dans le Corps de Droit de“

Juf’dnie’n. . .Fragmens d’Ulp’ien extraits des Écrits de ce Junf-

confulte, 8c conferves par Anien , Jurifconfulte
l ÜAldiic Roi des“ Viligot’hs. Quellion de fçavoir

de quel Ouvrage ils ont été tirés. Font en quel-
que forte partie du Droit Civil ,- 8c contiennent
beaucoup de chofesutiles fur les Mœurs 85 Ufa-

. ge; des Romains. i276 a: 277.. Voyez mm 26;
Fut Afiëffeur de Papinien en. Angleterre.» 367
Ulpiur Marcelin , Jurifconfulte, vivoit (dus Anto-

nin le Pieux ; avoit compofe’ plufîeurs Ouvrages.

Il ell peu cité dans le Digefle. 270
Vœonia. (Loi) V0 ez Legs, Partage, Eideicomniis.
Vœux. Dans les calimités prellantes , les Romains

faifoient des vœux aux Dieux. Ce que c’éroat
que ces vœux. Celui de Romulus à J uplter. Vœu
des Soldats dans une Bataille. Boucliers vari s. Voeu
du Primeurs fiacre. Auteurs qui ont par é de ces

Vœux. 3 r» Vol. Chofe volée. Aélion pour recouvrer le vol ;

de deux efpéces. 106De la maniere dont on faifoit la recherche des vols

chez les Romains. 107Peine de celui chez qui le vol étoit trouvé. 106

. 8c 108La chofe voléene pouvoit être prefcrite. 109 i
V 01:. Diflinélion entre lés vols faits dans les Cam-

pagnes; 8: ceux’faitsïdans les Villes. 1’04
Diviûon des vols de jour en quatre efpe’ces. ibid.
No! manifejie, puni différemment fuivant les états

des perfonnes. Io;Vol raché ou non manifejle , puni de la peine du dou-

ble. . ibid. 8c 106Vol appelle comeptum. ibid.
Vol ojèrr. 108No! dont on avoit empêché de faire la recherche. ’

w r e . ibid.Vol non reprél’ente’; ibid.
Ces dillinêüons abrogées depuis , 8è tous Vols com-

pris fous les dénominations de “vol 8:

non mangîjle. au.“Il n’y avoit point de Partie publique qui pût pour-

fuivre la punition du vol. ’ 109
Voleur de jour, pouvoit être tué lorfq’u’il attaquoit

avecdes armes. Par qui? 10; 8c 106
Permis

Jurifprudence. 104.Voleur ne pouvoit plus être pourfuivî , lorfqu’il
avoit trnnfige’ avec la performe volée. 109

Volfa’ngur Frçymoniu: , donne un plan du Digelle
dans un nouvel Ordre , en réunifiant exil-emble. les ”
fragmens d’un même Jurikonfulte. Il lefait dans

I un ordre chronologique 8c avec plus d’étendue
*- que lubine Diüribution de [on Ouvrage. 3 3 I

. , .. 6c 332Vannga: Frejmonîm , J urifconfulte. Ses Ouvrages.

,Mæcianus , Jurifconfulte qu’

. a

par la Loi des douze Tables de tuer un Vo- I
leur de nuit. Cette Loi prife de celles de Solen. i
Dillérences furvenues depuis a ce [niet dans la ’

i fût pas mort.

“ tre.

39° a: 39x v
Antonin le -

AMÀTIER ES.
Pieux avait coutume de confulter. Farcir avait
été de la Seéle des Sabiniens. Il avoir fait plu,-
fieurs Ouvrages , quoiqu’il fait trèsspeu cité dans
le Digelie. Gravina lui. attribue l S r -
fulte Volulîcn. l e matu con

Il fut Précepteur de Marc-Aurele. ,i l 270
UJüusIFerox , Jurifconfulte , fur les [Écrits duquel

Salv1us Julianus avoit fait des Commentaires.

a I D 2 6Ujîzre: La La: Gabima, la Loi Licinia, l’Edît fiu
Preteur , 6c plufieurs Senatufconfultes , entre-
prennent de réprimer l’ufure. Il!

Ujhrpario , interruption de la prefcription. Ce mot
pris dans d’autres lignifications. 139

W

A R y a n , Jurifconfulte Allemand. Voyez
Irneritu.

Wgèmbeck , ( Mathieu Ï Jurifconfulte , natif d’AnL
, vers , reçu Dgélenr en l’UniverIité de Louvain

à dix-neuf ans , ce. qui n’était point encore arri-
vé. Enfeigne le Droit dans plul’îeurs Villes d’Al-

lemagne , entr’autres à Wittemberg. Auteur de
plulieurs bous Ouvrages. .391 8c 392 :

X

Unes-r, (Roderic) Jurifconfulte’Efpagnol;
Avocat à Salamanque. Ses Ouvrages. 4.37.

Vz

Azur: , ’( Ulric ) Jurifconfulte Allemand ’,
profefTe le Droit à Fribourg , fairpluiïeurs

Ouvrages. Honneurs que le Senat lui rend après
fa mort. Il cil cité avec éloge par Dumoulin.

“ 386 8: 387zains, (J’em-Ulric) (on fils , pratelle le Droità
Balle. Il donne quelques Ouvrages. 387

Zazou l’Ifaurien , gendre de Leon le Grand , 8c pare
de Leon le jeune , poffede l’Empire après la mon

de Laon le jeune (on fils. . l
Il le plonge dans l’Idolâtrie“, ’86 îfavoril’eouverte-

ment l’hére’fîe. Il publie le fameux Edit appellé
He’rwtique ,“ tendant à accorder les dilïérens Partis ,

8C qui ne fut point reçu. Plus de foixante de les
Conl’dtutions font rapportées dans le Code.

Ariadne (on époufe le Et proœptemententerrer pen-
dant une létargie caufe’e par le vin , quoiqu’ilne

A ’ 293anoajlre. Sa naillânee.»Inl’truit des Loix Judaïques.
L Renouvelle chezles Perles” l’ancienne Religion des

Mages. Tems île la durée des Loix de Zoroaf-
“î

.Zuichem , (Viglius )-Jurifconfulte de F rife , fait?!“-
rimer pour la premiere fois le Texte Grec des

Inl’titutes de Théophile. , 3S 7
Il indique le premier quelques Livres des Bailli-

ques dans fa Préface fur les Inllitutes de Théo-

phile. - e i ibid. 8: in!



                                                                     

JiÆPmRQŒMTTŒM’
.1. i.

’AI. lu par ordre de Monfeigneur.,leL Chancelierim-Minürctîtimilsbyléb :HÎfl’dÏrÇ il; le Juriûglidwêe k3:

. mame: J e n’ai rien trouvé qui puiffe en empêcherlgl’impreiliqn gidçjecrqis que (CF; Oùvrase fer? “à?!
utile 8c a ceux que leur Profefiîon engage à l’étude.du.Droit, Romain “si: gàgçeuiç Ls’apoliquëqtvà;

recherche de l’AntiquitéezFaitÇàPaiâslee’go Juillet 137,70, J il En . i 4.5 r i I. v i n53

J . ’ k 2...; U i (“l’y-li I: 1 ; L e - . . i l 2131)];A, a

’ . .7 .., fusil?PRIVILEÔË DU KOI*”V” ”4
n..’ ’ . a * :,. (1% ,3.

I rial“: i . . ;’“[ H» . 10 U I S , par la grace de Dieu , Roi de FranCe 8c de “Navarre: A“nos’amésv 85 féaux Confeillersv;
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand

Confeil, Prevôt de Perm, 3311133 a sénéchaux , leurs: LieutenansCivils; 8c autres nos- Jufdciers qu’il
appartiendra , S au: Zr. Notre bien ame le Sieur T E i3; a A s s o N , Avoeat au Parlement, Nousa fait expo-
fer qu’il defirerOit faire 1m rimer 81 donner au Publie un Ouvrage de fa compoiition qui a pour; titre,“
Hillvire de la Jurijjarudence omame ,, s il Nous plaifdit’lui accorder’nosLettres de Privilège pour ce né-
ceüaires. A cas causes , voulant favorablement traiter l’Expofant,“Nous lui avons permis 8c per-
mettons par ces Préferites de faire im rimer fondit Ouvrage en un ou pluiieurs Volumes , 8c autant de
fois que bon lui [emblera , 8c de le aire-vendre de débiter par-tout nette Royaume pendant le rems de
neuf années confécutives, à c0mpter du lour de la date’d’icelles. Faifons’défenfes à tous’lLibraires , Im-
Primeurs , 8C autres perforines de quelque qualite 8c condition qu’elles foient ,1 d’en introduire d’imprellioa
étrangera dans aucun lieu de notre abutâmes 09min aulli d’imprimer, faire imprimer, vendre , faire
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d en faire aucun Extrait (bus quelque prétexte quece
foi: , d’augmentation ,correéhon, changement ou autres D fansvla permiŒon exprell’e &ipar écrit dudit
Expofant, ou de ceux qui auront drort delui , a peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de
trois mille livres d’amend contre chacun des contrai/engins a dont un tiers à Nous Q’un tiers à. l’Hôtela-
Dieu de Paris, 8c l’autre rs audit Expofant, ou’a celui qui aura droit de lui , 8; de tous de eus , dom--
mages 8c interêts; à la charge que ces Prefentesifetont enregiflrées tout au long fur le Regiüre de la
Communauté des Libraires 86 Imprimeurs de Paris, danstrors incis de la date d’içelles ; que l’impremon
dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume 85 non ailleurs, en bon papier 6c beaux caraâeres , con-
formément à la feuille imprimée, attachee pour modale Ifous le contrefcel des Préfentes; que l’Impé-
trant fe conformera en tout aux Réglemens de Librairie , 8c notamment a celui du 10. Avril 172; ;
qu’avant de l’expofer en vente, le Manufcm qu! aura fervr 31e copie a l’impreliion dudit Ouvrage, fera
remis dans le même état où l’Approbation y aura eté donnee , ès mains de notre très-cher. 8c féal Che-
valier le Sieur DaguelTeau, Chancelier de. France , C mandent de nos Ordres; 8c qu’il en fera en-
fuite remis deux Exemplaires dans notre Biblioteque pu ligue , un dans celle de notre Château du Lou-
vre, 8c un dans celle de notredit nes-cher 8: feal Chevaher le Sieur Daguefïeau, Chancelier de Fran-
ce 5 le toutà peine de nullité defdites Préfentes: Du contenu defquelles valis mandons 8c eniOignoris
de faire jouir ledit Expofant 8c fes ayans caufes leinement 86 paifiblement: fanslouiirir qu’il leur fait
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que a Copie des Préfentes , quiet-a. imprimee tout au long
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , fort tenue pour dûemenr ügnifiee; 85 qu’aux copies col-
lationne’es par l’un de nos amés 6: féaux.Confeillers 8: Secretaires ,.fOl fait.a]outée comme a longi-
rial. Commandons au premier notre Huillier ou Sergent fur ce requis, de faire pour lexécution dicel-
jes tous attes requis de nécelfaires, fans demander autre permillion,.& nonobfiantq clameur de Haro,
Charte Normande , ô: Lettres à ce contraires : CAR tel eü notre plailîr. D o N N É a Verfailles le Vingt-
h . ., . r du mois de Mars l’an de grace mil (cpt Lens quarante-neuf , Sade notre Réguele trente!
qzâîlreilé’nâeîogigné, Pa, le Roi en, fan Confeil , S AIN S O N.

c - ’ a la C n r le Re yin douze de la Chambre Royale des Libraire: ô“ Imprimeur: de
ÈÆÎ’ÎÏ’ÏÏTÂL Izlngcanîfgmànem in: anciens Règlement, confirmés par celui du 28 Février 1723.

A Paris le 18 A107; I749. Signé, G. CAVELIER pere, Syndic.

J’ai cedé 8C tranfporté à Meilleurs Cavelier pere a: de Nully le préfent Privilège“, pour en jouir
en mon lieu 8c place, fuivant les conventions faites entre nous. A Paris ce douze Avril mil [cpt cens

quarante-neuf. Signé, TERRASSON.



                                                                     

FAUTES A .CORRÏGER.
PAge 13, ligne 16 :1 Enfin il partagea, hfeg enfaîte il partagea,

Page 14., ligne 5 : qui eft devenue, life; qui devint. y
13:13:44, ligne 6 : s’int’roduilît , lifèï-s’lntroduifoit.

Page 14-, lignes 12 E7 13 z qui s’ell rendu il illuüre, hfq qui le rendit illuna; a V
Page 14. , ligne 20: qui ell: le dernier Roi des Perfes qui ait fuivi , lire; le dernier Roi des Perfes qui

uxvxt. “Rage.“ , ligne 4.1, : *Perfonnages [1qu Penfonnes. .1
Page 1; , ligne 4.0 : Plutôt , llfeï au commue.
Page 17 , ligne 3 : 8c il les diflribua , llfeï 8c les dillribua.
Page 20 , ligne 6 z concouroit , 119G; concourut. - -r r -
Page 20, ligne 18 : c’ell l’équivoque , lire; efll’équivoque.

Page je, loi 24., colonne 2 , ligne 6 z lap, life; ZW.
Page 71 , loi 7 , colonne 2, ligne 6 : Omar. sr. hqucmsr. A
Page 71 , loi 12 , 5010111152 , lignez: Excnrson , lijëg Ecscnrson. y,
Page 88, ligne 345,: Obdendorp, Oldendorp. l“ ’
Page 89, ligne 50: Obdendorp, me; Oldendorp. I
Page 14.0, colonne 2 , ligne 4.7: Alemmam , lifez Alcumenam.
Page 18 y, colonne 1 , ligne 6 z [Vil/ème vivantes, lirez Milire rivent“.
Page 194, loi 93’, colonræ 1 , ligne.8 : Camus, lifez Gama.
Page 201 , ligne 1 : Paragraphe 12 , 1qu Paragraphe 13.
Page 201 , colonne 2, ligne 5’1 :jliz, lifezjîlia.

. - Page 213 , ligne 24: Tribune , Wc; Tribus.
ï Page 214. , 4.4. (allah , ll/èç affurât
Page 222 , ligne 2o : qu’il voulut , lifq qui voulut; l
r Page 250 , ligne 14. : Articulien , liftez Anicnleïen.

Page 362 , li ne 4.2: HerménoPule , lijêï Harménopule.
Pa e 366 , igue penuItiéme: Mais toutes les Illes Britanniques n’avaient été véritablement miles;

lit/ê; Mais cette Ille n’avoit été véritablement (nife. . a
Page 398 , ligne Io : Quinta, llfeï 3111m0. I
Page 398, ligne 22: delenda, Wc: eflenda.
Page 4.07 , au titre .- Paragraphe 4 . raï ’ParagraPhe f.

Page 2 , ligne 23 : Inllituti , li e; nûitui. .
Dam 1’ uwage enlier, partout où i y a Godefroy. llfq Godefrol.
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